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AVIS. 



LiA Sonsol'iplion c«t toujours onvcrtf . 

MM. le» doniiariptoDrA de PurU «ont pri^s d*en«, 
voyer oharuher le» volumeti à maniire qne la publlca* 
tum en eat nnuouci'o par It'ci journaux | chex rédilouri 
ruo ot hôtel Scrpouto | u\ 16. 



Nom renouvelons la prière de nous adresser les 
notes et documens à ta^nncfff le tome troisième est 
entièrement imprime | il ne pourra paraître qu*ulA 
fin de juiui parce que c'est toujours en rapport aveo 
le U^xt0 imprimé que Ton truQo les plans. Les per- 
sonnes intc(res)UH)s à nous faire connaître des détails 
voudront bien nous les faire parvenir le plus prompte- 
ment possible. 

D'après 1» demande de beaucoup de souscripteurs | 
nous placerons entête de chaque volume trois tables, 
la première, des plans contenna dans le volume; 
la deuxième 1 des (Ivénemens militaires avec les dates) 
et la troisième I de totts les noms des personnes dd« 
signées dans le voliune avec les renvois atii paf^es* 
Les tables du tome premier doivent y être trans- 
portées. 

C'est au moyen de la table des noms que nous réu- 
nirons la plus grande partie des matth'iauxndcessaiies 
poui^ composer la Biographis mimtaihv nui termi- 
nera notre entreprise ; mais il est essentiel que Ton 



i) AVlvS, 

ttotti fti«»e pamuir \mn uote lrè»«eMete t^ de» 

l^"» d«^uul» , ânt»odote<i> Diiu^ eir>» CcUc^ biograpliU 
i2tMiiprf!ttdri4 éixm iou« lt>s individu» ej^ùtim.» aufour^ 
dhm. 

Mou» ttvou» peu«^ rju^il »tîritliiui^rt^{it»i)iit de joindre 
o\it volume» 1^» timcif^» dt^» pnnoipdux )oûni«iux de 
iFiâuo.t». 8i I dit)» It;» étr»ugrr» ovd ue riechercht^ni 
pM» moin» noire ouv»ogequt! b» FrauçAt»| il ptimU 
t^u^it|uo notice | nou» en pr^»enieron» h irttducùon^ 
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EXTIlAnS 



DES JOUllNAtlX. 



«t^ HUMiht^r i^nrttMU ciiliulrnirur ilt^n rr(iuv<^U miu rt^Mt^i* uViitt 

loMU O0U\ tltiul lr« |><irult'ii , U'n {i(*iiiimf*ii(( » l^^^ fitMioiu » |tois- 

iMil lit» INMivrn^t* )iii|turtnMl Huni imuu t'i oniMMittiuloim li* \\\'p^ 
iuit»r vulniiin li INtUr^niuiil dr* iitA li'oli^urAi l/i<l t* iPiih |wmtiI 

Mt1iHt)((««il louH Ir^ tlÎHU» on l'tuiirîl «t*r«t iMmiiur un iin»MUinrol 
t^<i*iul(4n( i|uMiif4itMit iitftrolir^i «Imuii nM«'l(|Ut« «utif^ i|UO li a aU 

t'ç^ît Ult*n»< I or* VtiMw g» nio i is- onwhtf^o ortlmt* » tni i oilo u»nv« 
^itUh^ briltiuUt^ » (jut l'iA^jmrt'tU i (ti«|Uitoul Pi {\\pui U vio» 
lolrt*, 

Au uuunt^ui uii U pwnp «S'Inin » t^H ^^o'a , U tmilon Iniu** 
fm«d iii ri^vlM'^ \.'Pê {pu\\\% uik kWê |iguj[)um aucioiu lUitiu-* 



JT EXTRAITS DES JOUINAUX. 

dirent , arec le plus d^héroïsme « la cause de leur indepe»* 
dance. Nos soldats , .étrangers à tous les égaremens , et détes- 
tant tous lea crimes qui souillèrent cette époque de notre 
liisloire , n*étatent anin&és que du désir de repousser l'inya- 
slon. La fortune sourit aux premiers essais d'une armée , plus 
dévouée qu'habile , qui attendait la victoire des inspirations 
du couraee» Plus tard TenthousiasDie de la liberté fit place à 
Tamour de la gloire. On attacba plus de prix aux qualités du 
guerriei* qu'aux vertus du citoyen. La France dicta des lois 
à TEurope; mais, rassasiée de gloire, elle s'étonna d'entendre 
encore parler de conquête. Ija fortune, dont une volonté 
inflexible avait tant de fois lassé la constance , se démentit 
enfin. Le courage de l'armée ne se démentit pas. Au milieu 
des revers dont son chef était l'auteur et dont eOe n'était que 
}a victime , sa fermeté fut inébraflbblef et peut-être* montra- 
t-elle plus de grandeur en i8i4» quand» réduite à un petit 
nombre de braves , elle arrêtait toutes les armées de l'Europe 
à vingt lieues de la capitale , que lorsqu'elle campait , vic« 
to rieuse , sous les remparts de Tienne ou près des tours du 
Kremlin. Ainsi brilla notre gloire militaire , comme ces jours 
resplendîssans de l'éclat le plus pur à leur aurore, sCrdens à 
leur mtdi , et jetant encore de vives clartés , au milieu des 
nuages d'un couchant triste et sombre. 

Cet élan d'un peuple que révolte l'idée du joug étranger ^ 
ce cri de reconnaissance et d'admiration qui s'élève du sein 




guerres sans* nécessité et des victoires sans fruit pour la gloi 
nationale 5 ce contraste d'un gouvernement anarcbique ex<- 
pirant , comme le directoire , dans les langueurs de la fai- 
blesse , avec un gouvemcmeut 'absolu courant à sa perte par 
l'excès d'un pouvoir aveugle j cette incroyable succession de 
victoires remplacée tont-à-coup par d^ctonnans désastres ^ les 
causes qui favorisèrent les unes; tes fautes et les malbeurs«qut 
précipitèrent le cours des autres } les traits , les détails , l'eu- 
semble , les nuances difTérentes ou oppos^'es de ce vaste ta- 
bleau , sont rendus avec autant de vérité que de chaleur , 
dans un discoiu*s d'introduction placé en tête de Touvrage. Ce 
beau morceau, qui a l'éclat, la rapidité et souvent la grandeur 
des événemens qu'il i^trace, est écrit avec tous les sentimens 
d'un cœur passionne pour la patrie , et toute la supériorité 
d'un écrivain fait pour l'honorer par ses taleiis. 

De cette introduction passons-nous au récit des faits con« 
tenus dans le premier volume qui vient d'être mis au jour ? 
Quelle gloire accompagne le dcbut de cette longue carrière ! 



qnf^l nM^mhlfi;^^ (Piirtionii mr^nornlitt'ii ! ^\ « %^\\ eut parmi» tin 

iMuiUMirti ti«« VftIniY» Kt^Ut^nuAni t^lt^vniU *iu\ <^lm)it^«iu «nr U 
jMiîiUf» ri<* Mm i^ptV , INifillP il U vut» fl<» Trtrhu^^, «*l «Varli» i 
H Viv(^ U imtHti ! ollotin vmIik^hi |HMir dlti ! w Kl eti t^rt » 
iH^|ioit^ «ur loutre U li^\Mti I Nt^m loiif) It^nipn dt^iinrmnlA Ifi i(A){|| 
dt^ la vlt'lolrt», loi , «Hf» furlm*t^*«ti (tt^Viuiuo mr eani |M^rt»i 
<(<^ eMium <i( qiiAirt) etiiiu iMMumt^t (0 «t^ rt^iul A quAtot'AU <lrA« 

nnehi^n b IV)u <|ul \v^ loudrolr^iil i mu miUmi i\\\ ft^tieM iIa 
lour» r«ni|iAHii c|ut «N'ortmlt^iU i h 1a luour \\t^ Imir» iiiAlAmiA 
f]ul «VmbiH«)i0iil , l^ii hiMvt^A Ii(||iUaii« iritiia (l«« non elti^A («i) 

I\\vr^\\\ fit» moui'ir pluiAi epit^ tir* nt« rt*inli»t» , <*l r«|ilwlAtr(<it* (l«i 
\tUAqM(^ U plun uunivlrit^iH^ i'Mti h riti^roumt) dt) U <tt^l^nA<»i 
A\)m(^iuomomMt( , ISI^tvt^HOfii ft^lta plnot^ c|iil ^amaU (irnir 
i»n|>iH*««Mt', ed IiouIovahI iIh In Ot'iMiiAiilt^, n<* rf^iidAll au j^t*^ 
lu^'ftl r^Htlua, nul u*nv«it t»u qut* Ia |>t*iu« ilt^ au nrt*«t>ul*^i» 
«ouA A<)A IUUV4, Kah iHiupt^A pnM\Ml(«l()Ui p»r <rAUMi MIIaua 
t<M'U (pAnuf^Ai il cr'ltt^ hnt^illlt^ <)ti ilt^ntA|ipt'A. dd Dummirlt^ii 
(il It^K (ti)i)HHitlou)« (4*uu l'hpttuiuf» liAlùUt t uiHitt i^t^iit^rAl DauI" 
|MVn't» A*iuuniM'iAllMH pnv Ion ArtiouA iruu Mmn% t*l f]ui uuvrlli 
\>i\y\v In |>r«uilort< ToIa , In roiUt^ \\t^* IV» vn^lltu il nui nruiM 

< -t'A romtiAU $\ iiuptirtnuN pt^r le^nr^i imUuUaIi i aI dlgUf^A <lu 
iHMuniM|UP jmr It^ «^ainolrrr^ dh lir^MMUird p\ iV^^tUmAimwfl 
t|u\ ilt^ploMM'eiU ItM inMipe* IrAMOMÎM^H , onVtiui finotu'i* un 
«'lUv i^iMiro frîMlf^nH» Ou v vt^it (if;urt<is pour In im'I*ui1iNi'« 
r«»î* » dt^A luMUuit^i* qui , 1(1 plupnri » rnuph^»* uHlolt^r* <1aua I'ai^ 
^ut^Oi ANi)«<î(ioiAMt tl^h ItM* h lt>UA «nn im^Aux, uu^lnui ImirA uuu^ 
<N hM\i i^p nuVIIti A Dut (1^ (4rnu(l , ntuU pArv«*uuA , jini» 1*?u»mi 
♦'V|»liuU. nu HiUt» i\m Immuumu'a uilIlUiiivMt Lt^A Pf munit* (t<s 
tiillti tMuuphtif^ut pnnul l^ur^i (K^lV^u^fiurA ta aAnllniuu Ma» 
ivMMit (\), Au (uuulmt ilu (ItiAtt'Au -IM^uuu I U a^^ttuiuo 
Muuor»v (OuVImumil h In viciolra il InK^iufltm chAi**"uivn»AU- 
I »lMH^»i, l^noniMM^M nulrlrliloMM, h In phMo trAdou. Auut nulUuot^ 
I ao l'nriillt^i'io It^î^iv tlu oulout^l Sui^hloi' (^)^ Vw jut^^rMiof» d^A 
toupr^n aMpnj^ut»!^^^ , IVHj^uuu (ri) , eutiuitil aumI , rnllla iPi 
Itsuipt*» (^hrnult^^M, e^u Mt* plno^uu iMuuuia «iuipla IWnIIIoi* ilAUd 
laur^ i^Au^A, UnuA U» uiunlu't) ih^ oillolt^rA qui ua Atguèroul U 



^ Vil lift mioli^i iIauh u otMiUii iIm Nlt't»* 
* l,imuw«»i»-il<*»*»'»«*l« 

4 M(«uVIhI (') |Mm i\\^ TlrtOtHS 
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eapitnlatiott de Valenciennes qfxe' sur ses mars rëdtûts eni 
cendres , on distingue dé)à les capitaines Danibarère et Lan- 
riston (i). Voilà par quel chemin se sont ôlevés ces guerriers, 
^pi servent encore aujourd'hui leur Roi et leur pays. Chaaue 
ffrade n*a été pour eui. que la récompense d'une action, 
dVclat; chacune de leur dignité rappelle un souyenir glo^ 
rieux pour la France ; et leurs concitoyens , juges séyères » 
mais admirateurs passionnés du yrai mérite , les yoient jouir 
sans surprise » sans envie , mais avec respect et presque avec 
orgueil, de ces honneurs achetés par tant d'années de service» 
tant de combats livrrs • taut de blessures reçues et tant de 
sang versé pour la patrie. 

Aussi ces guerriers , s'animant entre eux de la plus noble 
émulation , out<ils rempli , pendant vingt-cinq ans , TËurope 
entière du bruit de leurs eiploits et de leur renomm^le. Des 
traits d'une bravoure plus qu'humaine » des actions inspirée* 
par le plus' pur dévouement, des mots heureux, saillies d'une 
arae vive, et modèles d'rloquence militaire, ont été recueillis 
par les éditeurs de l'ouvrage avec un soin religieux, u Laissez^ 
mes amis , s'écrie le vieux gôntVal Lukuer , en parlant à ses 
compagnons d'armes , qui , sous les murs de Courtrai , s'ef- 
frayaient de son audace; laissez^ les balles respectent les 
bmves. n Que voulez-vous que l'on vous rende? disait-on à 
Marceau , après la capitulation de Verdun , où il ayait perdu 
tous ses bagages. Un sabre pour vengernos décaties, répond 
le bouillant jeune homme. Quelquefois uu di'siuiéressemeut 
sublime perce dans les paroles de ces généreux citoyens : à 
Lille , un caoonnier bourgeois servait uue pièce sur les rem- 
parts ; il apprend que sa maison est !a proie des ilauimes î 
Jiendons 'leur feu pour feu t dit-d,, et il contiuue de servir 
sa pièce. Souvent ans i la gaité nationale se meie au cri da 
riiopueur îndi|{né. Ou o fre à Wimpfen , commandant de 
!rhionville , uu million s'il veut livrer la place : f^oloniiers ^ 
l*r'pond-il en riant , pourvu que l'acte de donation soit passé 
devant notaire. Il faut se faire une espèce de violence pour 
ne pas multiplier les citations de ce genre, f.n recueillant 
cette foule d'auecdi'tes qui ne sont pas seiilcnienl des titres 
honorab-.es pour uu graii<l nombre de familles, mais qui ap« 
partiennent encore à la nation toute entlcre, en ronsultjint^ 
sur les points importa us, les a ilciritcs l(*s plus graves, en pui- 
sant dans les mémoires manuscrits iW pUisie;irsi ^('*n'*raux» 
des détails jusqu'alors inconnus, et surtout en ratlacliant cette 
multitude de faits séparés à un but utile , les propres de l'art 

* Lieuteiuuit-géuéraux et pain de France. 
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ttiiliUire • à une idt^e grande , Tintprét de Lt gloire nationale, 
les «mi leurs du recueil que noua anuoiiçoua ont aMur<^ Id 
auccès de leur ouvrage. 

Il entrait dont letir plan de rappeler ces tristes jours » oii 
la guerre ciTile, allumée dans les provinces de TOuest , me'* 
naça la France entièie d*un v<iste embrasement. On sait 
quelles causes en prt'pnrèreni le dt'veloppement , (|tt plies cir- 
constances en secondèrent les progrès, et par quels rv«Hiemeiia 
Tardeuren fut plut 6t assoupie qu*< teinte. LesuiH sN'Iaucatent 
au combat avec cet entliousinsme que clniine la cau.«r la plus 
l(^gitime et la plus snrrt^e. Le fauatisuie de la tihert«^ «^g.uMil , 
armait» enflammait Ich autres. Plût an ciel que len deux partis 
eussent montre^ moins d*aeliarnemeiit danf< leur liuine, moins 
de courage sur les champs de bataille , moins de constance 
k réparer leurs pertes, moins d*ardeur k poursuivre leurs avan- 
tages ; la France , aujourd'hui réconciliée au pied du tr^ne de 
•on Roi, n'aurait point h g«^mir sur la (\uieste issue de tant de 
combats i et sur la perte de tant de braves qui tous riaient 
ses entans « qui seraient tous ses défenseurs ! Oii le sang fraii* 
çais coule par la main des Français , des deux cAti^s , je ne 
vois pas de victoires , je ne vois que des désastres $ des deux 
fAi6ê les vainqueurs ont des larmes k n'pandre sur la destinée 
des vaincus , et si ta peinture avait k retracer le souvenir de 
ces calamités, il faudrait qu'elle représenlAt la muse de Diis- 
toire , couvrant d'un cr^pe de deuil les pages qui en contien- 
draient le récit déplorable. Y. 
* 

( Consiiiuiionnel du 3o avril 1817)» 

Qui osera faire l'histoire de la n'^volution française ? Qui se 
sentira assez de courage pour s'élever au-dessus dos opinions 
tnt<^essëes , des jugemens dictes par l'esprit de parti , des 
considérations de circonstances , et pour faire enteudre la 
Térité? A quel nouveau Tacite cette tlkcbe si diilicite esl-elle 
réservée? Jusqu'ici nous n'avons eu qiio des esquisses incom- 
plètes , des ébauches timides , indignes des regards de la 
postérité ; le eraml tableau est encore k comunser f il sollicite 
les pinceaux du génie. Quelle époque fut jamais plus favorable à 
l'historien ; où trouver une source plus ohondantu d'inti'rét 
et d'instruction que dans ce mouvement gc*iiéral des idées 

3 ni a fait naître tlint de résistances et qni les ar* vaincues; 
ans ces vicissitudes inouïes, ces catastrophes solennelles 1 
CCS luttes longues et sanglantes , où lu gloire a él«' si chère- 
ment payée, et qui ont renouvelé la fuce des empires? Au 
milieu du choc des inti rcUs divers , au milieu du souli^vement 
des passions irritées , plus d'un attentat déplorable a fait 
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((émir niumanité i cl*iiiiiecentei TÎctimes ont été immolées & 
a fureur aveugle Jet fiictioos ; mais il esl permis de dire » 
comme TbisCionen que jTaî déjà nommé : <c Ce siècle ne lut 

Ksi stérile en Tcrtus qu'il B*oifre aussi des actions louaUes* 
I mères accompagnèrent la fiiite de leurs enfims ; dea 
femmes partagèrent Fexil de leurs époux | des proscrits trou- 
▼crent dans leurs bmilles de b constance et du dérouementf 
de grands hommes» condamnés k mourir, subirent aTCC 
intrépidité leur arrêt » et s'ilhistrèreat par des morts compa-> 
râbles au plus belles de Tantiquités. n 

Un ajoutera sans doute k ces nobles et toocbantess idées» 
^e la gloire nationale» réfugiée dans les camps» ne fut 
)amais obscurcie ; que Tamour de la patrie enfanta de» pro- 
diges d'héroïsme ; que des guerriers plébéiens » illustrés par 
la victoire » associèrent toutes les classes du peuple aux priTi« 
léges du courage et du génie ) enfin » qu*abanaonnée de la 
forlune » éprouyée par les rerers » la nation française ne 
perdît jamais le sentiment de sa force ni celui de sa dignité.* 

Tous les peuples ont subi l'içconstance du sort ; mais rien 
nVst irréparable quand l'honneur reste Aofiê les âmes » et 
quand les citoyens connaissent le prix de la liberté. Alors lea 
ealamiiés ne sont qne passagères $ la certitude d*un meilleur 
avenir rend tous les sacrifices faciles » et réunit les élément 
épars de la prospérité publique. L'Europe conjurée a vaincu 
la France , mais n'a pu lui ravir ni l'estime des peuples » ni 
sa propre estime » ni ses glorieux souvenirs. 

C'est sans doute à la puissance de ces souvenirs qu'il faut- 
attribuer le succès de l'ouvrage dont j'annonce aujourd*huI 
la première partie. A peine le prospectus 'fut-il pnoUé » que 
des souscripteurs de toutes les classes se présentèrent eu foidef 
. jamais entreprise litiéraire ne mérita et ne reçut plus d'en- 
couragement. liC volume que j%i sous les yeux contient les 
événemens militaires qui se sont passés pendant les deux 
premières années de la révolution. On y remarque un dis* 
cours préliminaire qui me parait Touvrage d'un écrivain 
éloquent et d'un bon Français. L'auteur parcourt avec rapi- 
dité les diverses périodes des guerres que nous avons soute* 
nues , depuis vingt-cinq ans » contre les diverses puissances 
de TËurope ; il rend nommage à l'intrépidité des armées 
françaises » au patriotisme , au talent de leurs cbefr » et ne 
refuse point un juste tribut d'éloges à la bravoure des soldata 
et à l'habileté des généraux ennemis. Lorsqu'il rappelle quel- 
que trait héroïque , lorsqu'il nomme un de ces vâillans ^er- 
riers dont le sang fut versé pour la défense de la patrie» îl 
exprime son admiration ou tes regreta avec cette étoquenc» 
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lin ccrnr mii r»l (lUMlt^mtuii tint i^tfwHn Ae Van. 11 louotio i|\tol- 
<|Uf^A>U I il iiidtniii toujoum lien iihVn itpiiyt«« «t ltVoiuU# 

tt«Hi tuiVu tiii|H>rUitft (la iticmiutinti. Qu^lqufd cUttliou» ntiilU 
riMii »our juititt^r oc»» t^oijt'iii liVulrur ptirU dt^ oe« nrtiii^rMi 
di<»iil m prt^iittcri «iploim t^leyèiHSul »l kâut riioiiu«ur ài\ 
nom iWinçaU. « . • « 

L*4iiitf*ur lie ce diiioouri » flitèlei k U vt!rUt< i rf pmdit» iit«i# 
{ti«lU'e à llouAtMiri^ travoir vAiM Iti |)rîtici|)D do ritiatUuiloa 
mUiUin» qu« tn tttmpii t)t U n({ot«ii»ii(^ uoun «YAïQui dontit^c* « 
«I t{ui numil mil pour iMutni» Ia Franco k IVbri di«« intAitoii* 
4^liHiii)^^rt^t Tmiten It^n rotH't^A du mouds to «crâittul iiidld fui» 
IftriiKk^ji f onire ce« It^Hiotis iiivitio.ildt^tt aiW<«« i tàou nour U 
t(iu«« d^uii Itotniiid , mAU |mur ot'llo de Uliherltf^ lAUi 1 amour 
tbk ilAifle M nupf^rimu' au di^ir do» rlchenAeii à celui d«A 
làonnMuri Pi k IVulluntiiAnnie mt^me dd U gloire I 

Ce diii«our«i t^orit Aveo dmlour et avco Uleut» outrt 
d^tttie mAtit^re couvehAhlo le vtW\\i de oeê première» cAm« 
^giteA , o\\ le« Armt^«ii A^AnyAiiten cMAvèrmit leur« force» et 
•• pertVetitmnèreiU dAti» Ia lAciique tmlluirei par leur» vie* 
toire» el * 
«Iaii» le» 
empAn^» 

VmK de 1a gtierre »(m»uir((rAiul mAllré, H qui 
digue de mArolter »ur le» IrAOo» de WAsIiiugtoii » douiiA Ai^ 
AAge» eou»eil» et ue l\il point ^ooult^. Oti lui doil IHeiroduc-* 
lion de l^Ariillcrle U^^^e dAu» IWuit^e. Pour»uiYi |Nir le» 
IpArtUAii» de rAUAro.liie , doiU l^AudAee avaIi reuver»ti le InNue 
couêtiluiloiuiet , il iVil iWm^ de quitter »ou Armt^e i et prit » 
giVAUl »ou df^part , ti>ut(>» Iom pr<^OAUtit>oA iit^i eAHAiiH^» pour U 
mettre en (lv^ret<^ Sa de»liu(^(> le Ut tomber «utre le» mAtn» 
l^pjf^ euueniiji » qui ue »ui rot pttM re»|>eeter lo mAllieur. 

Ou eouoaii lo iH^Auhat de h première e\|M^dititMi de» Pru»» 
l^ieuA en (ilwiioim^uo i v\ U gloire que le ^t^ucVAl KellermAUn i 
(9iujourdMtui p(tir do iMMore» Aoquit k VAlniy» De premier 
triooipUe eNoll^i reiiilioiiHîdMne» et prt^piU'A le» »uee^» que 
l>om<uuHcv. ohiliil en llol(;ique k »lemAppe»« rArmt^e t^sin- 
^\\so lit n?t(i,*>r* , \u\nv U |>reoiiei*e foi»i de 1a Imionnette i 
ti(> entio ,inuo ti rnhle q\ii a dm id(^ tAttt de viotoii^e» en »a 
jAVour. 

De grAOïU rovrr» suivirent ee;* premier» AYAntAi^e?*. Du- 
nuttUMPs iSfUMia Ia Hrl^^itiue eu nuon» de tenip» qu^il nVn 
ll^Ait mi» à U (Muiqut^ir Im Im^uioo TiAt ouverte de nouveAii 
i4uii iuv;\.^iou» de» nmic^o» rti'iotj'^ôrp'tt niAi» Ia terreur i qui 
iUM\lij^4iaU êoti^ YàuliiuaA d^u% riuimom* » lie 4)a»|a [tgltU dau»^ 
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les camps. VLonnenir, comme je Tai d^à dit, j trooTa mt 
refuge , et la gonorositp , si iiaturelie aux Français , résista 
coD^Uimment aux rérolutioûs sanguinaires d*un gouTeme* 
ment oppresseur. 

Pendant ce f^mps, la gnerre cÎTÎle s*organisait dans la 
Yen/iëe , où de simples paysans rivalisèrent de coarage arec 
les soldats les plus «exerces. On peut faire à ce sujet an rap- 
prochement rurieux : Calbelineau , simple tisserand , com- 
mandait en chef les troupes royales de la Vendée » et le doc 
de Biron se trouvait k la tête des forces républicaines. Tel est 
refCet des révolutions, où chaque homme reprend sa valeur 
individuelle , et où le talent sort de la foule avec éclat , 
avantage qui ne peut compenser le malheur général et les 
funestes excès deVanarchie. 

Le récit des événemens militaires s'arrête à Poccupation 
du port de Toulon par les flottes anglaise et espagnole. Cet 
ouvrage , rempli d'intérêt , renferme d'excellens matériaux , 
ordonn^'s avec soin » et qui seront utiles aux annalistes fiitors 
de la révolution. Les hommes de lettres chargés de la rédac- 
tion , se distinguent par un esprit de modération qui inspire 
la confiance , et qui leur fait honneur. L'esprit de parti ne s'y 
fait reconnaître nulle part ; c'est le plus bel élog^ que puisse 
aujourd'hui mériter un écrivain. A. J. 

( Journal général f i6 maù ) 

Un grand nombre d'ouvrages militaires ont été mis au jour 
et anaonci's au puMic par des auteurs français, depuis la fin de 
la guerre de la révolution ; ces productions sont autant d'heu-' 
reux fi'uits de la paix ; le souvenir des actions glorieuses pour 
nos armes , soit dans tout 1* éclat de leur prospérité , soit dans 
les revêts qui n*unt pu le ternir, plaira toujours à la nation ; il 
la console de ses malheurs^ c'est pour l'avenir et pour la géné- 
ration qui nous suit, le germe d'une noble émulation, et peut- 
être pour nous-mêmes aujourd'hui, le gage le plus sùi* de notice 
indcpendai.ee. 

La société de militaires et de gens de lettres qui entreprend 
de recueillir les relalions de tous les événemens de cette éton- 
nante guerre a donc bien mérité^ expression trop souvent pro- 
fanée, et qui, pour cela, ne doit pas être bannie du langage 
des peuples. 

Piesque toutes les fam lies françaises, celles qui s'enorgueil- 
Usbent avec raison de devoir leur iilustiation à d'anciens faits 
d'armes, et celles plus iionibreu*>es qui, grâce à la noble égalité 
des biaves, se sont ('levées au même rang dans Testime de leur» 
contemporains et dé la postérité, ti'ouyeront consignés dana 
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MtU tnti^rfiiMititt^ cullrrtiot) IctUntitrc^ii li rf^fragiiblr m , U prix du 
ittiif; vvt M(^ nour lu <ltM'iMi«(^ <ii* lu puiric , In vir ^0 Vhiifaim, 

Lo bui nti INmvt'UKe ({nt^ 110)14 iiUitotn;oiM oui ptirluitrittmit 
•xprimé (iuuii 1« puMugt' Huivuiil du pro^pcituii puhli(< pur loi 

<t Loi'fiquo le projet dNin tt^mplc^ dr lu (ilolr^* fut rntu;ii, on 
n*y «ùt Auiu duui«iiii('i'Uqu*uiio purlioit dt*N tiuim dt}< ^iiinriori 
fiAi^uiii .••••.. u 

La pic^mièid livniinoti dv Vmsioin?(hsconffuét(is^Hésa$nii9 
êi^U(*rrt»it iiyihs ths Fmncais^ omI piAMidi( dNiu diMouiM piVII- 
miimii'O qtti pitiioiilo un tuhlt^uu rupido vi hwn urdonitt^ de loun 
Ion (Wi^iemttun do ccMlc MurncuM? gutM'rt^, dopuiii l'^tYx juN^u'ii 
iHi5. Lttinuti^i'tf «Huil ni ridas (juti la mMiv du Hiyfu iMuil Hur- 
(aat duuM lu cluili^ ol l*oii doit co ju!«lt* t<lng(< it Trcrivuiu dis 
ci^tie iutroduoliun , 4u*il h nu puMidio \v Uni vnd, rt (ju*!! ïï\ 
pu« imp i'<*clu«rclii* It^ nunv^ irop oïdiuuiiu dt* ikh luttdoiuci 
vlidit^um, loujiiuru 4*bliiui«»iMH,oi cpii Rout tulinrHiiM ni Ton n pu 
diro da leuiHumiUtluMUiou*, maitintêm siépi*rtihm o/H4S, 

CVtl uinni ({u« Puulrui du c*a r(^>«umiMii<«loi'imio print, d*un 
•«ul lruU| l^tiioxpiViouciMliM u.i|t<*o>i IVutKiiixri diiiii lu pioiitiM'O 
cumpuguf : « Il luUul, dii-il, pityri* rlin* ^(mlhrhli^N.l^t• do« 
»(ddu(i««t dondiorH. » Ou lit uvoc un vif iud^ifU IVxpt)N(( u-ùa- 
cuiidn, muin Uvi-<uuH , d(i rt"« piinnioi-M rNnui«. 

Il (ail uuMi Irîm-biou rntiiiHilio TcHpiii lutliUiiiti do uoh pr<)» 
iniàroN nmuTK al lo vt^iiiurilo Hociot do Jour iono utoi'iilo, 

Si lanbuino'tdo ooUo louilr uoum Io pormoiuioul, uoun pour* 
riotiD cilm* d*uulvoM pUNNt^oM tiot- nh^ONMuuH, rrlui 011 Toxpil- 
ditiou d*Kgypto « (]ui noinblo Oifo Io roiuuu do uoho lti><(uiin 
iiiililuiio u oit dtVt'iloot ouniolôiii(V ou (pioltpiON li;;no>«, odul 
do lu baluillo do iWassivh^i'lylnu^ tiit Io iitot pruplitUiipio du 
taur<^cliul Luutu'n oui tidôlouioul ruppotlc^; ot d^uitiotitiunumux 
U'è«-rotuui'(piHblot. 

Lo Noiii (piVuil pt'in loM uuloitrt «riudiquor Iom houthm nux- 
qmdlo4 ild oui puiit^, Un ub*inui dNivunto «uu ^yoiu do<« ptii>« n(<- 
voionot'iliquoK, do lu piutitthli^ do4 ohouin, do ronpiil do nyii- 
tinna ol do la cuulout* do piiih, «piu lourit oouioui{)<M-uiuM poiir- 
i*ui<?ut totiiuniuoi' duuN qiu^lquo^-uuoN do loutrt irlutioui^, 01 <ju(f 
lu poMlorUt^ uutuil II lour io|>i'oobot', mMh it'ôittioul pu^MMid'ii 
connue lo<i jugON du ouiTt|) ol loM dliU'ilHuoui^ doit i'ottn)uuo4, 

ïé^a MilmirH, u<h OHNuirouioul n^tiolutN h Turdro do*i dalon, at 
furcrM do obuugor bi*UMquo(uoul do n\\\v\ ol do llicAuo, n\)ui oo- 

pPUdulU pU« U•'^ll^(* d O.tolldl'UOl* lc«rt CWUOMIOUM loiMIplMlt ou( 

pu MUiHU' ouuo otu (piohtuo (iiuuotdlô, 0: m Miu^or (loi Uuuiii* 
tiuu<i toujuui'K ddlioiioN duuM 00 gouio d*ouvàMgo, 

Loi polilod cuUtjN ol loi pluun du fiitti^l lU-S^,, pliu.^M ou 
rtKOA'dqitfi ttvUd«« uu&(|uoi»iU ëo rappoiioai, luut •utliium «( 
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commodes pour le lecteur : nous avons surtout remarqué ceux 
des batailles de Valmjr et de Jemapptis^ et des places A^An^ 
vers et de Majence \ ils sont nettement graves et dans un trè^- 
bon genre. 

Nous ne douions point que celte utile entreprise ne soit en- 
couragée pai' le succès de la première livraison. 

( Mercure de France du 17 mai 1817). 

Suum tuique decus posteritas rependit ^ dît Crémutias Cor* 
dus, repondant devant Tibère en présence dn sénat assemblé, 
k Taccusation intentée par deux satellites de 8é)an , nec dee- 
runtf si damnatio ingruit^ qui non mode Cassii et Bruii^ sed 
eiiam meminen'ni. La justiûcation de la tooble entreprise 
dont nous allons rendre compte , est toute entière dans ces 
paroles du sénateur romain : aussi l'adage historique qu*eUes 
renferment sert-il dVpigrapbe au cadre dans lequel une so- 
ciété de mi li la ires et de gens de lettres se sont proposés de 
réonir les actions cuerrîères qui ont illustré la nation frai^ 
çaise pendant la plus ctonnaiite période de Son histoire » 
époque à jamais mémorable , et consacrée pour la postérité 
sous la dénomination spéciale de la résolution. 

Toutefois le but proposé ne pouvait pas être entièrement 
atteint , si les auteurs eussent renoncé k placer t à côté des 
exploits les plus remarquables , des actes les plus sublimes de 
courage et de dévouement » les^ désastres , les revers et les 
fautes qui devieinient, dans-I'ordre immuable de la nature r 
le contrepoids des triomphes éclatans , le correctif d'une 
gloire mondaine, TopposiUou nécessaire dans le grand tableau 
des actions humaines. 

Quel spectacle qu.e celui d'une nation luttant avec enthou- 
siasme contre des peuples uuis d'intérêt contre elle , biea 
qu'alors même qu'elle l'ait les eflbrts les plus héroïques , elle 
soit tourmeutre par Tanarchie, et déchine par les disseasious 
civiles l Au fort des calaniitt's publiques , on voit s'élever 
tout-ii-coup une géiuTation i;ucrriore qui oppose un rempart 
d'airain aux attaqxies combinées des ennemis extérieurs ,v et 




ige. A 1 amour de la patrie , premier 
du véritable courage , succèdent bien lot les illusions de la 
gloire. L'impulsion .e^ii donnée } le sentiment prolongé de la 
vengeance ne peut pjius s'arrêter aux, frontières affranchies » 
et les peuple^ agresseurs éprouveront à leur tour tous les 
malheurs d'une mvasion. I^ même cause doit amener les 
mêxpes effets • |it cependani ce sera peut-être encore ua 
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HouvMu tu jet d« gloire. La UiUe vu re«ier toujoura ini^gale t 
lei netioni de TKurope i quoique fortes indivimiellemeni du 
•eatimenl de leur indt^peadauce • auront beaoiii de te liguer 
encore um foia » de ae rtHinir en nieaae pour eonibutlre et 
di^rmer le peuple qui cowbettit aeul contre toua au tempe 
dea dttngera que courait aou lUiMpeudauce. 

Tel e»t Tenaernble dea faita (|ue doit renfermer l*ouvrag« 
dont M. Hanckoucke publie aujourdMiui le pi^emirr volume. 
Première pierre du monument national que dea amia de U 
pairie (^lèvent en Pbonueur dea guerriera qui Tont dôfeuduei 
ce volume ac recommande d<'j*à par le baut intêrtH qu*iuapir« 
uaturellemeut le auiet qui a*y trouve iraité. Une intiWuctioa 
éloquente dt^roule d abord à noa yvvix IVaquiaae de celte longuo 
guerre européenne commencée et temunée en France. Un y 
voit comment aVat formé Tentbouaiaame qui a entUnté lee 
grandes eboaea dont Touvrage entier retracera lea détaila. «. 

Parcourant cnauite avec rapidité la vaate carrière de noe 
eiplolta et de noa rêvera » (ixant rattention aur lea époques 
lea plue remarquablea i aur lea guerriera lea plua dévouéa et 
lea plua intrépidea • aur lea clieia lea plua recommandablea » 
Ténergique auteur de ce diacoura préhminaire le termine par 
une peroraiaon dont noua alloua citer quelques Oagmeua » 
parce qu*ila foront connaître lea honorablea aentimena qui 
praiaaent diriger lea membrea de cette aaaociation de ei- 
toyena dana la rédaction dea AnnuUi miliiainfi dont M. Pano» 
koucke eat réditeur. •..«•.....« «i. • 

C*eal ainai que lea auteura de cea intéreaaantea Annalea d« 
U gloire IVançaiae préparent la lecture de leur récit. Un eipoaé 
succinct dea premiera événemena volitiquea qui amenèrent lee 
souTeraina de TlCurope à prendre les armes oontre la France«, 
précède la narration militaire. 

La guerre commence enfin sous de foneatea auapicea. Lee 
troub^ de Tintérieur n'avaient point encore (lié les idées d« 
la nation sur sa véritable situation à Tégard dea puiaaancea 
étrengèrea. Lea officiera de Tarmée avaient émigré en grande 
partie^ Un eaurit d*inaubordination et de révolte , suite inévi- 
table dWe révolution inattendue, sVtait introduit dana Tar- 
mée, qui n^ montait paa, en 1701, à plua de cent mille 
hommes. Dea balailloiu de voUmieires , exercés dana lea gar- 
nisons , ne paraiaaaient point encore en état de ae lueaurer 
avec de vieillea bandes. Le premier engagement aur la ft^ontière 
•st une déroute préparée par U licence 1 organiaée par la 



^ 
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lâcheté. Les anciens soldats ayant perdu , soit par conTiction » 
«oit par suggestion , toute confiance dans leurs che& , se 
portent à tous les excès qui excluent le courage. Le général 
Théobald Dillon est mis en pièces par de lâches furieux oui 
cherchent à couvrir leur inf^Lme conduite par un crime plus 
grand encore. 

BientAt VarrÎTée des soldats-citoyens dans les rangs de l'ar- 
mée , permet à quelques généraux auxquels on ne saurait 
refuser au moins beaucoup d'estime , de faire entendre le 
langage de la raison , de rétablir quelque discipline. Si leurs 
généreux efforts ne furent pas d'abord couronnés par les 
brillans succès qui suivront les premiers désastres , il faut en 
accuser la marche lente des choses , et surtout ce ferment 
intérieur qui tendait incessamment à désorganiser les plans les 
plus sages et les mieu\ combinés qu'on aurait pu prendre. Le 
général lia Fayette , Télèye et le aiguë ami du héros de l'in- 
dépendance américaine , était sans doute appelé à jouer un 
rme briDant dans nos premières campagnes, puisque dans ces 
temps de désorganisation il ne désespéra point de la chose 
publique. Plus habile , mais plus malheureux que le consul 
Varron , il devint , par sa confiance même , 1 objet spécial 
des persécutions de l'ignoVance et de l'intrigue , et fut forcé 
de s éloigner d'une patrie que des hommes méchans ou in- 

frats le mettaient dans l'impossibilité de servir désormais avec 
onneur. a Ayant de quitter son armée , disent les Annales , 
ce général , vraiment patriote , avait pris toutes les ptécau^ 
tiens nécessaires à la sûreté des corps qui la composaient, m 
Le générai La Fayette répondit ainsi , par un bienfait , aux 
mesures injustes que la calomnie faisait prendre contre lui. 

Cependant, au milieu du tourbillon de l'anarchie, apparaît 
le génie de la patrie. Il a commandé à ses défenseurs de ré- 
sister aux efforts des ennemis réunis contre elle. Le combat 
de Valmy, ce beau titre de gloire du maréchal Kellermann , 
(arrête la marche victorieuse des Prussiens vers la capitale , et 
devient le signal des victoires nombreuses qui vont placer la 
•France au plus haut degré de splendeur. La Savoie, le comté 
de Nice sont conquis. Dumouriez , à Jemappes , s'ouvre les 
portes de la Belgique. Custioe s'empare de Ma yen ce et de 
-Francfort. Lés Français sont déjh parvenus à reiiibouchure 
de la Meuse et aunlelà des rives de la Roër et du Meîn. Mais 
ce rapide élan n'est point soutenu par la science que donne 
une expérience qui ne s'acquiert souvent que par aes revers. 
D'ailleurs, l'esprit national , ^contrarié dons sa marche par des 
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4v^aemei»a poUiiquea qui peuvent lui donner une autre tlireo* 
lion , a beaoin du retour au danger pour repreudre une nou*^ 
yelle énergie. Noa aoldata aont repouuéa • vaincu» : nos plaoea 
fronlièrea aont envahie» ou entourées, 

La plu» déplorable de» guerre» vient ajouter encore auk 
malheur» imminen» de la patrie, 141 \eudee, bleaaée dan» »e» 
affection» , »*ln«urge contre Toppreaaion intérieure ) »a poai*- 
tion ne lui permet pa» de voir le danger plu» lointain qui 
menace la France entière, l^e» homme» rapproché» de U 
nature par leur» mœur» et par leur» habitude» , de» pajaana 
bon» et »imple», voient dan» ce qu*il» regardent comme l*avi« 
liaaement de leur antique religion • dan» la deaiructioo do 
la monarchie , un péril plu» certain que celui d'une iuvaaion 
étrangère, 11» «ont dirigé», dan» leur» mouvemeu» , par dea 
ehefii dont le» intérêt» »unt encore plu» directement rroi»»é»« 
Vue lutte »anglante »*engage entre deux parti» qui ne veu*« 
lent faire aucun aacrilice pour opérer un rapprochement* 
Le» un» voient dau» leur» adversaire» le» iu»irumen» d'uno 
ikotion dominante i ceux-ci regardent le» autre» comme lea 
auxiliaire» de» ennemi» de la France, i/exaiipération e»t k 
»ou comble , le »ang ruiaaelle , l'incendie menace de gagner 
toute» le» partie» du territoire, Toulon livre »on port aux 
Anglai» , et préfère le joug de Télranger aux fureur» d'une 
odieuse aitarchie. Le volume dont nou» reudou» compte »o 
termine à ce dernier événement. 

Le» auteur» de cette attachante compilation de no» pre« 
mier» &it» d'arme» dan» la guerre de l'indépendance , ont 

iu'i» une marche variée q\ii «auve au plu» grand nombre de» 
eoteur» lea inconvénien» d^un récit continu « Leur ouvrage 
n*eat point , h uroprement parler, tme hiatoire toujour»»uivie 
et raiaonnée } il pré»ente plutàt de» éphéméridea militaire». 
Le» dil^fôren» combat» y «ont placé» comme »ur une oolonna 
triomphale» aux époque» précise», »an» avoir égard au brusqua 
changement du tnéâtre «ur lequel il» ont été liviH^» C'est i »i 
l'on veut , tm recueil d^anecdote» guerrière» qu'on peut 
quitter un moment , mai» qu'on reprend toujours avec un 
nouvel intéi'èt , parce que le» faits qu il retrace »e lient natu- 
i^llement entre eux ) et que rien de ce qui peut éclairer 
l'opinion % guider le jugement , consacrer le» belle» comme 
le» mauvaiae» action» , exciter les »ouvenir» , n'est omis dan» 
cette première partie des Annales militaires de la révolution. 
Le st)le souveut simple , presque toujours clair et facile « 
et quelquefois élevé, nou» a paru »e ulier aux diiférena 
genre» de narration i et être à la portée de toute» lea elasse» 
de lecteur» « 
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Noaa bornons ici uotre analyse. Noua ajoutarona tontefoia 
de noateaux dëveloppemens aux idées que nous a suggérée» 
ce premier Tolume i lorsque le second , qui doit èlre puUié 
très-iaoessammeat » suivant la promesse de réditeur» aura 
paru* Th. B. 
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\iiUièio ( duc ilo la ), ^oX 

W. 

I 

NVuldock ( prince do ), •i3,{, 



Wontmiiiuiiii, lyi, u)»!, ic)!^, 

AViii4)rtiu(FôlU),lio,tii,(i'i, 

«97' 
WiucUInmim, 4^. 
WiliugolV, uH, 
Wuneiiiborg ( pi*inc« de ), <;•;; 



Vurck ( duc d» ), i^H, t^q. 



Z. 



iSt^iuly, uo, igii. 



Arméos fmnçais^^i nai éîmngèftix \ 



ï\xTX\hUi%fi*^ <— cliKiulèiiie dMn* 
luiUet it) It^gèi or'^tlf uxièino do 
TAudo, »74»— UttUvo, l'M), 
— «il uiMièiiit) du du I V ttdt»*i i i j)» 
--do lulUim oiUo, n :)| 1 7(h*> i {h 
— do lu C«i'iè»o, l'Ait, ~ dr» 
CAioM du JSuvd, iH.{, — du 
Goi'A,! !Vj,— do Joiuuppon,';.), 
— * doji f^uudoH^ xMu •— irui- 
kièiiio do lu liUUO'tufoviouro, 
iH^, — do* Muinoilkia, uju, 
do lu Mourtho, ()o,~ do ^f«u- 
to*t i^Ci, — uuiiuuuuv ( di\- 
iiouvioiuo, vingt* tiuihièmo ), 
«J^V^^'^doluMièvio, 70, '4 17, 
'-^pi'oniiior do* llutiHo* - l*y vu- 
uôo», i(ii|«-douxîèmo, ii)uj 



— doiiUauton-Vyrt^ui'o*, n^, 

— <|ol*tllM|l,7U, «J;!, i:iu, 141, 

*« do I Uu(o«St40iio« HH, «-« du 
Sm^uo-ot-Luii'o, li)^.^— doU 
Suiuiuo i I il — lo V on({our, 
1 79, — do lu V ioiiuo, i .^U|— 
doVVuuuo, \i\i\* 

Cawunmhwh, — d'Kuio • ot • 
Luiv, i!U, 

Cui;Vav-Lm4I£mH| — * dg Cu- 
boui'g, 7(1. 

CuÀiiaiKuai, — tvuiiièino t(^g,| 
7.1,— .iixièiuo i'ôg„70,— uou- 
vieille vi^U,, i5i, — uimi^m© 
it^gt f^ii— cuululuo*, i(io, 
— dolulUutO'CiUi'uiun^, i«5, 
— do lu Urli'Uttdoi i5:">,— Uo» 



* Tou« lMQor|w éUAHf^Qn aont U(liii|uite par un «ii4rUquii« 



1;, 



nvill 



TABU£ SES NOMS. 
Pi Sttlnt-ÀHdi'^i 49< 

SAlttt4uli«D, «47, 9|||A, 9Jg, 

• 07« 
Sttlttinon, ifl^, i61, qigiS, 
HMtidoi, i5ot 17H, 170, 

lïiiiiUimi(iX| 179, 
Mfti^lHitud, 1%), 17(1, «II. 
H«y|«, i»7,i7o,,im«4i. 

Htjlmtidei'i 7H. 89. 
Mott wil||u«r 1 eu, 
lit<<illl()i, 0. §7, 

Ii<»ph«r| 197. 

HmttiAi ii|ii9|iS4,i99|i79| 
iH}). 



PAtnoii 107. 

PitiTuniiiii !ioOp90f» 

Pm'i'ittr, pH, 

PhUi})|mMUKd*H«rUttlt| ao3. 
l^lnolp 101. 
Piutimii 137, fSg, 

Poliitjiiri'â I go. 

t^'iidol^ 17(1. 

l^fov«H»i}(i3omiodt))| 1B9 ip. 
PuUrty«, i{)7. 



Qu«titt«iiu, t37p iSgp i/fo. 

R. 

finmbAuU, f)H. 
U«t(iii'd ( ttHmiiio ) , 78. 

H^vUliY (Hitlmmid), 174. 
Uiiîtt*'de«,» 5 4, »7\ 17(1,1 77,^914. 

U,7i»t. 

H«vitt«dii7llj i7t|,iitt9,aS©, 
u3t, iJji, iiSll, 

fto»i^i'«, 71, 77. 
littduU, 4i)i'^^ n4i 117. 



8. 



tiaimgu«f, I'iaHi 






•Sl9V«M,iy7, 

Htmchu, i4« 

Surny, Hi. 

Mi(<M|f«l, 3yi, 33, 34, 39, 87, 9H, 

HMprthliM, ti3. 

Otuili^ti io|), i3o, iSi, l'il^ 

l(i4i 

t; 

THlmonl, 1D7, sii«, igip. 

Thuruiii, agi3. 
TI|e)uv«iHwt,7i,7%77, ii(i, 

TUiioti, 17^1 

T\%'m' dit (Uoi«ttu, loH» 
T4U«u«l, 4'i, 7y, Su, ya, qq. 



TABLE DES NOMS. 



XXNL 



V. 



Vuloe, a3o. 

Valence, 33, 35,67,78,83, 

Sqy 85, loa, 104, io5, III, 

1 ]3, 1 r{, iiti, 
Vttlubert, 5o. 
Vannier, 199. 
Vttn<-llald«m,86,87, 88. 
Van-Keinpen, ^3^49* 
Vasques, 161 • 
\ eutura Caro , 1 34, 1 37 . 
Verleuil, 178, 
Viala, ^38, 'i39. 
Vignet, 175. 

Villeneuve, aoa. !io5, a48. 
ViUoi, i35, 174. 
Vnllièrc(duc delà), ao3. 

w. 

I 

WaldecL ( prince do ), a34. 



Weiseu, HW, 

Wciitermann, 191, 19a, 193, 

198. * 

Wiùipfou ( Félix ) , Go, Gi, Ga, 

Winckelmann, 4^* 

Wilingoir, u8- 

Wurtemberg (prince de) y 77; 

Y. 



Vorck ( duc d' ), 148, 149, 
ai4i ai5,ai7,ai9,a'ao.auji|. 
a33, a34. 



Z. 



Zékuly, lao, itii. 



Armées françaises et étrangères \ 



BATAiiii40Na, -— cinquième d'in- 
fanierie légère,— deuxième de 
TAudo, 174 1*— Bâta ve, 129, 
— -U'oîsième du Calvados, 1 129, 
—de laChai ente, 1 1 5, 1 79, a 1 9, 

— de la Corrèxc, ia4» — ^*^* 
C6tes du Nord, 184, — du 
Gers,i3i),«^de Jemapp«8,74, 

— dea Lande». i3q^ — troi- 
sième de la Lou'e-Inférieure, 
1H4, ^ des Marseillais, Ufo, 
de la Meurthe, 90, -— de Nan- 
tes, 17G, -^ nationaux ( dix- 
neuvième, vingt- troisième ), 
139,— «de la Mièvre, 70,^1^, 

— premier des Basses - Pyré- 
nées, iGi, — deuxième, 190,1 



—des Hautes-Pyrénées, 1 j4i 

— de Paris, 7 î»» 7 4i • 3o, i S 1 , 

— de Haute^Saàue, 88, — > do 
Saoue-et- Loire, 193,-— delà 
Somme, i4, — le Vengeur, 
1 79, — de la Vienne, 1 40,— 

deVVonne, i44* 
Canonmikas, <-« d'Eure - et • 

Loir, i33. 

CuKVAU-LhiiEns, -^^ df Go- 
bourg, 76, 

CuAssKUAS, -— troisième rég,^ 
74,— dixième rég.,7o,— neu- 
vième rég,, i3i, — on»iiîme 
rég. i5i,— cantabres, iGo, 
-^delallaute-GaroniK?, i^5, 
-— de la Giroudei i55,— aes 



> Tout loi corps étrsngori sont ddsignéa par un MlériiK|a«. 



C. 



meul, 174^ — * d« âfiir«Uii, 
^4,«.« dëUttyieuUi, i»7t — 

* de Cobouif, Il 3 , — * de 
Lotlmit). yi*(j — *de Nm» 
mttiuii ^4| «• * de Tiehli iky, 

OAR})t>iA>Fig^f«<jAis«i , 3. 

({em, 1 3'A| — de Luyiieijii 1 IV<\^ 
-»deNi»tUei| iH4y'-"dePa- 

Gi^fiftA»tfiAi , — de Môntreull , 
i3'Ai ^ de Hiaumui*. ilh, — 

♦ Uo»g4Hiln, 75. 1^3. 
lli^8«AAyi,'eiHquiêtnei*t^glmeiit, 

1 1 1 . — ninième ré||lmetit| 
— i hoàUàme i*^tmeât| lag, 



TABLE DES NOMS. 



—• de fiei'fihtnyï 70 • «•• ^0 
Ghtiinboi*ftii| 7 ^— i^ de ïï\m- 
keiiitelu, 76, — * de H^itei H, 
liriâiONS f <— • gei'mAtitque « i07, 
lU(UttftN«i — vingt"dei&)ii6me| 
i74i— vli4gl«uewvlèntet a 17» 
114 1, — qu(iU'e»Yiii|tuème| 
i3H| 11^, <— • eenUtieuvièmei 
iH3, \m* —" d^Aiigtiuindiii y 
173. «- d^Auveifiie, ul, «■ 
de yhttmtiAKue, aoi, — d« 
Deuii»P(i»lS| t i(i. 117, -» do 
Fkttdfe, 7 a, ^ tte Navenit», 
%%L ^ de Fietti'dlei 107 , — 
de Provence, i7{), — Ry)^ttl- 
Allemand, H, — de Stivuit«i 
%%Â — ^ ae Bendei'i n^t — ■ 
«deKiii»ki,H^, —^de U 
PHneeuiie, 910 1 , — * de V 1er- 
let, H3| -• * de Wurtiibouif | 

VfiTiAAfTi, — iianUiii iBâ. , 

VoLONïAiHËH, — de li!(U'tiult| 

t Ôâ| -« de Touloaiei 1 âd. 



f IM BK LA VAAU OKI r<OMI &V l»AlâMlKA VObUMËt 



PLANS 



CONTENUS DANS LE TOME SECOND. 



Bataiilk de HondUchoote • • • • . . • • g 

Bataille de WAttigniei ( cavlo double )•••••••••• 74 

Carte de la guerre de la Veuddc, comprenant Granville 
et Savenay ( corte double )••..••••••••••. gg 

6i<$ge de Toulon • • • • • • i55 

Lignes de Wcii«cmbourg .••.•••• «^ 65 et 178 

Combat de Savenay • • • • • : • • 16G 

Daiaille de Tourcoing ( carte double ) • • • • aS?. 



> 



*WifêM^^^^mi^Mfi ^ ^l^NtmN>NI/tN^^Mim^Ntm^mim^lf^^ 



TABLE 



DSS 



CHAPITRES DU TOME SECOND. 



CHAPITRE m. 

f 7fi>V An tu }h§H, 

Aoni. 
^H AtlAtiue «t priiit> tlu r amp d^ MonuLoui» 9 

s^ AtUmt<) rlu rtiinp «oui Nmilt»» 4 

S Coiiitttl tl« Clmmotmy f> 

H AUMi|ut) du cniup iv Pryr^uttirlt»! 7 
9 Sit^go c(q l)uiickt>i^uo|bftUiltQ do UondUchooiO) 

lt»vt<t? du nit^gt» g 

r.ombtti du tnul S«iinl-P«ro ^ «j^o 

1 1 r^oiulmi dt» Pi*«ux-mu-l}ui« *iO 

C lombau dt> Tourcotugi di^ liAUiioy el dt> M^nUi ^4 

(loinimi dti Tkouaitt ^7 

— dt> nuutf * ♦ 3i 

— du eAm|> t\p Nolhwt»inpr 

— d« Moutttlgu 

— d« (loron S' 

— d« Ut^Autimi 
tkuUlli! d» l\Miuu 
ComlmU tlt> Mouuigu t^i dt) (^llUiion 

Vend. 

I Rtiltiitb Kh Tnilllnti /\!i 

^ (a)U)lmt d«i SniuuFulgfiU fio 

{) — dt» .StituUSyitn>hmît»ii ' 5i 

ivl Priiu» <>t tWttcuttiîou dt» C.nmprtidon ftjk 

i^ Comb«^l di^ âAiut«M«tuiict^ i^i 



5î 



x«iv TABLE DES CHAPITRES. 

1793. An II. 

8 17 Combats de ChÀtilIon 

9 18 Siège de Lyon 
Il 20 Prise de l^îie de Noirmontier 64 
i3 22 EyacaatioD des lignes de Weisiemboiirg par 

les Français 65 

i5 ni Combat de la Trembiaje 6B 

'^iS 24 Combat nocturne du camp de Boulou 71 

16 a5 Blocus de Maubeuge et bataille de Wattigoies 74 

17 36 Combat d*Hagueneau 93 
in 26 Bataille de ChoUet 94 

18 21 Combat de Beaupreau 97 

19 aô Combat de la Gilet te 9H 
19 28 Passage de la Loire par les Vendéens 99 

CHAPITRE IV. io4 

BnmL 
22 I Marche des Vendéens après le passage de la 
Loire ; combat et prise de Laval 
Combat d'Utelle 
Bataille d* Entraînes 
Prise de Menin et de Marchiennes 
Reprise de Marchiennes 



aa 


I 


aS 
i5 


i 


3o 


9 


lioTcni. 


•^ 


3 


i3 


8 


18 


16 


a4 


ai 
ao 


»7 


27 


17 
18 


S 


• 


Frim. 


2b 


i 


^^9 


9 


Décero. 




4 


i4 


5 


i5 


6 


i6 


6 


16 


8 


18 


10 


ao 


12 


aa 


i3 


a3 



Combats d*Emëe et de Fougères 

-— de Guise et fin des opérations de Tannée 

du Nord en 1*793 
Siège de GranTille 

Reddition du fort Vanban ' 

Combat de Pontorson 
Attaque du fort de Bitche 
Combat de Bliescastel 
Bataille d*Antrain 



Combat de Castel-Gineste 

Ceret 
Combats de Kayserslautem 



4 Comb 
6 — de 



Combat de Berchem 

Attaque d* Angers 

Attaque et reprise de Pile de Bouin 

Combat et prise de Villelongue 

Combat de la Flèche 

— de Dawendorf 

Déroute du Mans 

Combat des Quatre-Chemui 



06 
12 

14 

«9 



ao 

ai 

a4 

3i 
33 
34 

u 

40 
43 

8 



I 



Sa 
54 



TABLE DES CHAPITRES xnxy 

1^. an 11. Paget. 

18 a8 Siège de Toulon i55 
NivoM. 

3a a Déroute de Savenay et disperslion totale de 

Tarmëe royaliste d^outre-Loire 166 

ai a Combats et prise du fort Saint-Elme , de Port- 

y endre et de Gollioure 1 68 

a3 3 Combats de Freschweiller et de Werdt 1^5 

a6 6 Siège de Landau ; bataille de Geisberg ^ reprise 

des lignes de Weissembourg , etc., etc. 1^8 

CHAPITRE V. , 186 

a i3 Combats de Machecoul iga 

3 li Reprise de Noirmoutier sur les Vendéens 197 
i5 ao Reprise du fort y auban aoo 

' i5 a6 Combats de Ghauchë et de Legé aoa 

Fevr. PluT. 

5 17 Combat du camp des Sans-Culottes ao3 

10 aa -^ de Saint- Colombin ao8 

Mart. Vent. 

4 i4 —"de Trementine 209 
10 ao Combat et occupation de ChoUet a 1 1 

19 ^9 Combat de Venansault ^ ai a 
Gflfin. 

ai 4 Attaque et occupation de Mortagne ai4 

Avril. 

18 ag Combat et prise d*Arlon ax5 

Flor. 

Ouverture de la campagne au Nord ; combats 
de Noirieuy d^Esireux et de Viilers-en- 
Cauchies a 18 

8 19 Prise d*Oneille aaa 

xo ai Combats de Belver et d*Urge aaS 

17 a8 Prise d*Ormea, Garessio, etc. aa7 

Flor. 
a4 5 Prise du Mont-Valaisan et du petit Saint- 
Bernard aa8 
10 Prise de Saorgio, Rocabligliera , Saint-Martin aag 
Combats sur Ta frontière du Béain a3o 
Diversion en Flandre ; combats de Bossut , de 

Trois-Villes^eic. aSa 

Combats en avant de Menin et prise de celte 

ville a35 

Prise de Landrtxies par les coalises a 38 

Combat de Challans ^3^ 



ao 


10 


a6 


7 


96 


7 


3o 


11 


3o 


11 


3o 


11 



xxxvj TABLE DES CHAPITRES. 

1793. an II, 
Mail 

I li GombAt du camp de Boulou a/(3 

B 19 —* delaBriga a/|H 

B 1 9 Combats dans les Alpqn et prise du mont GtSnis a 48 

10 ai Prise de Thuin aV) 

1 1 aa Combat de Courlray a5o 
iB a9 Bataille de Tourcoing a5a 

Pràlr. 

a3 A Combats sur la Sambre a6i 

a3 A Combat de Pont-Acbin a63 

a3 4 Combats de SchllTerstadt et de Kaysersiautern a6!> 
aU 7 Reprise des forts Saint-Elme , de Port-\endre 

et de Collioure aGj 



rilf DB tÂ TADLE DU TOME SEGOKI», 



»%<»%%%»%I^|^»%%»^»I%»%|<|^IWMM»WM» % IWM»»W»W<IW»^ I »| H l % »>i^<» 



TABLE 

ALPHABÉTIQUE 



De tous les noms des Français ou étrangers ^ et de tous 
les corps désignés dans le second i>olume. 



A. 

Adolphe (le prince )| i5. 
Al ara, i36. 
Alvinsi, ia,i8. 
Ambert , a66, a6^. 
Amoros, i^'x* 
Arnauldy ai 3. 
Attgereau, a47* 
Augier , làa. 

Aulanier, io6, iio, 116, ii^, 
Auticlmmp(d*), 3i, 106, 107, 
n5y ia7« 

B. 

Ballandy iia. 
Bar, 83- 
BarcL 95, 96, 
Barrerc, ai 5, aSg. 
Basdelaune , aa8, aag« 
Baudot, 181 • 
Baudrier, iSfi. 
Baugë, iG*^. 
Beauharnaia, 179, 
Beaulieu, aS, aoj 86, i43,ai6, 
ai7. 



Beauçuy, 70, 96, 97, log, 

uO, 145, 
Beaurepaire , 54 , 55, 
beauvollier atiid( de ), 39, 5oy 

5i, 5li, laS, ia(i, 137, i35. 
Beauvollier jeune, 71, 
Benjouâki, b6, 90, 
Bernier, 39, 
Bernier, ia7, 167, aia, a4o, 

a4i. 
Beyss^r , ao, 36, 43, 44* 
BieU, 19. 
Bigot , ao8. 

Biliaud-V «rennes , 189, 
Blankenstein , 78, ati5, 
Blucher , aG^, 
Badereau, 65. 
Boisprëau, 146. 
Bonaparte, if)8, 160, i63. 

Bonchainp, gënêraly4s 4^S 44* 
45, 5b, S 1 , 55, 69, 95, 96, 97, 
100, loa, io3, 106, 107, 1 10. 
Bonchamp( Mad, ), 10a, i3G, 
Bonchamp, gaide-cl^as^e, 1 11 • 
Bonneau, a54v '-^56, a57, a58, 

a59, a6i,a64. , 

Boucrety x35, i45. 



TABLE DES NOMS. 



Bourasseaa, 4<« 
Boui'bon ( le duc de ) , i44« 
Bourbotte, i53. 
Boiu'don de TOise, 190. 
Brière, m* 
Brunswick ( le duc de ), 63 , 
66y68,Q3, 1419 14^9 182,216. 
Bruslé, i*3o. 
Bureaux, 122. 
Bu5chy 253, 254, 255. 

c. 

Cad! , 39. 

Caffin, 212. 

Canclaux , 20, 36, 4®, 4^9 44t 

51,69. 
Caries , 65. 

Caruol , chef de brigade , 91. 
Caillot, le reprëseutant , 1 3, 88, 

92, i33, 190. 
Caro y 204, 2o5. 
Carpeatier, i54, 194^ i95, 196, 

Carrier, 70. 

Carteaux, 57, i55, i56, 157. 

Cassagoe, 8. 

Castaynier, 269. 

Casielvert , 208. 

Castrillo, 271. 

Cavaîgnac, 44* 

Cesbroa d'Argogne, 102. 

Chabeit, 26^. 

Chabot , 54. 55. * 

Chalbos, 54, 55, 96. 

Chàlier,57. 

Chacnbarlliac , 128. 

Chambertin, i35. 

Chambon, 55. 

Championnet , 191, 217. 

Chancel , 83, 92. 

Chaptal, 10. 

Chapuis , 234, 235. 

Charbonnier , 233 , 234 , 25o, 

262. 
Charette, 35, 36, 40, 43, ^4? ^^> 

5i,64, 65, 69, 100, ^4^, 147, 



i48, i54, i55, 193, 194, 195, 

»9*»» *97i ïgS» 202,203,208, 
200, 2 1 2, 2 1 3, 240, 24 1 , 242^ 

^45. 

Charles ( Tarchiduc ), 235 , 

25 1, 254, 256, 259. 
Charlet, 226, 
Chasseloup, 217. 
Chenelette, 59. 
Clairfait , 86 , 117, 1 23, 218, 

221, 234, 235, 236, 237, 238^ 

25 1 , 252, 253, 254, 257, 259^ 

260. 
Coboiu*g( le prince de ), 1 1, 7$, 

76,79,86,87,89, 123,221, 

234, 235, 252, 253, 259. 
Cochenhausen , i6. 
CoUaud, i6. 

CoUorëdo ( le comte ), 117. 
CoUorédo ( le prince de ), 86, 

123. 

Collot-d*Herbois , 189. 
Condë ( le prince de ) , 60, 67, 

68, 143, 144, 265. 
Cordelier, 210, 212. 
Couëius, i47* 

Courten, 46, 4^, 49» 7^9 ^4^* 
Couthon, 189. 
Crespo , 3. 
Cusune, 179, i88« 

D. 

Daendels, 11 8. 

Dagobert, 3, 4, 45, 48, 49» Sa, 

53,71, i38, 168, 225, !&a6, 

22-7, 243. 
Dangiard, i34, 177* ^ 
Danicau, 11 5, i45. 
Daoust , 7, 8. 
Dai'lande, 34* 
Debelle, 217. 
Degoulène, 4* 
Dehagues, 109. 
Dembarère, 3i. 

Desaôx , 34, 68, 265, 266» 



TABtE DES NOMSt 

lOi), 1^4) ^^« 



xxxii; 



DispinoUi i)Qi i3^i ^71. 

IKmniMMUi t>t), 167, 
OopH^t, iv'i7,'it}y, 174, 175. 

I)uboU,34, 93, n6, 

Uubmiqueli 9i3u« 

DulW, 171* 

IVifuar, CMpui a1 do lu einquièmo 

Ougomniieis tyH, i^h * V^' ' \^' 
i3j, ï57i i^H, KUK Uio, itji, 

itii, igi, JiB, 'Ji-t4» '^4^>« '^17^ 
gkfi7^ ao8, îÀQi), '4'JiU» 

Ruliouxi ^ 3(]k 4o« 

DumouiiOUi 179% 
Hwmuy, 61, 

»wqin||noy , 88, 90, i ai!i, ^09, 
l^ui«nq, riiB, i^q, i3o« 
Duri«-de<BeuuYttU , ^9, 

DuUwy, 199, 14^*% 

KIWe(d*),5,6,:^7,î^9,Si,38, 
^ ^9!'« jA 97» »*^7» 'U^i 3100, 

F. 



FaIou, i5i« 

FttVio,8, 171, 

Fwrièroii, 68, 

FImuiou \%i. i3S, 

Flt)my , 34. 

FuvDulîtjr, igi\ i46. 

Fi tt»ç;oiii, empmour d* Auiricli«| 

FmWrio ( U prince J, 
Fi^goville^ 'iu.S, 'iob, a3o« 
Fmuni itii, 
Fieytag ( l«inM^chiil ) 1 19| i4i 

FroniQuUni 88^ \%%* 

G. 

(«Arnler, 1S91 i6o| i63, 93o« 
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Swge dt DimlMr<|ii« ei UimIU da HondlMliooM, «» CoMbali dt T«ifiohi§» d« 
L«iMy «1 d« M«MOi cb Thoutri^ d« PiriiiMWM» d9 Ro^uli^u. — Baulllii d» 
Toifoa, d« Truiliua. «^ SUgo d« Lygn. — * Éf«cuii(lon de* li|OM d« Wtit« 
•«iiibour|, — Combat tU lo Tr«inhl»y«, — BauiîUa de W^Uffolti, dt GhoUet» 
— PuMfe de la Loire, elc. , ete. 



^ 0V8 Yûioi «rri tés k la seconde période de Tannée 1 793. On 1 793. 
I pu vw I dans notre chapitre II , combien la première fut 
malheureuee poof^a France. Vaincui sur pres<iue tous lea 
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. points 9 excepté dans les Alpes , où cependant 3s se soute* 
naient avec peine ^ les Français, du nord au midi, yoy aient 
leurs frontières envahies. Et quand les puissances étran^èreg 
poussaient en avant leurs armées formidables y la guerre civile 
fiiisait de rapides progrès, et menaçait de s'étendre sur toul 
le territoire de la république. Lyon, Marseille, Toulon, 
avaient à leur tour arboré Tétendard de Tinsurrection contre 
le gouvernement conventionnel, et les hommes qui oompo^ 
salent ce nouveau parti auraient pu, slb eussent été guida 
par un patriotisme plus sage et plus dépouillé de tout intérêl 
personnel, donner la main aux insurgés des départemens d^ 
l'Ouest et de la Normandie , et combiner une vaste oppositioil 
sur toute l'étendue de la France. Quelle nation n'eik pa^ 
succombé dans ces circonstances difficiles! Cependant lej 
diflérens combats que nous avons eu occasion de décrire ^ 
auront sans doute prouvé que les Français , même quand 11 
victoire leur était infidèle, la disputaient encore avec gloire^ 
Écrasés par le nombre et guidés par des généraux inhabiles j 
ou peut-êre perfides , ils n'avaient cédé qu'a la longue et pied! 
a pied le territoire de la patrie. Tous los lieux envahis pa^ 
Tennemi étaient teints de leur sang, et illustrés par leuH 
exploits. Que pouvait-on espérer davantage dans Tétat d<l 
désorganisation où se trouvait la France depuis la chute d^ 
la monarchie? Heureux les Français de ce que les puissances 
réunies contre eux n'agissaient point avec ce concert quj 
fait la force des coalitions ! Si la mésintelligence n'eût poini 
tenu divisés d'intérêts les cabinets de l'Europe dans leuri 
efforts pour dissoudre la république , quel eût été le sort d^ 
la France? IN 'ayant point de digue assez forte a opposer aii 
torrent d'hommes armés qui se débordait contre elle, ell^ 
eût vu sans doute s'exécuter les conditions secrètes du trait^ 
4e Pilnitz, ses belles provinces partagées entre ses conque^ 
rans ; et ^ comme la Pologne , elle pleiupait le malheur d< 
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tfs divisions y et celui d*avoir détruit le gouvernement qui i^), 
ikisoit sa force. 

Mois pour avoir hésité quand il fallait frapper de grands 
coupa y les puissances étrangères ne tardèrent point ii s'aper- 
cevoir» qu*a la guerre encore plus qu'ailleurs, le tempa perdu 
fie as répare ]aroaia. On va voir , dans cette aeooude pé« 
riode, les Français reprenant leur énergie, et eflacaut le plus 
sauvent leurs échecs par des victoires. Si leurs succès u'eu- 
rent pas Cous les résultats qu'on aurait été en droit d*ea 
attendre avec des> généraux plus habiles ou mieux secoudés 
par le gouvernement , ils n'en furent pas moins utiles , en 
ce qu'ils relevèrent le courage et la confiance du soldat, 
et prouvèrent que l'ennemi , malgré U supériorité du nom* 
bre , pouvait être vaincu. Les batailles de Hondtschoote et 
de WatignieSi gagnées enfin k la suite de tant de revers , 
eflaoeront la honte des défaites précédentes , rendront aux 
Français leur audace , donneront au gouvernement la puis-* 
sauce de l'opinion , le mettront )i même de porter enfin , sur 
le théâtre de la guerre civile, des forces suffisantes pour 
arrêter les progrès des Vendéens, et préluderont, d*une ma- 
nière glorieuse , aux succès brillons obtenus dans l'année qui 
va suivre, 

Nous allons reprendre le fil des événemens arrivés depuis 
Toccupation de Toulon par les Anglais : et d'abord nous 
parlerons d'un avantage remporté dans les Pyrénées par le 
général Dagobert, 

Attaque 0t prise du camp de Mont-Louis '. -— Mattres tSaoSu 
de Villefranche , les Espagnols, commandés par Crespo, Fraostf 
avaient continué de manœuvrer pour se rapprocher de Per- 
pignan, et forcer les Français de s'en éloigner. Mais ceux-<3i, 
vainqueurs dans plusieurs rencontres , avaient contraint leurs 

.• MonicfiOr, — Diciioaualro dti ai^gM et b«taUWi, «« d« MardUao. 
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ennemis de rentrer eux-mêmes dans leurs positions. Le 
Frliisc. ^^ ^^^^> Dagobert, )k la tète d^une brigade, vint les attaquer 
dans c^Ue qu'ils ocoupaient à Mont*Loais. 

Poinsot, commandant Pavant - garde , se présente aux 
avant-postes, et surprenant les Espagnols , il égorge plusieurs 
sentinelles. L'alarme se répand dans le camp. L'ennemi se 
défend avec bravoure. Dagobert accourt pour soutenir Poiii- 
sot. Il charge lui-même , a la tête de sa colonne , avec une telle 
impétuosité , que bientôt les Espagnols l&chent pied , et cher-^ 
ohent leur salut dans la fuite. Le combat avait duré deux heures. 
U fut meurtrier pour les deux partis \ et les Français eurent 
k regretter plusieurs officiers.. Un lieutenant reçut plus de 
vingt ooups de sabre , et survécut k ses blessures, l4es Espa- 
. gnols firent de leur côté une grande perte; quatre cents dra- 
gons du régiment de Sagonte , qui se mesurèrent plusieurs fois 
avec les cavaliers français , restèrent presque tous sur la place. 
L'ennemi , poursuivi avec acharnement , fut contraint d'aban- 
donner tou^e son artillerie. 

SMPtflmbrt. attaque du camp sous Nafït9s •. — La Convention ve- 
Vdadéc. nait de décréter que la garnison de Mayence , qui était sortie 
de cette place sous parole de ne plus servir contre les armées 
coalisées , serait envoyée dans la Y endée. Déjk les troupes 
valeureuses qui la composaient , et dont la bravoure avait 
étonné ses propres vainqueurs, s'avançaient vers ce nouveau 
théâtre de guerre, et chaque jour elles étaient attendues à 
Nantes. La nouvelle de ce renfort rassurait autant les pa- 
triotes qu'elle inspirait de crainte aux royalistes. Ils s'agitèrent 
dans la Basse- Vendée , et firent un appel aux braves, dont 
les nouveaux rassemblemens se formèrent a Villeneuve et a 
Torfou. Le camp de Villeneuve, qui s'étendait jusqu'aux 
Sorinières , était commandé par de Goulène , et celui de Tor~ 

* MoqUmiti ^ B««uolraaip, «* Mémoiroi minuKritt , etc. 
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fou par la Sëcherie et Massip. Ces deux ohefa firent une J^ct^. 
tentative sur le camp qui couvrait Mantes , dans ie dessein Vundt«. 
sans doute de prévenir la jonction de Tarmée de Mayence. 
Le 3i août 9 ils s y présentèrent a la portée du canon. A leur 
approche » le général Emmanuel Grouchy , qui commandait le 
camp y sort de ses retranchemenSy attaque lui-même les Ven- 
déens » les poursuit Tépée dans les reins , emporte leurs propres 
retrancberoens, et s*empareâes villages voisins, que les Ven- 
déens avaient crénelés. 

Le lendemain y les Vendéens, renforcés par la divisicHi 
que commandait Lyrot , se présentent de nouveau devant le 
camp et cherchent a le tourner. Attaqué sur deux points dif- 
fcnns, le général Grouchy y fait face; et se mettant lui-même 
a la tête d'une colonne , il sort du camp avec impétuosité » 
disperse et met en fuite les Vendéens qui lui sont opposés. 
Les autres ne tardent pas a les imiter. Les assaillans labseat 
sur le champ de bataille cinq a six cents hommes tués , et 
une pièce de canon. Le soir même de cette journée, Tavant- 
garde de Tarmée de Mayence entra dans Mantes. Quelques 
Vendéens , ralliés , reviennent encore sur le camp , et engagent 
une fusillade. Le député conventionnel Merlin de Thionville 
se transporte sur ce point : emporté par la fougue de son 
caractèi^i et bravant les balles qui sifflent a ses côtés, il 
s'avance sur les royalistes , et leur apprend , d'une voix de 
Stentor, l'arrivée de Tarmée de Mayence, A cette annonce, 
les Vendéens, interdits et découragés, prennent le parti de 
la retraite. 

Combat dé Chantofu^ ». — Le même jour où Lyrot, 5«,pn.,„i„^, 
Massip et la Sécberie se portaient pour la seconde fois contiie 
le camp de Mantes, d'Elbée et Royrand, k la tête de quime 
mille Vendéens , attaquaient Cfaantonay où le général Tuncq 

> Moniisar, — BcavcbMi^ 
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1793. s'était imprudemment avancé, et où commandait, pendant 
Veodtt, son absence, Lecomte, chef du bainiilou le Vengeur, et fart 
ré(;eniment général de brigade. Ses forces s'élevaient a six 
mille hommes. Royrond , a la tête d'une colonne , se charge 
dVntomer les républicains , tandis que d'Elbée devait tourner 
le camp. A quatre heures du soir, les royalistes commen- 
cent leur feu. Les patriotes ripostent avec avantage. Aux 
coups de canon succède ime vive fusillade qui se prolonge 
long-temps pendant la nuit. Mais la cavalerie républicaine 
ayant refusé de donner, et le général Lecomte ayant été 
blessé mortellement , le désordre se met dans les rangs des 
patriotes ; tous les corps se débandent ; deux bataillons , seu- 
lement, tiennent bon et protègent la retraite. Accablés par 
le nombre y ils sont bientôt eux-mêmes écrasés j et les roya* 
listes tombant alors sans obstacle sin* les fuyards, ils en font 
un affreux carnage. De six mille patriotes, quinze cents seu- 
lement échappèrent k leur vengeance. Vivres-^ munitions^ 
artillerie , chariots ^ chevaux , effets de campement , tout 
tomba au pouvoir du vainqueur. Mais la victoire même 
coûta cher aux royalistes ; ils perdirent prb de trois mille 
combattans, qui, voulant forcer les retranchemens , y pé- 
rirent presque tous au combat de Tarme blanche. Le général 
Jjecomte ^ couvert de blessures , échappé miraculeusement à 
Taffreux carnage de cette journée ^ éleva, de son lit de mort, 
des plaintes contre le général Tuncq. « Il a, disait-il, quitté 
son poste l'avant- veille de la bataille, sans avoir fait aucune 
des dispositions propres k assurer les derrières de sa troupe 
flfvancée k huit lieues de Luçon , sans postes intermédiaires ; 
il est parti sans laisser aucuns renseignemens , et emportant 
avec lui les cartes , les livres d ordre, les notes secrètes; c'est 
lui qui doit supporter la honte de notre défiaite. » En consé- 
quence de ces plaintes, les commissaires conventionnels or- 
donnèrent Tarrestation de Tuncq; mais oe général aUégua 
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^^il n'agit quitté Tarmëe que par suite de la destitution pro- i^pj, 
joncée contre lui. Vtndét , 

Attaque du camp de Prjrestortcs ' . — La guerre entre g i«>i«mli. 
les Français et les Espagnols se continuait toujours avec une IfraBct. 
lenteur égale de part et d*autre. Cependant les derniers ^ éta- 
blis sur le territoire de la républiques semblaient par cela 
seul avoir Tavantage. Au peu d'activité qu*on remarquait 
parmi leurs généraux, on eût dit qu'ils avaient ordre de se 
tenir sur la défensive et de ne point aller plus avant. Le roi 
d Espagne apportait pourtant une grande franchise dans la 
guerre qu'il faisait a la république. C'était véritablement pour 
venger la mort de Louis xvi qu'il avait pris les armes , et 
non , comme tant d'autres ^ pour satisfaire une vaine ambition. 
Mais le peu de forces que la pénurie de ses finances lui avait 
permis de mettre sur pied , était la cause réelle qui empêchait 
ses généraux de tenter des enti^prises plus décisives. Les deux 
partis se contentaient donc de s'observer mutuellement. Car 
U Convention , obligée de faire face sur presque toutes lea 
frontières , n'avait elle-même que des forces très-peu consi* 
durables à opposer aux Espagnols. Les opérationà militaires 
le bornaient k de simples escarmouches > k des attaques par^ 
tiellcs ou même k des reconnaissances. Ainsi , aux Pyrénées* 
Orientales , les Espagnols , après avoir attaqué , les 5 et 6 sep* 
tembre^ le poste français de Peyrestortes , et celui du Vernet, 
l'en étaient emparés après un léger combat où les deux partis 
avaient fait une perte médiocre et a peu près égale. Les Fran« 
çais avaient opéré leur retraite sur Perpignan^ et s'étaient 
réunis aux troupes campées sous les murs de cette ville. Le 
général Daoust^ qui commandait le camp, forme le dessein 
de reprendre Peyrestortes \ il le communique au général 
Gogué qui occupait aussi un camp revanche du cAté de 

< Moniteur, — Dtciionnatn dci liégat tl bataiUtii — dt MsrcUltOi » Mi» 
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,^^. . Sftkesy et Viaritt a coaooiirir an suooèt de remreprite. Les 
France^ deux détachemens partent en même temps. Gogué passe la 
Gly avec trois oohMunes , ayant la cavalerie sur sa gauche , et 
se rend le 8 k RÎTesakes, endroit convenu pour la réunion. 
Daoust y avec son détachement renforoé par un détachement 
du camp de ITJnîon, au nombre de eept a huit mille 
korames j ne tarde peint k l'y foindre. Tous deux attaquent 
en même temps les Espagnek dam leurs retranchemens de 
Feyresteites et du Vemct^ Le général Lemoine et le chef 
et brigade SoulheiraCy ^ui occupaient, deux jours aupara- 
vant, cette dernière position , se dirigent de ce o6té , prennent 
les Espagnok en flanc , les chargent à la baïonnette et les 
ttettenten déroule. De son e6lé, Gogué se portait en silence, 
a la tête d'une oelonne y anr Tennemi qui faisait un feu violent 
d?artillerie , tandis qne d^autres troupes y auxqpieUes il avait 
flttt passer le pont, s'avançaient sur la gauche. Quand enfin 
le bruit du canon français lui annonce que Daoust est aux 
Iprises arec les Espagnok , il fond siur les Ktrachemens du 
camp de Pejrrestortes, essuie sans riposter tont le feu de ia 
mousqueterie; et, la baïonnette en avant, s'empare du côté 
gauche du camp et s'y fortifie. A la droite, le combat se main- 
tenait -encore; mms bientôt, anim^ par rexemf4e de leur 
général et des conventionnels Cassane et Favre qui combat- 
taient euK*4nêmes k la tète descolonnes , les tronpesde Daoust 
pénètrent également dans le camp ; et appuyées par celles de 
Gogué, elles contraignent les Elspagnols de Tévacuer en en* 
tier. Ils seTetirenty abandonnant quarante-six bouches a feu , 
aix étendards , un drapeau , cinq cents morts , parmi lesquels 
le général Solano, environ mille blessés ^ cinq oents prison- 
niers , dont quinae k vingt officiers faisaient partie. La perte 
des Français y beaucoup moindre, était de deux 'oent citt«- 
quante hommes tués ; mais la victoire coûtait la vie aux offi- 
ciers-généraux Jouye et Yidal-Saint-Urbin. Les oommiasaire» 
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de la Convention s'éuient tellement exposés ^ que tous deux i^()i, 
furent légèrement blessés. Le succès de cette journée était Fi«nc«. 
très-important pour le rétablissement de la communication 
entre Salces et Perpignan , et par la confiance qu'il rendit 
ittx troupes françaises ^ auparavant découragées par de nom- 
breux revers. 

« 

Siège de Dwikerque ; bataiile de HonAischàote ; hx^ée ^ icptomb. 
iu siège \ -^ Les alliés i malgré leur marcbe lente et métho- 
dique , disaient des progrès et gagnaient chaque jour du ter- 
rain. Condé et Valenciennes' étaient tombés en leur pouvoir; 
il ne leur manquait que Maubeuge pour être en possession 
des pointa les plus importans de la base de leurs opérations 
su centra des ÛMmtièits de la France. Tout annonçait que le 
projet des alliés était de faire une grande invasion sur le terri-* 
toire de la république. Leurs avant-postes s*étendalent déjà 
jusqu*à Péroune et Bapaume. Avec plus d'audace et plus d'en- 
semble dans leurs opérations ^ ils pouvaient tout-a--coup forcer 
rcs dernières barrières, culbuter la faible armée française, 
qui y disséminée aur toute retendue des points menacés, ne 
pouvait opposer qu'une résistance disproportionnée ; ils pou- 
vaient marcher droit a Paris , et , chassant la Convention , ter- 
miner peut<4tre, dans im oourt espace de temps, cette révolu- 
tion française qui , dès aon origine , inspirait tant de terreur 
au reste de TEurope ; maia le temps n'était pas eneoi'e venu 
ou la Franoe devait être exposée , deux fois en deux années , 
aux malheurs d'une inva»ion rapide ; et malgré les moyens 
formidables des coalisés , l'élan extraordinaire que les gou- 
vernaos surent imprimer a la nation , préserva, oette fois, la 
France de ce fléau , et la fit sortir victorieuse d*uue lutte où 
tout lui présageait sa perte. 

* Moniteur, -^ Golurio miliuire. <^Gorn«liui N«po« frft«in(ii4, -« Dictioannira 
di*ft uxéfuoê el biiuillM, »- Tubleau hiktoricjue, — HintoirQ du Franct » — Jomiai, 
— MoiMina «CMumuniquéi, oio. 
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^99). C^^^ longue Buite de revers, éprouvés depuis la bataille 
Pranea. de Neer^vindeu par les armes françaises, avait porté TeiTroi 
dans le sein de la Convention ; mais cette fière assemblée , k 
laquelle Texagération môme de ses principes inspirait une 
grande énergie , sut rapidement passer de la crainte k la con- 
fiance, et menacée d'une prochaine destruction, elle trouva 
dan» son désespoir même les armes qui allaient lui procurer 
la victoire. Déjà sûre de la puissance presque magique que 
certains mots pouvaient exercer sur l'esprit du plus grand 
nombre des Français , elle fit retentir de toutes parts ceux de 
liberté j d'honneur et d'indépendance nationale. Elle appela 
aux armes toute cette 'jeunesse belliqueuse qu'animait l'en- 
thousiosme des idées^ républicaines, et sa voix , qu*oc prenait 
pour celle de la patrie , fit accourir des milliers de soldats , 
dont la levée se trouva organisée presque aussitôt qu'elle avait 
été décrétée, et qui se hâtèrent de quitter leurs foyers pour 
défendre les frontières envahies. Partagées entre les différentes 
armées , ces nouvelles levées ranimèrent la valeur des anciens 
militaires I découragés par leurs revers précédcbs , et bientôt 
rappelèrent , sous le drapeau national , la victoii*e qui l'avait 
abandonné. 

En même temps, le comité de salut public organisait to\it 
le matériel destiné ii rendre utile le dévouement génréreux de 
tant de citoyens. Des ateliers d'armes étaient établis dans 
presque toutes les villes. Paris seul en renfermait plus de deux 
cents. De nouveaux procédé» étaient mis en œuvre , 2^ Gre- 
nelle, par le chimiste CJmptal , pour fabriquer la poudre avec 
plus d'activité. Cet établissement, long-temps fameux, en 
fournissait chaque jour deux cent milliers. Meudon, sévère- 
ment soustrait a la vue du vulgaire y voyait des savans illustres 
8*oocuper du soin de tirer parti de la pyrotechnie et de l'art 
encore nouveau des aérostats. Tout était en mouvement sur 
tous les points de la France » et mMgré la haine qu'inspirait 
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Il la saine partie de la nation française la tyrannie conven- 1^93. 
tionncUe, les dangers de la patrie et la crainte d'être vaincus ^'^oci* 
semblaient avoir réuni tous les partis y et leur avoir inspiré un 
même sentiment , celui de repousser par la force les étranger» 
qui voulaient les subjuguer et leur dicter des lois. 

Au moment donc où les alliés se préparaient a enyahir la 
république y le général Bouchard , qui avait succédé auge* 
néral Kilmaine dans le commandement de l'armée du Nord^ 
YO} ait accourir dans ses rangs une foule do braves, jaloux de 
\crser leur sang pour la patrie. Mais il fallait du temps pour 
mettre k profit cet enthousiasme et ce zèle des Français non* 
velleiuent arrivés sous les drapeaux. Les puissances alliées 
pouvaient , en mettant plus de franchise et d*ensemble dans 
leurs opérations militaires, dissiper facilement ces nouvelles 
recrues, encore inhabiles au métier de la guerre. Au lieu de 
combiner sagement leur plan, et de marcher de concert, en 
avant , k la poursuite de Tarmée qui se retirait devans leurs 
bataillons , les deux généraux en chef des armées coalisées se 
séparèrent, pour agir particulièrement. Le prince de Gobourg, 
à la tête des Autrichiens, se dirigea sur Maubeuge et le 
Quesnoy, pour en former le siégo. Le duc d'Yorck , qui avait 
sous ses ordres les Anglais , les Hanovrîens , les Hollandais et 
les Hessois , se jeta du côté des places maritimes de France , 
dans riiitention d'assiéger Dunkerque et de s'en emparer. De* 
puis loug«temps l'Angleterre ambitionnait la possession de 
cette place , qu^elle avait eue autrefois , et qu'elle avait rendue 
à des conditions si humiliantes, par le traité d^Utrecht; elle 
lui semblait le prix le plus avantageux de ses efforts , et un 
juste dédommagement de tous les trésors qu'elle prodiguait 
pour le soutien de la coalition contre la république : et peut- 
être est-ce a cette ambition déplacée que la France dut son 
salut a cette époque. , 

Le duc d'York y avant de quitter son camp de Tourcoing , 
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1793. pour oommenoer son mouTemeiily avut diTue son armée e| 
Fraooe. deux corps , dont le premier , oonunaiidé par le maréchal Fre^ 
tag, était destiné à oouYrir Tannée de siège, comme cor^ 
d'observation. Ce corps se mit en marche le 30 août. Le lei^ 
demain, le duc d*Yorck^ a la tète du deuxième corps, quid^ 
▼ait fwmer Tannée de siège , marcha sur trois ookmnes. Ij 
première , composée de Tavant-garde , défila par Ostead^ 
passa TYser a Elfendam , longea la chaussée jusqu'à FurocJ 
et campa au-delà de cette ville, faisant face à Dunkerque; I 
seconde colonne suivit la même route que Tavant-garde; | 
troisième marcha par Zuutschoten y passa à Mooordschot^ 
sur un pont de bateaux, et se dirigea ensuite, par Loo, I 
long du canal de Fumes. L'artillerie et les bagages filèrro^ 
par Louxeme , Merckhem , Wooomen et Dixmude, àFiinc^ 
Après avmr séjourné pendant denx jours dans ces diAj 
tentes positioos, le duc d*Yorck, apprenant que les Fcaoça 
fitfsaient un mouvement pour évacuer leur camp de GjfircM^ 
ae mit en marche , afin de leur couper la retraite. Ma» b pr^ 
micre ligne, dent le général Alvin^ avait le commandaaa 
n'ayant point mis assez de promptitude dans ses manœorrei 
trouva, en arrivant à Gjvelde, le camp français étacaé: 1^ 
troupes qui le composaient avaient eu le temps de se rem 
dans Dunkerque. L'avant-garde anglaise partit nr-le-dnaj 
et vint preadre position entre Teteghem et Lcflcfyncho u ciM 

I>iskmime)oor,ledncd'Yofckfit sommer b place; ffij 
ks généranx OHorao, Duhem et Laroqnes, qui v cmmà 
daient, r^ondircnt suivant fusage, et se pi é pm e i e rt a aa 
vigoureuse résistance. Cependant on avait prévu ai pea le q 

dim siège, que la place était dans le plus gnml dâabroar^ 
et eâtélé,saos— ldonie,euqpertPe,sibloitillfdebgMiM^ 
dcHMntaefit présentée devant b ville en même acmpi id 
Taimée de terre; mais, contre Tattentedm due ë^mA- i 
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lipcMrtante aux y^ux dea Anglais ^ pour qiio les Français en i^gs, 
it$u$8ent tranquilles possesseurs. A huit heures du soir , ils ^(^^^Mt* 
mi attaqués par le mariScbal Froytag et le prince Adolphe 
rAui^laterre. Ceux-ci , blessés Tun et Tautre dans une charge 
ie m aleria , sont faits prisonniers , après a voir vu leur att aque 
^poussée. Témoin de ce désastre , le colonel Mylius se met k 
\â u;^ des gardes honovrienne s » et vient Tondre sur les cava- 
im français ; il les repousse k son tour , et délivre le prince 
àJM;>ko. Le village de Rexpoëde est en m£me temps attaqué 
pav k général Sporken ^ qui s'en empare et dégage le maréchal 
Pre)Ug, Mais Jourdan arrive i reprend le village , et s^y ar« 
ritC) tandis que Sporken ojiil^e sa retraite sur Hondtsohoote, 
à lés Anglais prirent position , et s'ari^étèrent aussi , tandis 
]u'épuisés de fatigue , les Français profitaient do Tobscurité 
lit* la nuit pour se retirer k Bambecke, Ce mouvement rétro- 
(iftde , su moment où le succès des combats de la |ournée ih^s« 
tait indécis I fut depuis reproché k llouchardi comme une 
trahison i il ne prouvait que son incapacité pour commander 
^uchef* Houohardi célèbre partisan » qui , k oette époque, avait 
ilêjk itM^u cinquante^iuq blessures au service de la républi- 
que, ûuit incapable de trahir la cause pour laquelle il se bat- 
tait; mais dans; ce temps d exaspération ^ Tintéi^t et la poli- 
tit{ue ck)s gouvernans étant de persuader aux Français repu- 
Uicaius quils étaient invincibles , ils avaient soin do rejeter 
m les géuéraux tous les revers éprouvés k la guerre. 

l^e lendemain 7 septembre, llouchard revint attaquer Hondt- 
Ji'hooie; niaisTennemi s'y était retranché, et les Françai» fu- 
itiil repoussés avec perte. Désespéré de ce contre-temps , et 
ilVmyé de l'énorme responsabilité qui pesait sur sa tôte, llou- 
îhiud voulait borner Ik ses efforts, et se tenir sur la défensive. 
Le but de son arrivée devant Dunkercjne étant de faire h»ver 
(» siégo de cette ville, et ce but nepouvatu être rempli (luVn 
^ttautl^armée anglaise, rhésitatiou de Uouchard , dans cotte 
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f^o3. drcoDStanœ, était une seconde preuve de son inopecité, \ 
Franc*, pouvait tToir y pour la république , les suites les plus funesuj 
Aussi tous les généraux de son état-major , et les commissain 
conventionneb présens a son armée , s*opposèreat-ib vigol 
reusement k cette résolution. Us pressent tellement Houcha^ 
de mener ses troupes au combat, qu'il s'y décide presque n^ 
gré lui y et , le 8 au matin, il nût en mouTement son aim 
pour une action générale. La droite , commandée par CoUâm 
était placée entre Beverem et Killem \ le centre , aux ordres^ 
Jourdan , en avant de ce dernier poste ; et la gauche , enij 
ce village et le canal. Vandamme , a la tête de Tavant-farcii 
commence la journée en attaquant les avant^poslta anglais 
Hondtschoote* Le duc d' Yordk avait rassemblé dans la piaii 
qui environne ce village y une grande partie de sas troupe 
Cette plaine unie, sans aucun mouvement de terrain qui i 
prête aux mancsuvres, est coupée par une idmité de baie 
de fossés et de canaux , dont tout l'avantage est pour celui f 
se défend. Le succès de cette journée , ou las Français coo 
mençaient l'attaque , ne pouvait donc dépendre que i 
nombre ou de la valeur. Le combat commença par un fi 
d'artillerie et de mousqueterie ^ également bien soutenu t 
part et d'autre. Les Anglais , favorisés par le village qu'ils o 
cupaieot, eurent quelque temps l'avantage ; mais ib firent ( 
vains efforts pour cbasser les troupes qui oœupaient les taill 
en avant d'Hondtscboote. Après im combat très-vif ^ dans 1 
quel le général ennemi Cocbenbausen fut blessé a mxxri y I 
Français restèrent maîtres de ce point. Dans le mtee temp 
{e général Leclerc , sorti de Be^uea , et longeant le cana 
arrive , amenant , avec une partie de la garnison , la gendi 
merie k pied de Paris. Ce corps, dbnt l'indiscif^e avait ji 
4}u'alors effrayé tous les généraux qui l'avaient eu à leurs < 
dres , était néanmoins d*une grande bravoure , et le prou 
dans cette circonstance. U se présente à l'instant où le^ troag 



^11 fhhfA Hmtehard rc^ommni^'tilrnt im armiul romhat avro 1791. 
^Anglttii, rttlIW» drrrièiT Imir» rctmnrlicnion» d'îtondts- Kmuw. 
Hnnnr. Au8»îtAt TirHt^rn «Vlmior, t^\ Ir» «ttntuio nvrc uim vult^ur 

ilpMxroi», ii»towrtirttt k U rhnrgo , ri jntr Imir hrAVcniiT t^Um- 
wrnt IVimt»ittî tx Ir ft'ttpprnt ilt* tt^iiTur ; K*» AttgUU prrunciit 
k rimt"^ ou Mtmt mAMnnrn ttnni Irm» iTtrntirlinnonii. tiC gé-* 
wt^rnl Wnlmodf n, qui «Vdit rrmplttro le mnr«'rlml Frr)i«g ^wh 
>n Mr»MUHe, vnynnt qut* Irit AngluiS Hont rompnn mv iouir leur 
liiînr « nrduiuin U rrlrnlff. < Irllr do Iti droite BVnVotua par 
IUiht«m, iur FtirncM; la gaurhr nr tTtiru par IIoghrHtudc 
ni lmigf»aut Iq faiml i\v t<oo. L*armée prit ttlorn une postitiou 
»*n |>oU»nct», pour rouvrir Ir rorp» dr HÎt'gr, rt rllc «^appuya 
lulmiir k RMUrniup, rt la gaurhr k Stornkrrrkr. lit» allit^s 
nm\{ pm*du ^ dnuN rrs troU joururrit^ prri de qunUr niilld 
iionimm tu^s I bkft»^» nu faits priitonnirr» ; ta prrte des Frau- 
<m fut il |i«u près <^galr. 

Il r»t fmnlr df ronrrvoîr q\ir m Huiu^Jmrd r(it douué iWdro 
ic \m\m\\i\tp Iri vainrui»» In fiurrèd dr la jnururr pouvaient 
t'tvrinr inappreriaUr» potu* Ir» Frau^^aîî*. Aww dr Tatulare ri 
<N^ U Mgranr» il eAt facilement rtf un»! a t ouper toute eotumu- 
MXMtiuuavee Furur»> rufrrnte Tarmee augluifte qui assiégeait 
l)Hukerqii«, rt ne hti rAt laisne d'atttre ttuiyen de stdut que 
«vlui d«^ rapituler» Cette fautr ^ bien phts impardonnable que 
In première « Att le prineipal motif dont se servirent les enne* 
uuMie e<igi$néral, pour le faire mettre ru |ngement. Aeoust^ 
•IrtUî» le arin de la Convention par le rrprrHenlant lievasscur 
'1 par Robï»8pierr« » Ir général Saurais i>a} a de î*a t^le le mal- 
in ur de n*av<4r pas eu rexpérienee netrî^Haire pour tirer de sa 
^ Molli» tout le parti pos^^ible. 

IVndant que la grande armée répuWîtîftîne relevait la gloire 
' h nom frani;ais dans les journées du ih du 7 rt ttu Hy ta garni- 
MMï renfermée d.ais Dunkerquc no «Vlait pt>int tenue oî^lvo, et 
u. i 
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I ^^3. avait cherché a entamer les lignes anglabes du ducd' Yorck .Tad 
Ff anet . dis que Houchard attaquait le çprps d'observation du marécha 
Freytagy la garnison faisait des sorties, et donnait beaucoaj 
d'inquiétude au duc d'Yorck, en Tempéchant de se porter aj 
aecoui'S de ce corps. Ce fut dans une de ces actions on le régi 
ment ennemi Jordis perdit seul plus de trois cent cinquan^ 
hommes, tués ou blessés, que la belle conduite du jeui^ 
Hoche y alors adjudaut-général, loi mérita, de b part de 
commissaires conventionnels, sa nomination au grade de gé 
néral de brigade. La perte des Anglais fut de plus de hui 
cents hommes, parmi lesquels se trouva le colonel dn génie 
Moncrif , qui dirigeait les travaux du siège : celle des Fraii 
çais fut moindre ; mais ayant manqué Tattaque du village d| 
Piosciidal, ils rentrèrent dans Dunkerque. 

Cependant Toccupation de Hondtschoote par les Françaj 
rendait la .position des Anglais insoutenable; ils étaient enti^ 
remeut dépassés ; et a leur gauche , les Français se trouvaiei| 
plus près qu'eux de Fumes. Ignorant si Houchard comme! 
trait la faute de ne point poursuivre Tannée vaincue , le du 
d'Yorck craignit avec raison de se voir coupé. Il assemb^ 
pendant la nuit son conseil de guerre ; et les dangçrs parurei^ 
si imminens, que la résolution d^ lever le siège fut prise 
Vunanimité. Les alliés s'enfuirent avec tant de précipitationj 
qu'ils abandonnèrent toute leur artillerie de si^e * . La gamj 
son de Dunkerque, sortant, le 9, de grand matin, ne trou>| 
plus d'ennemis, s'empara de cinquante-deux pièces de gr 
calibre, de presque tout le bagage, et d'une quantité immense 
munitions que Tarmée fugitive avait jugé a propos de nepoii^ 
emmener, pour se retirer avec plus de rapidités Partie à mi 
^ nuit, elle se mit en route par les ailes et par le centre. L'ail 
droite, aux ordres du général Alvinzi, marcha par la gauche 

* IX est vrai de dire qu'elle ec «omposaii en grande (Nirue de piècee de marine 
4'aa transport difficile. ^ 
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«il »u!Yfln^ le oaniil ; l'aile gauclie » oommandtfe par le (éiiéral , ^^:j , 
Bù hi , martiha par I ^flery iirhou<;ke , «n longeant le grand ma* ' rr«(u^, 
rais. Ut) général Werneck uuuduiHait rarrière-gttnle cjui oo-, 
cu{m lea lignai |u«qu*uuMépart de l'armâo, ta 4ni fut nuute* 
uuo , en éohelono , par le» haiaillona de la <}ueue de rhacjue on- 
louue. L'armée entière arriva à dix heures du matin daui lo 
mup de f urne», quVUe avait déjà occupé, et y prit autmitAt 
IHXMiion, en l'y retranchant. Auiai, quoique le général Hou- 
ihdrd »e fAt maladroitem<uit privé du princ ipal avantage quo 
JfVttit lui procurer sa victoire ^ celui de couper Tannée an- 
gUiiia, le but de aes.ellbrta avait néanmoins été rempli, puit^ 
HUi Dunkerque était délivré, et que le duc d'Yorck avait été 
cuuuuint de «o retirer. La bataille de llouiltachoote , par aea 
vé&uliaia, fut auni décisive que celle de it^mappes ' \ elle i*eu* 
(iitttux soldats franvais le sentiment de leur force, leur cou* 
km aetioutumée , prépara les sucrés mouïs de la campgnc 

' Ot) « eli^ \p trail aulviinl , Hv hr«ifoiir« «i rl« aung-froit] , dVin ofivnUvr fr«n« 
<;«!«, iUm Io« rrlitiuMii pniilonlièrtM il«« uoiiibiiu «uocoMifn irHunddtohooiti 

Ui) MViilUr du «liit)iii« ii^sliiiviu, iiumiiié MMi«(iHii«nl, nv«U éU eïwtffèàê 
lH>t(«rd<«Hriuu«hti à lNnr«iia«Uft(|iilMU«<|uiiiv ip viMM||«il'HiimliMlioai«,|) «ptr^ 
^y^\t i\àm un pré, un aiou|iv dv «oMair t\\k\ fduUifiMi uii dinponu Tromixl |MkC 
^ «|)p«rfnQM, U 1d« p^>mJ paur (liHi Finnçui», i^MVitiio* v«iii miih, 91 , à iniv^tn Is 
^•«i« i|ui «nviruniiah le prii , il biir ortf ] H CmuArHiJe» , viitld tltt* OurtouclNMi. 11 
Uh lui rfpoful I n ApporH»i. » Mandt^iiiuni l'mnchli lu Mtfi U «^inii «niAuré 1 
^w\\\ iwoniwU «ou («rifur. On mUU wn ali(»v«l pnr U Wi(l«, «1 un lui dit da 
^ rviult^, MMud^meni luiiniti (ioh«|ip«r «nn «m d« «mlnnohMi «I, UDtlU i|uo o«ui 
<)(>i lUu^«i«ni **(»u«npiii«ni h imn«M0r o««i niunlilon», d ui« miu «aIm^i ii'«ii«|Miré 
i)Mi)rii(MHtu, M fiill jour 11 tvavuiit Iwi nuldiiUi e( (Vnnoldi lu Imin, A |H)U du dti« 
^«iHf , il irouvf h Ui«id(W dant il v<^n«di iU wiiir l« drii))afiii , «iiii ptiM»* Nv«fi 
i»« i'idn^iîa, Il iravtrM Q«ue iitiuptAU uiilbu 4m Mawwii^ •( dViw (ii<)l« ds 
Mm, a«ii4diniiiMiiHmvMt d m i«(i'»uv« «iioaro dunn lu iM^o, p\ «iuomi^ d« 
»ui(Uii «nnwdt. Il ditinn||u« I9 <M i|ul eoiniumidaii , vi «o |ir«oi|ii(tf mir lui «n 
'Vviiiini d^un« voU lumiidMhlt» ; n CW lu DttvHltirlp IV^nniuMqui uoomiii poui 
^<>»« ihHrf(«r) i> «t, (iroCluni hv«»o «ditiMi du pivuder «fTut qun prodiii««ni mh 
r<iu)l(.n «ui dtM iidldMii iW\k t^ionnri d« «on tintUeo , pour m «K sa^dv d*«ntre «im 
^ij«u« kuu di'«ipMu «1 anuidnt l«ur oAi^niitndaai , qui d«vl«ni ion priiiouat«r« 
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1^93. suivante ^ et mit bientôt a même le gouTemement républicaini 
IVancc. Je reporter sur le pays ennemi la terreur dont , pendant quelJ 
ques instinsy il avait été frappé. 

9 sc^teinlr. Combat du port Savtt-Père ". — Après la levée du sîég6 
^" • ' de Nantes, le général Canclaux avait reçu du comité de sa- 
lut public Tordre de se jeter dans la Basse- Vendée , et dVm^ 
ployer, pour cette expédition, une partie des troupes de la 
garnison de Mayence. Canclaux avait prompiement obéi , el 
de nombreuses colonnes de républicains parcouraient ce mal 
beurenx pays, portant partout le Ter et là flamme , et poussant 
devant elles les divisions royalistes effrayées. Mais pour opé-^ 
rer avec plus de sûreté, Beysser, qui commandait une de ceâ 
colonnes , résolut dé s'emparer du port Saint-Père, qui passait 
pour une des clefs du pays, et que défendaient La Githelinièrc 
et Pajot. î^e g septembre , il se présente devant la place. Led 
républicains y lancciretit les premiers obas qu'on eût encore 
vus dans la Vendée. Ces terribles projectiles , inconnus aui 
paysans, jetèrent parmi eux la terreur, et déjà l'effroi les fai^ 
sait songer a se retirer, lorsque le lieutenant-colonel Targe, de 
h légion des Francs, qui , le sabre entre les dents, avait tra- 
versé la rivière , parait tout-à-coup siu* la rive opposée. Suivi 
de qpelques braves aussi audacieux que lui , il tombe, la baïon^ 
neite en avant aur les royalistes, et par cette attaque imprévue, 
il achève de les mettre en déroute. LaCatfaeltnière, obligé d< 
fuir, opéra sa retraite sur Saint-Philibert-de-Grànd-Lieu ! 
OÙ se trouvait Couètus. j 

1 1 sepfcmbr. Combat de Preux-aux-^Bifis \ 5 — Pendant que Houchar^ 

Fiauce. manœuvrait pour délivrer Dunkenqae, et gagnait la batailll 

de Hondtschoote, la division du général Ihler, chargée de d^ 

fendre la fprét de Mormal, avait été attaquée et repousse 

par le prince Hohealohe. Ihler, obligé de céder, s etaitrejetj 

* ncanchanip, — Mari, de Laroclie-Jacquelein, — < Mémoirea nuuiu&cihs, eu 
' Comnianiqnc' par le général Thiébaait. 
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» 

m Landrecie» ; et le Quranoy, l)lo(|uê par Teflet de ce luou- ,^^j^ 
Minent, ayait été uuaaitùt assiégé par lea vainqueurs. 1 lauco. 

Cette pla^ était aanea connuei les moyens de Tennenu a^sea 
kiles a évaluer, (Kmrquil ne rest&t aucun doute , qu*aban- 
(Imutée a elle-rodine , elle ne pourrait résister plus de vingt a 
\m\{e )OMrs« U fallait donc la secourir dajis ce lapa de temps , 
ou renoucf r À l'idée do la débloquer \ et cependant on ne iU ni 
lui) ni Tantre, Le Quesnoy avait commencé a être assiégé le 
Il aoAti ^t o« ne fut que le lo septembi^ qu*on se décida a lui 
ialre passer des secouts. Entieprenant saita k-propos, après 
«iMÙréié inal-a- propos très • drronsjicct , on béjsiia au lieu 
ila^'ir pendant que Ion pouvait agir avec succès, et l'on lit un 
tlluit quand il ny avait plus rien a en espérer, Quoi qu'il en 
MMi, ^ prit tout-a-coup la résolution de tenter le déblocus du 
(^)ue&noy, h^dépendamment de la division Ihler, de quelques 
tmupes tirées des garnisons d^Avesnes et de Landrecie.4, des 
umpsoii €aatonnemens voisins > on employa a cette opération 
ilouse mille honunes du corps d'armée qui défendait le camp 
iriisnebâ et les approcjies de Maubeuge, 

Le^ ti'oupes se mirent en marche avec tontes les préciintious 
qui {mouvaient couvrir cette entreprise de tous les voiles du 
luvsièt^, L*altaque résolue devait être une attaque de point 
Ju jour, destinée a surprendre rennemi, <rétait donc de nuit 
i|ue les Uoupes devaient se rendre a leur destination, I\Iuis 
lurhqu*eUca se présentèrent pour traverser Landvecirs , les rui:s 
se irouvèretU tellement encoml^rées. Us haltes devinrent si 
Km^ues et si nomWeuses , qu'il était dix heures du matin lors- 
quelles purent se déployer devant cette place. 

Le plan arrêté coitsistait a exécuter des attaques secondaires 
!»ui le» deux ailes deTennemi, campé en avant de Preux aim- 
lx)is, a tiicher de le déborder, et lor$iqn'il aurait dégarni son 
(YutiHi pour soutenir ses ailes, a marcher sur sa ligue avec 
uu corps de dix mille hommes, tenu it cet enVt en réserve, a 
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1 70^. la rompre , ï enlever Preux-^au-Bois , et à se porter de Ik sur t# 

IVmm* QuesnojT) afin d*en faire lever le siège j de ravitailler la place , 

si elle pouvait encore ôtre défendue ; et dans le cas contraire , 

d*achever de détruire ses moyens de défense , et d*en emme- 

ncr la garnison. 

L'indication seule de ce plan suffit pour prouver combien 
il était mauvais *, et cependant > la disposition des troupea était 
telle y qu'elles marchaient a un ennemi supérieur en forces avec 
la certitude de le battre. Pour que cette confiance ne fût pas 
trompée y il fallait néanmoins que la garnison du Quesnoy la 
secondât, et que cette affaire fftt mieux conduite que conçue . 
mais y d'une part , elle fut loin de Tétre; et, de Tautre , le Ques- 
noy avait capitulé depuis le 9. 

On fit donc , dans cette occasion , toutes les fautes que l'on 
put faire; on combattit pour sauver une place qui était prise} 
on attaqua l'armée d'observation lorsque , loin de pouvoir ctre 
menacée par la garnison du Quesnoy, elle était renforcée par 
les troupes du siège, et appuyée a la place môme ; on ma- 
nœuvra a la fois sur les deux ailea de l'ennemi , ce qui iie 
pouvait avoir d'autre tîtéi que de rassembler ses forces et de 
diviser les nAtres : on fit attaquer la gauche de l'ennemi, 
^uand les troupes destinées a Tattaquc de sa droite étaient 
encore en arrière de Landrecies : on fit donner celles-ci , 
quand celles de la première attaque étaient prêtes k battre en 
retraite : on engagea Irs troupes par bataillons et même par 
compagnies, c'est-à-dire, de mutiiëre à les faire accabler : ou 
les jeta , sans guides et sans instructions , dans des bois qu>ll( s 
ne connaissaient pas : aucun officier -général ou d'état-mnjor 
ne parut sur la ligne , et personne , par exemple , ne fut charge 
àe diriger l'attaque de gnuche : on fit retirer les troupes 
comme on tes avait fait avancer^ ou plutôt, on fit donner 
Tordre de la retraite aux pelotons les moins cn};agé8y et c«*hiL 
per des dmgons \ et on laissa a l'ennemi le soin de ramener 
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lires :«nfin , on ne fit paa fitit^e un pa» aux dix mille hommes i^^). 
qui devaient frapper le coup décisif; de sorte que Taction se Fr«iMe. 
Lorna ï ce qui ne devait âtre que préliraiuoire \ les attaques se- 
condaires furent les seules exécutécsi et les hommes sacrifiés en 
cette occasion le furent en pure perte. 

Malgré cette série de fautes y qu'on regarda comme com-* 
picte , les troupes , électrisécs par le dévouement de quelques 
officiers , suivirent leur exemple avec enthousiasme , et se bat- 
tirent avec la plus grande valeur. Sur la gauche surtout, et 
Biolgré les abattis qui en défendaient les approches , plusieurs 
redoutes furent enlevées, et le village de Fontaine fut pris et 
repris plusieurs fois , et fiait par être disputé , au milieu des 
flammes qui le consumaient. 

Cette affaire coûta plus de trois cents hommes. 

Ix retour des corps k leurs anciennes positions se ressentit 
flu malheur de la journée ; il fut impossible , pendant la nuit 
lurtout , de faire observer k la plupart de ces troupes aucune 
r5pèce d'ordre. 

Il se présente ici une vérité k consigner : Tofiensive seule 
convient k nos soldats. Terribles tant qu'ils la conservent , ils 
s'indignent et se découragent dès qu'on les réduit k y renon« 
ccr. Ce qui ne peut avoir de grands résultats leur semble in- 
digne d^eux. Il n'y a avec eux aucun intermédiaire entre les 
extrêmes. La confiancs et l'admiration les exaltent, un juste 
mocootentement les anéantit. Avec d'autres troupes que les 
laMres , les fautes d'un chef peuvent n'avoir d'autre effet que 
de faire manquer une opération entreprise par lui , ou de faille 
réussir une opération entreprise par l'eunemi ; avec nos troupes, 
il faut vaincre, sous peine de cesser d'avoir une armée. Une 
armée française est une ch(\se saci^e^ qu'aucun profane no 
doit manier. L'ennemi a donc eu par moment , et de fait , de 
véritables auxiliaires dans la faiblesse de quelques-uns do nos 
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l'-nS* généraux y et rien ne prouve davantage combien fl fallut 
Fraoctf. génie y de vigueur et de dévouement a un si grand nomb 
d'entre eux , pour réparer de tgrandes fautes ou de gran 
malbeursy pour triompher de PEurope entière , enfin pour 
^érir et conserver pendant un si grand nombre d'années | 
cette illustration militaire qui^ malgré nos défaites, n a laissa 
parvenir a notre niveau aucune autre nation du monde , e^ 
ne nous laisse rien a envier, a ceux mêmes qui nous ont 
accablés* 

Combats de Tourcoing, de Lanfwy et de Menùi '. — Au 
lieu de poursuivre le ducd'Yorck, après sa défaite k Hondt* 
cboote, le général Bouchard avait porté sur Ypres» une forte 
division , qui canonna la ville à boulets rouges pendant trente* ' 
six heures. Mais instruit de la prise du Quesnoy, et menacé 
par le général Walmoden qui accourait pour délivrer Ypres , 
le général Houchard se hâta de lever le siège , et se retira sur 
Bailleul, abandonnant ainsi une entreprise sans but. Le géné- 
ral Walmoden prit alors une position plus rapprochée d' Ypres, 
et Tarmée du duc d* Yorck se porta, le i a septembre, a Dixmude, 
tantlis qu'une division française , conduite par le général Van* 
damme, s'emparait de la ville de Fumes, que défendait une 
garnison de huit rail^ hommes. 

Les alliés commirent la faute de disséminer leurs forces sur 
une ligne trop étendue , faute sans laquelle cette campagne poo« 
vail être décisive pour eux. Houchard, du moins, profita ha- 
bilement de cette mauvaise disposition , et , après avoir calculé 
avec justesse qu*en se portant sur une de leurs diviMons , les au- 
tres resteraient inactives dans leurs positions, il vint, le 12 sep^ 
tembr e, attaquer les Hollandais campés a Menin . Le prince d'O- 
range était dans cette ville , avec le gros de ses troupes ; le géné- 
ral Reizenstein était a Lannoj, avec une brigade allemande a la 

I Moniteur,— Tublcauhi&toiique,<--Jooûoi,—Mciiioirci maniucriu, etc. 
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^;oldo de la IloUfiftde; et le général Ge^Bau occupait Tour- t7o't« 
coiug. Houcliard attaque d'abord ces deux derniers postes. 
Kocus vigoureusement par lenneini > qui se tenait sur ses 
gardes ^ les Français sont obligés de faire les plus grands ef- 
loiiH pour réussir. Enfin le poste de Tourcoing est emporte ^ 
(t lis vainqueurs courent aussitôt renforcer la colonne qui 
pressait le géuoral Rciiensteiu dansl^nnoy. Les Allemands^ 
davuedece secours ^ perdent leur assurance » etabandod- 
unit le posie qu'ils avaient jusque Ui défendu avec courage. 
i.c8 Français avaient combattu avec la plus grande intrépi- 
(litti. Au moment où ^ après Taotion, lo général Houcliard 
faisait la visite de lambulance, un des blessés lui demande 
À Lauuoy est occupé ; le général lui ré[>oud par laifirniative : 
« Ali! si uelar&t » s*éci'ie*t*»il) {e ne regrette ps ma jambe. » 

I UHuUre k qui ou venait de couper le bras^ dit a ceux qui 
I environnait : u ^'importe, il m'en reste encore un pour 
ntermiuer lesennemU de ia patrie. » Tel était, à cette épo- 
que, le soldat français. Il combattait pour la patrie, il s'inté- 

II ssait personnellement a ses succès , et ce sentiment devait 
tôt ou tard amener et fixer la victoire. 

Voyant Lannoy et 1 ourcoingempoiaés , le prince d*Orange, 
naiguaut d'cire forcé lui-même dans Menin y résolut de pren- 
ilioune position plus concentrée, entre la Lys et Courtray. 
IVjail opérait ce mouvement, lorsque la nouvelle que legé* 
iml Beaulieu lui amenait un renfort de six mille Autri- 
rhiens le fit cbaugor de projet. Il rentra dans Menin , et se 
mit en mesure d^y attendre les Français. En effet , llouchard 
Haut réiuii ses forces, s'avançait avec viugt-H^'nq mille hom* 
mes , décidé a engager encoi'e une affaire générale. Le prince 
(I Orange commit encore la faute de tenir ses troupes disper* 
$ées. Dix mille hommes , commandés psr le général Gewsau , 
postés du côté de Courtray, ne prirent point pnrt à Taction, 
parce que les Français ne vinrent pas sur ce point \ la brigade 
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«70^. de Reizcnstein , qui était entre Werwîck et Ypres, se retira 
ffraiioo. sur cette dernière place , qu elle croyait menacée ; enfin Beav 
lieu, qui était venu au secours des Hollandais, et qui cam 
pait a Vevelghem , a trois-quarts de lieue de Menin , se bom 
a envoyer y au prince d'Orange ^ un faible secours de six cent 
chevaux. Bouchard n'eut donc affaire qu'au seul corps è 
prince héréditaire , quand y par la réunion de ses troupes 
celui-ci pouvait lui opposer des forces supérieures. Aussi Té 
vénement fut tel qu'on devait Tattendre diaprés des mesure! 
aussi mal prises. Le prince , qui était a Halluin, fut repousse 
•ur Aelbecke ; et , de même que U veille , les Français se réu 
nirent pour attaquer , et accablèrent le corps du prince Fré 
déric d*Orange^ qui était a droite de Werwick. En vain Tiii^ 
faaterie hollandaise , animée par l'exemple du prince qd 
combattait a sa tête, fait des prodiges de valeur, etsoutienl 
long-temps toute la fougue des Français ; ceux-ci parvienneoC 
enfin a la rompre. Le prince Frédéric est grièvement blessé J 
et il a besoin de toute la bravoure dfs. siens pour ne pas tom^ 
ber entre les mains des assaillans , devenus furieux par la ré^ 
sistance. Ils forcent le village de Wenvick, et le livrent au^ 
flammes. En inême temps , une colonne que Houchard venail 
de détacher de son armée , pénètre dans Menin , et s'en em^ 
pare. Les Hollandais, près d'être cernés , sont forcés de son-^ 
ger a la retraite. Les vainqueurs les poursuivent, et ce n'es^ 
qu'avec les plus grandes difficultés qu'ils parviennent à se re^ 
tirer, d'abord sur Roulers , et ensuite sur Deynse et Brogesi 
Les Hollandais perdirent, dans ces deux journées*, au moin^ 
quatre mille hommes -tués, blessés ou prisonniers, et qua-j 
rante-deux pièces de canon; perte immense, qu'ils dui-en^ 
attribuer au défaut d'intelligence et d'union de leurs généj 
raux , et qui coûta à peine , aux vainqueurs , cinq a six ceaM 
hommes. 
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C^onAni ttfi Thouars ' . «- Nous «voni fuit rfmnrqnfr qui! - ^m^^, 
ia Cauvmition , tout f n pm*rant «on attention aux ftouli^rr» du i ( k<'ptmihr«, 
Nwd, limait de fvàw de nouveaux effort» pour terminer la V»"*^'* 
^urm» civilo dei département de TOuest. Nou contente dV 
voir augmeuttS les foities r^Kulièi^es destinées k agir dans ce 
malheureux pays, elle avait encore décrété la levée en masse 
de tous les hommes susceptibles de porter les armes dans les 
dôpartemens en\ironnans, I.e la septembre » un tocsin géiuU 
Yal se fit entendre dans tons les districts désignés. (Vêtait le 
sii^ual arrêté pour rassemhleri aux ch< fï^-licux de districts » les 
rt (uihlicains compris dans cette grande mesure. I^es peines les 
plus sévères étalent décernées contre ceux qui manqueraient 
dr répondre k cet appel , et de se représenter au jour dit pour 
étiT dirigés auprès des divisions actives dont ils devaient faire 
)mrtie. Mais cette mesure même, au lieu de remplir le kut que 
9r proposait la Convention i ne servit qu'à ueutraliMcr les ef- 
fmis des troupes de ligtie. Une mssse effmyalde d'honunes de 
to\it Age et de toutes conditions, se trouva tout-k coup rassem» 
Mec, Inhabile k In guerre, dénuée de vivres et manquant en- 
ticiTment du» discipline , elle ne (U qu'augmenter le mal en nW 
|v\tu(ttnt le désordre en tous lieux , et accrut IVxaspération dos 
Vendéens^ en portant parmi eux tous les excès du pillage et 
Jo la dévsstation. 

De leur cAté^ les chefs vendéens i rassemblés k GhAtillon, 
méditaient les moyens de s*opposer avec quelt{ue succès aux 
tnrces fornùdables de la Convention. Dl'Ubée atlressait k tons 
|o» Français des pwys envahis et k envahir parles Vendéen» » 
une pit)clamatiou énergique , dans laquelle il invitait k se join* 
tliv h lui tous ceux qui portaient encore dans leurccsur Tamour 
\lo la iHiyauté, et qu'animait la haine du gouvernement con» 
Mnitionnel. Cette proclamation était ainsi conçue: 
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,yjj3, « Au nom de sa majesté tt'ès-^ihréttenne Louis Xfll^ 

VeiidM. roi de France et de Navarre, le générât en ch^ et les 
commatèdans des atmées caiholiifues , à tous les bons Fran- 
çais, salut i 

» Français catholiques et fidèles 9U roi ^ vos amis , vos pa- 
rens, vos libérateurs) vous appellent ^ ils vous tendent les 
bras. Les soi-disaut patriotes ont juré de vous arracher tous 
des bras de vos femtnes et de vos enfans ^ pour vous faire mar- 
cher contre des hommes qui ne combattent que pour assurer 
votre bonheur. Au lieu de cette pai\ profonde , au lieu de rc 
bonheur si durable qu'ils vous avaient promis ^ ils n^oat ap- 
porté jusqu'ici chez vous que la désolation et la mort. Us vont 
vous forcer^ le sabre a la main et le pistolet sous la gai gc , à 
soutenir une cause barbare et impie, a maintenir des lois de 
sang que vous abhorrez. Et nous, nous vous disons^ au nom 
de votre bon roi, qui va sous peu de jours remonter sur le 
trône de ses pères , d où il se prépare il vous combler de bien- 
faits et de faveurs ^ si vous vous déclarez pour lui : venez , nos 
amis^ vous joindre a nous sous les drapeaux de notre sainte 
religion ; venez : nous avons tous juré de vaincre ou de périr 
pour notre ÛieU| pour notre roi. Le terme de nos travaux est 
proche. Les puissances généreuses , qui combattent |iour le 
rétablissement de Tordre ci de la monarchie française, sont 
aux portes de Paris. Mais nous voulons vous associer a notre 
gloire et aux récompenses qui attendent les courageux délon- 
scurs de la religion et du roi. Ainsi, que tous les habitansqni 
sont en état de porter les armes viennent avec des fusils , des 
piques I des fourches et toutes autres armes de guerre qu'ils 
pourront se procurer, pour être prêts a marcher avec nous où 
il leur sera commandé. 

» Ceux qui se réuniront a nous seront exempts^ confoinié' 
ment aux intentions de sa majesté, du paiement des imposi- 
tions jusqu'à rentier rélablissemcnt de Tordre et de la mouar- 
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rliic^ p.i susceptible») aiuBÎque leurs femmes et leurs enfans, ^p^^, 
Jo^ généreux secours réservés aux hraves défenseurs du trAuo Vcmièi. 
ri de Tautel; et ceux, au rontrairei qui refuseraient'de mar« 
litT sous nos drapeaux; ou qui, par leurs menaces ou leurs 
insinuations perfides , olierchcraient ï détourner leurs oom* 
pa^rnotis d'armes de leurs devoirs , seront de suite assufétis au 
prtiomcnt de leurs impositions , regardés comme complices des 
crimes de la soi - disant Convention nationale de France ^ et 
trnirén comme tels ^ en juste représaille des horribles traite* 
nuM\s exercés |usqu*ici envers les véritables amis du roi et de 
la t^ligion , plongés dans les cachots ou égorgés dans leurs 
fovcrs, ainsi qu'envers nos prisonniers ^ indignement hiassa- 
cics pur nos ennemis. » 

Otte proclamation était signée : d'Elbée, généralissime} 
tic Donnissan , gouverneur des pays conquis ; prince de Tal- 
mont, chevalier Desessarts, de Lesctire^ de Laroche^acquo- 
Iriu, de Beauvollier Tatué, Duhoux-d'Auterive, de la Ville* 
(lo-Kcaugé , StoiYlct , chevalier de Beauvollier, et Duris-de» 
IWauvats, secrétaire du conseil. 

Ce munifeste produisit le même eflet que le déoi^et de la 
Convention ordonnaht la levée en masse. L'insurrection veu« 
(lôrnne devint plus générale que jamais. Au bruit du tocsin ^ 
(udotiné par les chefs royalistes, la population entière courut 
M\x armes ^ dans les contins qui s^étaient soustraites au pou* 
Noir de la république. Mais de même que dans le parti pa* 
triotc , cette mesure d'appeler %ous les drapeaux tous les ci- 
toyens , dVrachcr k ll'urs occupations paisibles des hommes 
» (|ui l'âge ne permettait plus de soutenir les fatigues de la 
guf rt^ , eut dos suites extrêmement iVinestes pour le suiscès de la 
rauso qu'ils devaient défendre ; elle fut lorigine de ce décou- 
rHgnnicnt universel qui s^empara de tous les esprits après les 
l^reniioiTs défaites. Des soldats pour ainsi dire improvisés ^ 
<iui traînaient avec eux leurs femmes et leur» eufans» ou qui 
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i«»93. s^éloigoaient trop de ces objets chers à leur cœur^ ne deraieD 
Vciidéc. aspirer qu'au moment de rentrer dans leurs foyers ^ et ne pou 
valent que se battre faiblement pour une cause qui compro 
mettait ainsi leurs intérêts les plus directs. 

Cependant) en même temps que les royalistes répondaien 
avec empressement a Pappel de leurs chefs, la levée en roass 
s'organisait avec un zèle égal parmi les républicains. Lescure 
instruit que le contingent du district dé Tbouars devait s 
rassembler dans cette ville le i4 septembre ^ prend la résolu 
tion de le dissiper. 11 marche d*abord sur Airvault, a la tèt 
de sa division ^ pour inquiéter les républicains aux ordres d| 
général Rey ; puis se rabattant tout-a-coup sur Thonars, | 
arriva y peu avant la nuit, a deux lieues de cette ville. Le 
gardes nationales, et les levées en masse qui s'y trouvaient 
formaient a peu près vingt mille hommes. Lescure n'en a\aj 
guère avec lui que quatre mille, et cependant il eût emporj 
Thouars, si les Vendéens , moins attachés a leurs préjugea 
eussent profité des ombres de la nuit pour fondre sur les ré 
publicainf , et répandre parmi eux la terreur et la confusioi 
Mais n'ayant pu vaincre leur répugnance pour les attaqu< 
nocturnes, il ne s^avança que vers le point du jour contre I 
ville. Les royalistes eurent d'abord un succès marqué. I 
s'emparèrent du pont de Vrinnc, pénétrèrent dans les faY 
bourgs, dispersèrent la levée en masse, qui couvrit aussitj 
la plaine de se» fuyards. Ils allaient se rendre maîti'es ({ 
Thouars, lorsque le général Rey, qui s'était aperçu q^ 
Lescure l'avait joué, parut tout-a-coup avec sa di^ 
sion. A cet aspect inattendu , le général vendéen rassemlJ 
à la hâte ses soldats occupés a la poursuite des fuyards ; 
' présente a l'ennemi un front menaçant, et opère, sous le f< 

des patriotes étonnés , la première retraite régulière des Ve 
déens. Les gendarmes de Rey voulurent la troubler; nu 
Jl.escure e^ ses ofUciers les attendirent de pied ferme , et : 
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Vos^rent avancer. Ce fut après ce combat que les rt^publirains 
ramassèrent) parmi Ica morts , le corps d'une femme , qui de- v«iui«^« 
vint parmi eux , dans le temps , la source des bruits les plus 
lUurdes. Les uns disaient que c'était madame de Lcscurè ; 
(rautres soutenaient que c'était la sœur de ce général , qui 
n\ivnit point de sœur ; et enfin une troisième opinion voulait 
(|u Vile passAt^ aux yeux des Yçudéens^ pour une femme mi« 
raiulcusey comme Jeanne d'Arc. Or^ cette prétendue femme 
ttnrftculeuse n*était autre chose qu'une poysanne de Courlay, 
nnnunée Jeanne Robin , qui^ depuis le commencement de 
la i^urrre j n'avait cessé de comlmttre avec le plus grand cou- 
rage. 

ConAni de Doué *. «• Pondant que Lescure se battait a i4*n^*>^^' 
Thonorsy avec les républicains , Talmont, d'Autichamp et 
IVrault attaquaient imprudemment , et contre Tavis de d'EI- 
Iht, la division de Santcrrc^ postée k Doué. Averti do leur 
mouvement, ce général avait pris quelques mcsurcs^et sa 
troupe était rangée en bataille » hors de la ville, au moment 
où les Vendéens parurent sur une seule colonne, et se for- 
nÙTont sur la route d'Angers. L'aile gaucho des républicains 
plia irabord au commencement de l'attaque; mais Scépaux^ 
<1 qttelqucs jeunes officitrs, s'étant trop approchés des range 
nnirmis, et ayant été obligés de revenir au grand galop, por- 
ùrrnt le désordre dans leurs rangs. En môme temps, laile 
f:<ui(hc des royalistes, enfoncée pas le général Turrenu, se 
mit à fuir, et btcntiU toute Tarmoe imita son exemple. Le ré- 
iuhat de ce combat fut d'ailleurs k'pcu près uni pour les doux 
partis. Le général Dembarèrc, do Tarme du génie, en in« 
diquant la position et formant la ligne de la division de 
Santcrre, avait eu la plus grande part ou succès des pa* 
triolcs. 

' MrnioîrM parliciilicrt du giln^rftl **^, — • D«attchiintpi-*M«(loni« de Laroclw»* 
V(|ncWiQ j — Turrenu , clo. 
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,^^ Combat de Pirmasens • . — Depuis la prise de Mayeocc 

t4 H {imilir. les alliés s^étaient avancés jiisque sur les frontières de la Fraoce 
iTiiiicc. gj occupaient l'espace compris entre la Sarre et le Rhin, dei 
rière la Lauter. Le 'prince de Prusse bloquait Landau ; un 
divbion autrichienne était devant le foit Vauban. Les Fraii 
çais occupaient déjà les fameuses lignes de Weissembourg, < 
les deux armées, qui semblaient se craindre mutuellemenl 
se trouvaient ainsi en présence sur une vaste étendue de tei 
rain , sans oser rien entreprendre de décisif. Plusieurs petil 
combats, ou plutôt des escarmouches, avaient lieu presqu 
tous les jours; mais les résultats étaient également nuis pou 
les deux partis. 

L'armée de la Moselle occupait trob camps défensifs. Cek 
degauche, vers Saint-Ingbert et Rohrtbach , couvrait la roui 
de Sarrebruck, et faisait face k Kalkreuth; celui du centi 
était sur les hauteurs de Seelbach et de Bliescastel^ et obseJ 
vait le prince de Hohenlohe. Le camp principal était celi! 
de la droite , dans Texcellente position de Hornbach ; il d( 
vait se lier, par Bontdel, avec les lignes de Weissembour| 
Le général Morcaux *, qui commandait ce dernier camp, 
entretenait une excellente discipline. Contre son avis, 1< 
commissaires de la Convention , présens a cette armée , voi 
lurent quil attaquât les Prussiens retranchés à Pirmaseni 
ayant sur leur front une batterie formidable de cent piècl 
de canon. Le 14? les Français quittent les retranchemei 
qu'ils avaient formés au camp de Hornbach , et s'avance] 
sur la chaussée qui va de Deux-Ponts à Pirmasens. Ils rei 
contrent d'abord plusieurs corps d avant-garde et de caval 
rie; soutenus par leur artillerie légère^ ib les repoussent 

I 

■ Moniteur, — Dictionoaire des ûcf;cs et batailles, — Tableau historique, 
Mccnoires oMonscrits, etc. 

* Ce nW pas le méaie que le fameux général de ce nom. 
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U font rétrograder |usqu*b leur canip^ «ti vue duquel ils se ^^^* 
irouvmt bientiU eux -mêmes. Les représentans du peuple K^Bnc^. 
roinptaient sur la bravoure fran<^aise, ets*imaginaleut que rien 
m* pouvait lui résister ; mais la bravoure ne réussit pus toujours » 
turiout quaudon IVmploie maladroitement à vouloir surmou- 
in (ItM obstacles invincibles. Ces conventionnels se mettrnt li 
Init^te des troupes, et gravissent avec intrépidité la forte po- 
Miion ennemie. A ce moment, quarante boucbcs a Feu de i^ 
liiisaiont sur les assnillens des décharges continuelles a mi- 
iraillc. Pendant plus do dix minutes, les Fren^^sis rentf'rent 
rx|)OHos k ce feu meurtrier, qui emportait des rangs entiers. 
(1( prndaut , k force de courage, ils étaient parvenus a s*up- 
prorher dos retranchomens , etdcjh ils se préparaient k les at« 
ti(|ucr a la baïonnette, lorsque la Colonne de droite, commun* 
dôo par le général Guillatimo, accueillie prcsqu^a bout por- 
tant parla mitraille d*uAe battel^e masquée de plusieurs pièeea 
(Ir canon , recule k moitié renversée. Son mouvement porte la 
( onrusion dans larmée \ la terreur s'y répand ; Son courage se 
iHVoiJit; elle ne voit plus devant elle qu'une mort certaine, 
I /infanterie et la cavulerio se mettent k fuir péle-môle et dana 
1(* plus grand désordre^ Les troupes kuitraillées se retiraient 
HV( n tant de pré< ipitution , que Tartillerie ne pouvait les sui« 
M^ Si les Prussiens eussent poursuivi Ibs vaincus, elle toni« 
\m{ toute entière en leur pouvoir. LaconfVtsionétaitsi grande » 
quo plusieurs bataillons, emportés par la terreur, s'égarèrent 
in plein jour dans les bois et les défilés qui entourent Itorn- 
l)Arh, et ne revinrent que le soir au eamp. Cette attaque mnl 
nl( idée , et qui prouva le danger d'avoir dans les armées des 
li(^mmes qui, sans ^tre militaires, peuvettt commander aux 
fi«M)éraux, eut des suites long- temps iVmestes pour les Frun* 
\m. Ih y perdirent quatre mille hommes tués^ blesnés ou pri- 
sonniers, vingt canons, et cette confiance audacieuse qui fut 
toujours la cause des grands succès militaires. L'artnéc frou^ 
II. ."i 
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çaise, après cette déroute , opéra sa retraite sur Sarguemine^ 
Franec ^P^^ un DOUTel échec qu elle essuya a Qiarleville. 
i4 Mrpumbre. Combat du camp de Nothweillcr '• — • Tandis que le ge 
néral Moreau échouait dans l'attaque du camp de PirmaseiU 
les Français reprenaient celui de Nothweiller, dont Tennei^ 
s'était emparé par surprise. Ce camp ^ Tun de ceux que Tai 
mée du Rhin ayait retranchés avec le plus de soin , faisaj 
partie des lignes de Weissembourg. Le général Darlande l'i 
Tait commandé jusqu'au mois d*août. Mais à cette époque ^ (^ 
général dégoûté du républicanisme , et qui penchait en secr^ 
pour la cause royale , avait passé a Tennemi , et pris du senri^ 
dans le corps que commandait le prince de Condé. Le 1 1 ses 
tembre, il vient , a k tête dun parti autrichien ^ attaquer i 
surprendre le camp de Nothvireiller. Connaissant tontes « 
issues, il y pénètre facilement sans être reconnu , force 1^ 
troupes qui le composaient, leur prend cinq canons, et s] 
établit. Cet échec piquait l'honneur des conventionnels pr^ 
sens a Tannée. Le camp de Nothweiller, placé a l'enirée d^ 
gorges de Weissembomig, était d'ailleurs important pour 1^ 
Français. En conséquence, il fut résolu de l'attaquer dès \ 
lendemalp. Trois colonnes furent employées à cette actioi 
La. première, formant l'aile gauche, aux ordres du génén 
Fleury, repoussa l'ennemi, qui déjà s'était avancé jusqu' 
Dabnbruck. En même temps Paile droite ,^ dirigée par les g€ 
néraux Dubois , Desaix et Michaux , attaquait les Autrichien 
dans la forêt de Bienwald, où ces derniers s'étaient xetranchéj 
Après un combat très-long, les Autrichiens plièrent, et abaij 
donnèrent leur position , laissant au pouvoir des vainqueaj 
leurs munitions, leur artillerie, et, sur le champ de bataille 
deux mille morts et cmq cents blessés. Pendant ^ue la gaucU 
et U droite remportaient ces avantages, le centre était ai^ 

I 

^ Moniteur,— Dictiona. do4 «icgei et bataiUct,— Jomiiii ji— TiM> bût. | 
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prises av9C un eorpa de Tannée de Condé, oampé dam le^ 1^9]. 
villages de Barbeltotb et BluflweiUer. Les émigrés opposèrent ^'^^^^* 
Due longue et forte résiitance ; maii 1 rompu» par uue chai'ge * ^ 
(l<*â huaaarda dita de la liberté , Us cédei*eut| et optTèrent leur 
if traite en bon ordre, jusqu'à Niderhorbach* 

Cependant le but deTattaque n*était point renpli; U camp 
de ^oihweiller était toujours occupé par Teaneini. Le i3| 
l(^ Français passèrent la journée k oanonner et ï détruire le 
kl lie Kebl* Mais le i4» a 1<^ pointe du jour, le premier ba- 
taillon de laHauie«Sa6ne| le premier dos Vosges et le septième 
dmrunterie légère, sortent de Bodentbal, et «tt^^quont Tcn* 
uenû par la gauche , dans le camp retranché* Six autres ba- 
taillous se portent sur la di*oite, La résistance était vigourcusoi 
le suooès indécis , lorsque deux bataillons gravirent le3 hau« 
leurs pour attaquer le centre. L*action de\^at alors très* 
chaude \ mais le septième bataillon dinfonterie légère saute 
&uJa(ù<*usement dans les redoutes ; Us autres bataillons le sui« 
vnu , chargent l'ennemi à coups de baïonnette et de crosse de 
IumI i en un moment sa déryut/e est complète. AT itraillé par 
rartillerie ppriée il bras sur ces hauteurs, .il fi^ii um^ p^rte im« 
imïàQ. Poursuivi vivement, il iibamioune ses. armes, ses miu 
uitiouSj.elt oourt se rallior^a iNiderhorl^uph.Lecampdellutb' 
^eilUr, le Tallou qui était au bAs> la rp<^oute et le village do 
BaJeiuhAli éti^ient jonché» de ^rs.morts et de ses blessés^ 

Corf^at,40 Afoi^ai^u *,«^ Les coloup(;s républicaines opé» iôiept«mW«( 
ralcui fu toute hâte leur iiouvement dans lu Dusse «Vendée, V«ad4o, 
n répandaient sur leur passage la terreur et la dévastation. 
Ku voiu Charette, k limitation des autres chefs royalistes, 
»vait fait un appel général k tous les habitans des contrées 
quil occupait; saisis dWroi a la vue des patriotes, qui met* 
taitnu tout k feu et k sang pour exécuter les ordres de la Con-* 

I ' ncauobarop , -y Mëd. do l4iirooh««J«oqudoîa, — • Dwikrs dt DauraiMAUi^ 
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179)' vention, les Vendéens semblaient avoir perdu pour un md 
g Vtodée. ment leur courage et leur énergie , et les drapeaux de Cha 



rette ne rassemblaient plus qu'un petit nombre de braves , d 
voués à la cause royale , et qui aimaient mieux périr ^e 4 
l'abandonner. Trop faible pour résister ainsi paitiellelnent a 
forces républicaines , le général vendéen fuyait en désord 
devant elles. Cependant il s'arrête a Montaigu, et dépêche d 
la des courriers a la grande armée vendéenne , pour lui demail 
der des secours. Mais avant qu'i: ait pu les recevoir, il est al 
taqué par la colonne de droite de l'armée du général Can 
clauXy aux ordres de Beysser. Malgré la désertion de la plu 
part des siens , Charette veut dbputer le terrain, et lui-mêni 
a^avance jusqu'au bourg de Saint-Georges, a la rencontre d 
l'ennemi, dont Tavant-garde paraissait déjà. sur les hauteur 
qui dominent la ville. Le combat commence aussitôt, et 
dans cette première charge, les Vendéens ont un moment Ta 
vantage. Mais Beysser arrive par la route de La Rochelle , ave 
le reste de sa division. A cette vue, la terreur s'empare d^ 
Vendéens; ils se pressent, en fuyant, les uns sur les autres 
se fusillent entre eux, et se retirent en toute hâte vers Moij 
taigu. L'ennemi les poursuit au pas de charge, entre aussit^ 
qu'eux dans les rues de la ville, et les massacre a coups c 
baïonnette. La déroute des royalistes était générale, et cepei 
dant Beysser, qui venait de leur tuer au moins six cents sol 
dats , et qui restait maître de Moataigu , ne jugea point à pri 
pos de les poursuivre ' . I 

> Un trait tingalier eat liea dâm eecia âflaîre. Aa monieiit oà les royalitiri 
saisis de terreur, se précipiuiciit vers Mootaigu , ane TÎngtaine de hussards réti 
biicaius s'étaient jetés dans le groupe le plus épais , et sabrèrent long>temps m 
de trouver la mort. Un d'eux , Louis Guillaume, dit U Témérmre^ noir afj 
Cfûo , est renversé avec son cheval <|u'il croil mort. Il veut se brûler la cemel^ 
pour ne pas tomber au pouvoir de rcnnemi \ mais un Vendéen court à lui; Téni 
raire Pajaste, et le tue du même coup de pistolet qu'il se destinait. L'explo&il 
lait relever son cheval j TAlHeaia sam» d«fsus« travene les Yeodesns, qui i^J 
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ConJbat â^ Coron '. — Le succès obtenu k Dou6| par le i^pt. 
' (général Santerre , avait enhardi ce dernier, qui d^ailleurs ve- Vemlt v. % 
liait de recevoir des renforts. Il marchait de Coron ^ur Veiins , 
lorsqu'il fut attaqué par le chef vendéen Piron^k la tdte d'une 
division de Tarmée royale renforcée par une partie de celle 
aitt ordres de Laroche» Jacquelein. Ces troupes réunies for- 
maient k peu pi^ès douze mille hommes. Les républicoins étaient 
tu nombre de quarante mille hommes , la plupart de la levée 
en masse , et occupaient /marchant sur une seule colonne, une 
ligne de quatre lieues sur la grande route. Piron profita de 
celle disposition vicieuse; il attaqua avec vigueur le centre dt 
cette immense colonne. Après une heure et demie de combat 1 
les nouvelles levées » eflrayées, jetèrent leurs armes. Leur 
ligue fut coupée en tant dVndroits, que le désordre fit rompre 
tous les rangs. Le combat ne fut plus qu'une déroute. L*ar^ 
lillcrie des républicains, envoyée trop tard, défilait a ce mo« 
meut y dans la rue longue et éU*oite du bourg de Coron. Piron ^ 
s»ns perdre de temps , se porte en force eu avant et en arrière 
du village. Les canons des patriotes, dont les royalistes s'em- 
parèrent, furent aussitôt dirigés contre eux. Cette mesure 
acheva leur défaite ^ chacun chercha son salut dans la fuite. 
Les Vendéens fondent avec furour sur les fuyards. La levée 
eu masse y qui , la première , avoit lâché pied , fut aussi la plus 
maltraitée. La terreur des républicains était telle, qu'ils cou« 
furent Tespace de quatre lieues sanss'ari^ter,ctque plusieurs, 
so croyant encore poursuivis, se tuèrent entre eux, parce 
qu'ils se prenaient, les uns lis autres > pour des ennemis. 
Dix-huit canons et leurs caissons, beaucoup de fusils et une 
quantité prodigieuse de piques, seules armes dont se servait 
encore la levée en masse, furent, pour les i*oyalistes, le fruit 

^ inr lui une dëcliarg* terriblu do mounqnf loiin. Il Ifii é&kxxm ^ coiipi do lobro | cl; 
iof^ngne son corpi nnni oYoir ifçu une ioule hieuure. 
* Monitour,— BcAUcImnip, —Madame de Ldroclie-jArqtYelom^ctc» 
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I ^oS. ^ <^^^ jôarnfle , dans laquelle rimpéritie de Santerre panj 
Vendée, encore plus grande qne h pusillanimité du plus grand nombi 
de ses soldats. 
19 lepceiiibr. Combat de BeauUeu ■• «-Vainqueur de Santerre a G>roi 
le cbef vendéen Piron se hâta de détacher une partie de t 
division pour l'envoyer an secours du chevalier Duhonx , q^ 
avait ordre de d'Elbée , de s'opposer aux progrès d'une coloon 
républicaine , soi*tie d'Angers , et se dirigeant sur Chollet ps 
le pont de Ce. bohoux , amsi renforce j se ipet aussitôt en mal 
cfae , et trouve les patriotes campés a Beaulien , petite bourg;ad 
de TAn jou , peu éloignée du pont de Gé. Par l'un de ces bt 
sards trop communs dans les gf/'^iîes eîviles , le général Dii 
houx, commandant 1^ républicains, était opposé an chev] 
lier Duhoux, son nevep^ qui commandait les royalistes. 
hii-ci n'est point arrêté par les liens du sang , ou plutôt, ceti 
circonstance même lui inspire une nouvelle ardeur; il foo 
avec impétuosité sur Tavant-garde des patriotes, et la toH 
de se replier derrière la rivière de Layon , par le pont Barr^ 
Ce passage était défendu par une tète de pont hérissée d'arti 
lerie, dont les décharges multipliées contraignirent les Ver 
déens de s'arrêter. Pendant oe temps, le génénd Dnhov 
avait rangé en bauiille la moitié de ses troupes au-dessous d 
pont Barré j mais une imprudence, qi|i , depuis, loi devint £ 
tàle , lui fit placer le reste dans un enfoncement ooopé pi 
les chfTBins vicinaux , et entièrement contraire à tome espè 
d'évolution. 

Cependant les Vendéens auraient peut-être remis l'attaqi 
au lendemain , sans un incident qui vint kur faciliter le pa 
sage de l'a rivière de Lajon. A im quart de lieue ou-dessoi 
du pont Barré, était un autre pont qui avait étéooupé p 

« 

> MoDiieor, — Bcaocbamp, — Mad. de Laroche-Jacqoeleîo, — Dietîonoa 
^ei «égc» et bauilles, *- Berihre de Bonrni&eaui , ^- Bou?ier-Dcsiiiortiefs , 
Carreau ^ — Lc^ainia^ — MémoVes particolicta da généra! *^. 
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In républicain»* Guidée par unjpaysan, nommé Bernier, une 1..^^. 
troupe de Vendéeni traverse la rivière k la nage^ s^empare du V^iUvc. 
pont» le répare y et livre un passage facile aux royalistes. 
Ceux-ci 8*élanoent rapidement sur les patiûotes \ mais le géné- 
ral Duhoux s*oppoBe k tdur impétuosité. Les deux ailes des 
royalistes , effrayées par le feu roulant des batteries républi» 
csinca , reculent en désordre. Le chevalier Duhoux ^ Cadi et 
Desorinières , qui venaient de forcer le pont Barré , arrivent k 
leur secours , et ^ se mettant a la tête du centre , rétablissent le ^ 

combat. Les patriotes , écrasés , lâchent pied k leur tour. Les 
bataillons de Jemappes et d'Angers sont hachés par les Ven- 
déens. En un moment , la déroute des républicains est gêné* 
raie ; ile fuient avec précipitation , sans avoir pu tirer parti de 
leur artillerie : enfoncée dans des chemins efft^yables où il 
était impossible de la faire n^uvoir» elle tombe toute entière 
au pouvoir de Tennemi. Tel était le désordre*de cette affreuse 
déroute y que, pour s'échapper plus vite^.le levée en masse 
jetait ses armes , fuyant k travers les champs. Cinq cents pères ^ 

de famille , tant d'Angers que des environs , ayant été coupés 
au pont Barré , sont presque torts égorgés par les Vendéens , 
que la victoire rend impitoyables. La perte des républicains, 
dans ce combat, fut immense. Qu^atre mille des leurs, tués, ' 
blessés on prisonniers , restèrent sur le champ de bataille. 
LartiUerie, les bagages^ tout le matériel de l*aritiée des pa- 
triotes j flitent pour les royalistes les trophées de leur trioro- 
phe. Le général Dilhoux , k l'arrivée du centre des Vendéens , 
avait pris lâchement la fuite , et avait ainsi donné l'exemple de 
la défectTon. Cette cii*eonstance, jointe k ses mauvaises dispo- 
sitions y le fit accuser par les répubticoins d^av^ilr été d'intel- 
ligence avec son neveu le clievalier Duhoux , pour faire j$cra* 
scr les troupes sous ses ordi^es, On prétendit que le ch^valici* 
avait dit a ses soldats , qui se plaignaient de ne pas avoir de 
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t793. muuiuons avant le combat : « Prenez patience, mon onck 
Vendée, noua en laissera pas manquer. » Le général Duhoux, mis 
jugement sur celte accusation , porta sa tète sur Téchafaud.! 

igiepteoilre. Bataille de Torfou \ — Cependant Tannée du gêné 
Canclaux avançait rapidement dans la Basse-Vendée , et 
tinuait les opérations ordonnées par le comité de salut pubi 
Le port Saint «Père, Pornic, Bourgneuf, Machecoul, Y 
neuve, Aigrefeuille, Legé, Palluau, Moniaigu et Qi 

V avaient éprouvé successivement Tépouvantable efiet des 

sures de destruction arrêtées contre ce malheureux théâtre à 
la guerre civile. Charette, accablé par le nombre, afiaili 
journelleinent par la désertion, ne cessait d'envoyer courrieq 
8ur courriers au conseil de la grande armée royaliste, afin d^ 
solliciter de prompts secours, et alléguant que leur cause était 
a jamais perdue , s'ils laissaient Tennemi s'établir dans la Basse 
Vendée. Les chefs de cette armée sentirent enfin toute l'im^ 
portance des raisons de Œarette, et se déterminèrent a lui 
envoyer des renforts. Ils rassemblent toutes les forces que le 
besoin de la défense leur permet de détacher des points qu'ils 
occupent, et viennent se réunir a Charette dans la ville de 
ChoUet. Les chefs royalistes, k l'exception de Henri de Laroche- 
Jacquelein, se trouvaient tous présens a ce rendez-vous gé- 
néral. Leur armée pouvait compter quarante millecombattans. 
Charette la passa en revue dans la plaine de Chollet , et chaque 
division défila sous ses yeux en bon ordre. La vue d'un si 
grand rassemblement ranime le courage des Vendéens; cha* 
cun promet de faire bien son devoir, et tous demandent à 
grands cris qu'on les mène a l'ennemi. Charette, témoin de 
leur ardeur, résolut cependant d'attendre la principale co- 

* > Beancnamp, — Madame de Laroche-Jacquelein ,-—Bcrtbre de BAirni»eflOXy 
-*• BoD^kf-Desmortiert , — Didiounaiie des sièges et iMCaillea, — Notée com- 
mamfpéts parleQénéral ***J„. , 
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lonne rëpuUicaine qui , mattresse de Clisson , suivrrh la Irgne ^^^x^ 
ie la Sëvre pour envahir Tiflauges et Mortagne. 11 apprend V nuUe. 
([irelle-mèine est en marche pour le joindre , et que Tinccndie 
de Tiflauges signale son passage ; c'était le 1 9 octobre. Alors , 
ne consultant plua que leur courage et la haine qui anime 
leurs soldats , les chefs royalistes se mettent en route , et arri<* 
>ent au moment où le général Kléber faisait ses dispositions 
de défense. 

Les Vendéens s'étaient rangés en bataille y occupant l'cs« 
pace compris entre Tiflauges et QioUet, faisant face a Torfou. 
Déjà ils se préparent a charger; mais pressé par l'ardeur de 
ses troupes, Kléber, au lieu d'attendre, commence lui*ménie 
Tattaquc. Les Mayençuis^ qui faisaient la plus grande partie 
des troupes républicaines , se jettent sur le village de Roussay* 
sur-Sèvre, et l'emportent a l'arme blanche; ils avancent en- 
suite sur Torfou , s'emparent encore de cette position, et pla* 
cent deux bataillons en avant du village. Au premier feu , les 
\ endéens prennent la fuite , principalement les soldats de Cha* 
rette, que leurs précédens revers avaient découragés. Alors 
Lescure, mettant pied k terre avec quelques-uns de ses ofli« 
( lers , s'écrie ; u Y a-t-il quatre cents hommes assez braves 
pour venir mourir avec moi 7 » Quinse cents se pœseutent , ^ 

iommandéspar Bourasseau , paysan de la commune des Echam- 
brojgnea. A la tête de ce bataillon d'élite , Lescure soutient 
pendant deux heures le combat , et occupe les May cnçais , qui , 
dans ce pays couvert et inégal , ne pouvaient point s'aperce* 
voir du petit nombre de leurs adversaires. Sur ces entrelaites , 
Bonchamp arrive avec sa division ; il tombe sur les fuyards 
de Char ette , et les force de revenir a la charge. Alors les 
myalistes commencèrent à se répandre sur la gauche de^ vi^ 
publicains. Kléber, qui s'y trouvait, reçut leur choc a la tèle 
de ses grenadiers y et fut blessé. Se» soldats le sauvèrent» ei> 
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i'-qS. remportant au milieu de la mêlée. Les haies et la disposition 
Vendée, du terrain dérobaient k ceux-ci les mouTemàis de Vwcmi 
vendéenne ; ib ne savaient sur quel point porter leurs forci 
pour se défendre. Enfin , une vire fusillade s'étant engage 
sur les derrières, près de leur artillerie , ils craignirent de 1 
perdre; et les dispositions qu'ils tentèrent pour la conserrei 
jetèrent tout-a-fait le désordre dans leurs rangs. Leurs ocdoon^ 
s'engagcut dans des chemins tortueux et profonds , et sont e^ 
posées au feu des Vendéens. Un bataillon de la Mièvre , q< 
gardait les canons des May ençais, cède aux efforts des assai 
laiis. Jjes caoonniers sont hachés sur leurs pièces , et 1 artili^ 
rie toute entière tombe au pouvoir de Tennemi. Bientôt I 
bioiit de ce succès se répand sur toute la ligne veadéenne. L< 
royalistes , sentant accroître leur courage avec Pespcnr de 1 
victoire, se précipitent en masse, et font partout un affreuj 
carnage. 

KJéber, quoique grièvement blessé, parvient cependant 
par son sai^-froid et son habileté, k rétablir un peu YotH 
dans son armée, et k prévenir une déroute complète. Le 
Mayençais , entourés de tous côtés , se déterminent enfin k qui 
ter le champ de bataille ; ils opèrent leur retraite par édbeloos 
en faisant toujours face k Tennemi. Les Vendéens , peu accoii 
tumés k de semblables retraites , s'obstinent k les pousser avi 
plus d'acharnement. En vain, une partie d'entre eux chercli 
* k couper le chemin k ces troupes valeureuses ; en ram, k ph 
sieurs reprises, la cavalerie vendéenne s'élanoe sur «ix; u 
feu terrible, autant de fois, les écarte et repousse les plus a 
méraires. Cependant , après une retraite de six lieues, peu 
être auraient-ils été rompus , sans inie mesure de leur savai 
et iotrépide générai. Kléber, arrivé au pont bâti sur la Sèvn 
auprès de Clisson, y fait placer deux pièces de canon, et d 
a Sohouardin , commandant le batailloi^ d^s chasseurs de Saôni 
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fi4*Du^ ; w Faites -vous lucr Ih «vr« votre iroupt». — Ouï, ,^j.^, 
mon giMtml , » répond cf t oilirit^r, avcti iiu dang-froid h^^i^ï- Vomléti 
({uo* Sohouardin fai) servir ses piiVoti avec vivoritéi doineure 
l(%'.trmi)S» immobile dana c« poate pt^rillt*ux , y meurt avec 
ccut (Ira aifu», ot aasurcainai, \\w mw nublr dévouoiurtit ^ la 
Mraito de 8C8 cnmaradoa. Pendant qu'il servait aiiini de rem* 
pur! aux fu)ardH , Klébei» avait rallia les Maycnrais, et aVtaît 
mi5 1\\ mesure d*arr^ter les Vendéens , qui n'allèrent pas plus 

IVux brigades» envoyées de Glissou par le gtSuéml Can* 
claut, et eommandtSes par Vimeux H Dubuyet, prirent uu 
inMuut IWensive, mais sans pouvoir recouvrer les canons et 
k» obuaiers enlevés au et>mmeiieemeut de IViiou. Cliarette 
et Ronohamp conservèrent le champ de bataille. 

Tel fut révénemeut de la célèlwe journée de Torfou. T.ea 
rrp\ihliQAins y perdirent beau<toup de inonde ; enr les cbef ven- " 
dotons, i^egardant les May entais comme violateurs de Tarticle 
ilc h capitulation , par lequel ils avaient promis de ne pas 
servir d'un an contre les {Hiissances coalisées, et se cunsido- 
rtuu eux-m^es comme faisant partie de ces puissances, avaient, 
avimt lu combat , défendu de laire qtinrlier k aucun d'eux. 
IVtiis mille morts restèrent sur le cbamp de bataille, et le 
nombre des blessés surpassa encore celui ties morts. Les roya« 
liMos |)^rilirent environ mille des leurs. I.et unvenlionnel Mer- 
lin de Thionville faillit d*âtre masatici*é , et stm secrétaire , Uifle, 
ininlia percé de coups ï ses cârés. « 

C&mhnts de Mmuaiguei de CMsson K —Après la bataille n «nu<>tnt>,f . 
ii^ Torfou I Charette et Boncbamp firent halte k l'iiTauRes , et 
S'Mlwitîèrent à attaquer la colonne républicaine, entrée le ï6 
« IVtoutaigu, aotu le» ordres de Beyaser, afin dVmpt^cber sa 
jourtion avec celle des Sables-d^Ulonne, qui déjà était li Saint- 

«« UontaiiMuv , «- Beavivit, «te. 
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,^f.3. Fulgent. Le ai^ Chai-ette marche par la route de ClissoO; e 
Vciia««. Boacharap par celle de Boussay. Us paraissent au moment oi 
Beysser y pensait le moins. Le feu des royalistes , qui déji 
étaient aux prises avec son avant-garde , le tire de sa sécurité 
il se hâte de piendre quelques dispositions ; mais déjà il n'éiai 
plus temps, et son avant-garde , où se trouvait le convention 
nel Cavaignac^ avait été repoussée. Beysser veut faire avan 
cer Tartillerie ; les Vendéens se précipitent sur les canons , s'e 
emparent, et les tournent aussitôt contre les républicains. E: 
vain Beysser tente encore de nouveaux efforts ; il est atteii^ 
par un biscayen , et tombe. Les patriotes , qui le croient mort 
se débandent aussitôt, et la déroute devient générale. Ei 
même temps, les Vendéens se précipitent dans la ville. Tou 
ceux qu une prompte fuite n'a pas mis en sûreté , sont impi 
toyabiement massacrés par les royalistes , qui restent maître 
de Montaigu. La garnison du château se fit jour courageuse 
ment Tépée à la main, tandis que le reste des troupes se réfu 
giait a la Sorioicre. 

Instruit de la défaite de Beysser, le général Canclaux , qu 
fêtait a Clisson , pensa qu il était prudent de faire replier » 
division sur Mantes. Il se met, en conséquence, en marché 
Mais déjà Bonchamp et Lyrot de la Patouillère , avec Talmo 
et d'Isigny, étaient partis pour Tattaquer. Us l'atteignent a 
.sortie de Clisson, et se jettent tout a la fois sur les flancs 
sur la queue de sa colonne. Trois fois Bonchamp revient a 1 
i'harge avec un courage et une ardeur héroïque , et trois foj 
il est repoussé , quand tout lui présageait une victoire signalé^ 
Cbarette, quiavaitpromis devenir le joindre , n'arrivait point 
ce manque de parole achève de jeter le découragement pam 
les Vendéens. Canclaux en profite, et parvient a rompre leui 
4:ol,oni)es. Bonchamp fait de vains eflbrts pour rallier ses sol 
(iats et les ramener au combat. Le bruit se répand parmi eut 
qu'ils sont trahis, puisque Cbarette, au secours duquel il 
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M>nt venus, les abandonne. Il uVst pins posstible de les retc-* ,«^(), 
uir ; rhacnn cherche son salut dans la fuite : Boncliamp et les VifudMi 
autres chefs sont contraints de suivre le mouvement de letirs 
soldats. Cependant Canolaux ne jugea imixt ï propos de les 
poursuivre^ Il profita de leur retraite pour se retirer plus sA- 
rrmrtity et continua ^ en bon ordre ^ son mouvement rétrograde 
lur Nantes. 

Bataille de Truillas \ *« Enhardi par les succès rcmpor- «« ifpvmbft 
tés a Pesrestortes et sur d'autres jmiuts , le général Dagobert ( i«r vimiifai. 
nvnit formé le dessein de dégager Perpignan, que les Kspa- *w/n* 
gnols tenaient investi , d*engagcr avec ceux*ci une affaire gêné* 
raie I et de leur couper la retraite sur leur territoire. Ce grand 
résultat dépendait d'une seule victoire , qui eût décidé du sort 
do la campagne aui Pyrénées - Orientales ; et peut-être l'Es* 
pagne ^ abandonnant la coalition, eût-elle été plus tôt disposée 
A luire sa paix avec la république. 

li'armée ennemie, toujours sous les ordres du général Ri"* 
( nrdos , occupait des positions très-avantageuses , que les Es* 
pai^nols avaient encore rendues plus formidables en les forti** 
liant. La droite de cette armée était k Mas-Deu, le centre k 
Truillas , et la gauche surl'huir. Ses avant-postes s*étendaient 
jusqna Ponteilla. Le aa, a sept heures du matin, Dagoberl 
fit avancer ses troupes en ordres de bataille , et bientât elles se 
trouvèrent en présence des Espagnols. Aussitôt Tattaque prin* 
ci pale commença sur leur gauche, appuyée sur Thuir. Und 
vive décharge d'artillerie, servie avec beaucoup d'habileti 

* TablMQ liiitorîqu«, — Do MttrcUlaOi— Dicttonn«irt dti liëget et bal«illH» 
— Mémoiroi manuicriU , «iCi 

^ Notit! in(tntioi) ^Uk\u\t luivrt l« calenHrltr gr%)r!«n dam toiU lo court do etl 
onvrfig« { mm Im ijv^nemuni railittiinNi d« 179S \ i8o4 ^vkqx pour U plup«ri re^ 
luf^ «outU ékXA d^Tèin r^publicaiD^i ditoi !«• documani hiitonquei qno noui 
MX oiu employai I noui ivons cru dovotr cnnMirvflr ch dntoià «6lé do celle» du Tèie 
\td^nire, |)otir éviter Ici roclicrchoi que CvUc oiaiitiou occuBioQoruit K un gitmA 
nombro do kcuiurt. 
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1 7^i^an 11. par les canonniers républicains , est le prélude An corinbat. Elj 
est si terrible y qu'au premier coup de feu le désordre se m< 
dans les rangs de la division espagnole. Ricardos , qui s'e 
aperçoit, se porfe aussitôt sur Thuir, ranime ses soldats, i 
donne ordre a la réserve , commandée par le général Courten 
et campée a Mas-Deu, d'accourir pour renforcer ses troupe 
ébranlées. Le combat se rétablit, et se soutient quelque tem; 
arec avantage. Mais les difficultés mêmes inspirent aux Fraq 
çais une nouvelle audace ; ils se précipitent une seconde fol 
sur les bataillons ennemis , la baïonnette en avant , et parvies 
nent encore a rompre cette seconde ligne. Le général com^ 
de la Union est,ausai obligé de se porter sur Tbuir, avec quati 
bataillons d^élite et deux régimens de dragons , afin de soûle 
nir cette importante position. 

Tous les efforts des Français s'étaient portés sur cette gaii 
che, défendue par douze pièces de ^4, et commandée par 1 
duc d'Oflsuna. Cette batterie formidable faisait , contre les as 
saillans un feu terrible , et cependant la valeur française u'ej 
était point ébranlée. Une colonne , ttla tête de laquelle étai 
le brave régiment de Champagne, s'avançait avec intrépidité 
dans l'espérance de s'en emparer* Le duc d'Ossuna, qui s'a 
perçoit de ce mouvement , ordonne à ses canonniers de discoo 
tinuer leur feu. Les Français , qui s'imaginent que les Espa 
gnob cherchent. a les éviter, redoublent d'ardeur, et se précl 
pitent en avant ; mais a peine sont-ils a demi-portée de cauon 
que le général espagnol frtit fiure une nouvelle décharge, l 
régiment de Champagne est ab!mé. De nouveaux batailloi 
succèdent eu vain a ces braves ; ils trouvent également la moi 
sur les cadavres de ceux qui les ont précédés. Les França 
çont forcés de renoncer à cette attaque. 

Pendant l'horrible boucherie qui avait lieu en avant deceti 
batterie des Espagnols, une seconde colonne française chei 
chait a la toiurner par la gauche. Après avoir forcé de non 



\ 



I 

PREMI^E COALITION. 47 

breux ftbtiUs d^ârbrei qui oouvrtitiit une petite redoute^ et t79S-Hin tu 
m avoir chassé le déteoliement qui la défendait , elle s*était 
présentée devant cette même redoute. Le commandant » se 
\oyant coupé ^ croit devoir Tabandonner aux Français^ et va 
le réunir au détachement qui s'était retiré sur une hauteur 
voisine^ et y faisait ime vigoui^use résistance. Cependant les 
Français allaient probablement parvenir à les déloger, lorsque 
le comte de la Union fait tin mouvement pour les prendre en 
àauc » et les oblige k faire fiice k son attaque. Dans cet ins- 
tant > le duc d'Osssuna avait éloigné de sa batterie lapiismière 
colonne ; il tourne une partie de ses canons sur la seconde. Pris 
ainsi en front par le comte de la Union ^ en flauc par le dtic 
dXhsunè ) et en queue par les Espagnols irestés sur la bau-* 
tcur^ les Français se défendent avec intrépidité. Malgré Tin* 
fôriorité de leur nombre , ils font face de toutes por(s a Ten- 
ttcmi , ot peut-être se seraient^ils ouvert un passage k travers 
ces bataillons qui les cernaient » si le géudral Ricardos, k la 
tcte dea carabiniers royaux et des chasseurs de Pavie , ne fAt 
accouru pour leur fermer toute issue ^ et les charger avrc im- 
IKtuosilé. C'est en vain qu'ils cherchent k se défendre ; bientôt 
rompt» de toutes parts , ils perdent toute leur ibrce en se dé* 
sunissant. Le combat n'est plus qu'une déroute complète. Sur 
CCS quatro mille Français qui avaient commencé 1 attaque , k 
l>cine quelques cents parviennent k s^échapper. Cette partie du 
champ de bataillai et celle en avant de la grande redoute^ 
ctaient tellement couvertes do cadavres ^ que la cavalerie espa* 
piole ne put qu'avec peine se mettre à la poursuite du petit 
nombre de fuyards que le fer ou les boulets avaient épargnés. 
^canmoins le plus grand nonàbre » atteints dans leur course 1 
furent fkits prisonniers. 

Ainsi se trouvait presque détruite la plus belle partie et la 
mietix disciplinée de Tarmée des Pyrénées •Orientales* Elle 
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I <*()i-- ui) it. ^^^^^ composée des régimeus de ChAinpAgne , Médoc ^ Vertuan* 
iVnnctf. dois, Boulonais, et des gardes imtiouales des deut déparie- 
mens du Gers et du Gard. 

Vaincus dans leur attaque de droite^ les Français n^avaicm 
pas un meilleur succès dans celle du centrée La droite de IVn- 
nemi ^ étant regardée comme peu importante par Uagobci t j 
avait été négligée , et (Quelques bataillons de tirailleurs avaient 
seulement été détachés fcontre elle^ pour inquiéter les Espa^ 
gnols, et les tenir en échec. Mais le centre avait été attaqué 
por deut fortes colonnes, non moins braves que celles c]ui 
venaient de succomber. Elles avaient d*abord forcé avec asscx 
de facilité les ovant^postes ennemis , et se portaient en bon 
ordre sur le quartier -général, k Truillas. Le général Cour- 
ten, qui y commandait, fit des dispositions aussi sages que 
celles du duc d'Ossuna. Les Français sont obligés de ralentir 
leur marche y et d'avancer dans un ordre de bataille plus serre. 
En même temps, le général Ricardos^ qui venait de s*aprrce^| 
voir que Tintention de Dagobert n*est point d*attaquer sérieuse- 
ment sa gauche , détache ^ de cette partie de son armée , quatrc| 
mille hommes, infanterie et cavalerie , commandés par le lui^i 
ron de Kesel, pour prendre les Français par le flanc droit, 
et le brigadier don Diego Godoy, avec deux régimens de ca*| 
yalerSe seulement^ pour les prendre par le flanc gauche, pri^i 
dant que Courten les attaque en front avec toute son infantc^i 
rie et son artillerie. Ces mouvemens réussissent au gré dui 
géttcral espagnol. Au moment où Godoy s'avançait pour 
exécuter sa manœuvre, il est encore renforcé par la moitié Jd 
la brigade des carabiniers et un corps d'infanterie que 
Union lui envoyait. Ces différentes forces s'avancent avec pré^ 
cision ; et tandis que les Français étaient occupés a assaillir II 
général Courten , leur colonne de gauche se trouve totit-i 
coup cernée et menacée de toutes parts. En vain quelque 
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bmvts demandent k mourir les armes a la main » plutAt que . 
k se rendre. Avant d'en venir k cette extréniilé , le coiniimn^ , r<iQc«. 
lant de cette colonne sollicite vingt minutes, pour rrcHvoir 
Ifs ordres de Dagobert^ qui se trouvait a Inrrière- garnie de 
IWmnd française ; quinte seulement lui sont accordeur a. Instruit 
k danger où se trouve cotte colonne , le ^cuéral fratirais ac* 
court pour la délivrer; il tomlio sur les troupes Jo (}o(ioy, et 
lire iudistinctement sur les Français et sur les Kipa^noLn. La 
colonne cernée setit ranimer son cour.i^o. Le cumhat rrcom- 
fnonœ avec tout rucharncmimt qu'on doit atteu<Ii*c du déses- 
poir. Mais la bravonre devient inutile contre le nombre et l*a- 
raïuage du terrain. Les Français sont impitoyablement m^ssa- 
rrrs par un ennemi que leur résistance et le ro(\is de se i^endre 
précédemment avaient rendu cruel. Truillas est bientôt, ainsi 
t{ue Thuir, jonché de cadavrea et de blesses. Dngobert, re« 
[voussé, ne peut empêcher la perte entière de sa colonne de 
[gauche ; et celle de droite, occupée a combattre Courten , ne 
peut porter aux vaincus aucun secours. Bientôt é( rasée elleu 
morne par toutes les forces espagnoles réunies ^ elle est obli« 
51T de céder. 

Une partie des troupes chercha ^ après cet événement, k se 
jf'lor dans les montagnes qui entourent Terrats et Sainte-Go* 
lombe , et ces deux villages dirent même occupés. Mais le 
»>mtede la Union suivit les Français dans ce mouvement | 
trop important pour le maintien du succès des Espagnols. 

Quoique la victoire filit décidée en faveur de ces derniers^ 
4le ne pouvait cependant être complète que lorsque les troupes 
rançaises seraient délogées des hauteurs qu'elles occupaient^ 
i il €tail déjk quatre heures du soir avant que les Espagnols 
lissent en mesure de pouvoir forcer la position formidable 
pie venaient de prendre leurs ennemis ; mais le général Ri- 
ardos ayant donné Tordre au général Courten de se joindre 
u. 4 
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i'*93-*in n. ^^ comte de la Uoion, et ce dernier ayant reçu quelques \\ 
France. tailloDS de renfort , une dernière attaque obligea les Franc 
de se retirer encore, et de fuir après avoir rompu leurs cai 
ions, mis le feu aux poudres, et précipité dans les ravi 
Tartillerie qu'ils ne pouvaient enlever. Cette sanglante l 
taille y où les généraux espagnols montrèrent de l'habilet 
coûtait aux vaincus plus de six mille hommes tués , blessés i 
fidts prisonniers. Les Espagnob , favorisés par leur positiq 
en avaient a peine perdu quinie cents. 
aSteptonlm. Combat de Saint'Fulgent '. — Charette et Lescure, 
(3 Tendém.) ^^^ ^^ seconder Bonchamp y qui se battait avec sa valeur i 
coutumée a Clisson, s'étaient dirigés sur Saint-Fulgent, | 
se trouvait, sous les ordres du général Mieskouski, le tr< 
sième corps de l'armée républicaine , qui avait pénétré da 
la Basse-Vendée. Charette , avant d'attaquer, donne ordre 
Royrand , campé près les Herbier, de s'embusquer, avec tr< 
mille hommes, aux Quatre -Chemins, et de fondre suri 
troupes répi;blicaines au moment où elles seraient chassées | 
Saint -Fulgent, et poursuivies. Mais Charette, qui espén 
ccmunencer le combat le matin ^ ne put arriver qu'une het 
avant le coucher du soleil. Néanmoins il s'élance sur les rép 
blicains, qui le repoussent. Secouru par Lescure, Beauvoll 
et le chevalier de Mondyon , il reprend l'avantage. Il était nu 
et malgré la répugnance des Vendéens pour les engagent 
nocturnes , ils étaient si animés , que cette fois ils se battin 
avec une grande intrépidité. Eparpillés dans la campagi 
pour éviter les effets de Tartillerie républicaine, ils se fusil 
rent pendant quelque temps entre eux. Enfin , après six heu 
de combat, et presque sans s'en douter, ils entourent les ré] 
blicains, et répandent parmi eux la terreur. Ceux-ci se croi« 

' BeaacluuD(^ —Madame de Larocfae-Jacquelcm,— MÀoKHm rnapns. , ei 
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coupés , jettent leurs armes, et fViient en désordre. Les muni- i«99«Hin it. 
tioiis , les bagages et vingt-deux pièces de canon tombent au Vvad^, 
pouvoir du vain({ueur. Si Royrand fAt resté k son poste des 
Quatre-Cbemins , les républicains pouvaient être tous exter** 
minés; mais» ennuyé d'attendre, il s'était retiré ^ et le bruit 
du canou Tayaut seul averti du combat, il était accouru aveo 
trois cents cbevaux, qui furent d'un faible secours, Lescure» 
BeauYolUer et Mondyon , emportés par leur ardeur k la pour« 
suite des ftiyards , faillirent être tués par plusieurs soldats 
qui s^étaientcachés dans les genêts. Lescure , pensant que ce 
pouvait être de ceux qu'il commandait , leur crie : u Ne tirea 
point ; ce sont vos généraux, n A ces mots , une autre décharge 
a Heu presqu'k bout jportant. Lescure eut ses habits criblés de 
balles , et Mondyon fut blessé grièvement a la main» 

ConAai de' Saint^Symphorien \ •— Bonchamp, que GhaOoiapiflinbrf. 
retle venait d'abandonner )i la suite de quelques discussions ( 9 '•«Mi4«.) 
pour un partage de butin fait sur les républicains , résolut de 
marcher avec sa seule division, qui consistait k peu près en 
huit mille hommes» sur les Mayençais, campés k Saint*Sym« 
phorien , entre Tiflaugea et Mortagne, Le général vendéen 
avait inspiré a sa troupe une telle ardeur, que » malgré la grando 
supériorité de l'ennemi , il eut d'abord l'avantage» A la pre- 
uûère charge » les May encais ébranlés reculaient , lorsque Klé« 
Ler les ranime en se portant lui*-môme en avant. Après deux 
heures et demie d'un combat opiniâtre, Bonchamp, rompu 
sur toute la ligne» prend le parti de la retraite, Il laissait sur 
le champ de bataille deux canons et deux mille morts. Le s& 
ueral en chef Ganclaux était présent a cette afiaire» et ce fut 
eu arrivant k son quartior*général qu'il trouva sa destitution; 
la Convention venait de nommer k sa place le général Le- 
chelle. 
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t*.Q3.^n lî. Prise et éuacuatiafi de Campredon ". — La yictolre des E^ 

( 1 3 yeoàim ) pagnols ^ a Truilla6 , ne leur procura d'autre avantage que cj 

4 octobre, ^^j d'avoir affaibli momeatanément l'armée française i lua 

ayant reçu des renforts de ilntérieur, le général Dagobert ^ 

tarda pas à reprendre TofTeiisive. Ses démonstrations et que 

ques légers avantages lui permirent enfin de franchir La fro^ 

tière, et de porter la guerre sur le sol ennemi. Il avait for< 

le géuérgl Ricardos d évacuer son camp d'Argeles. Ardent 

poursuivre les Espagnols , il les atteint , le 3, aux environs ^ 

la ville de Campredon, en Elspague. L'ennemi, qui craign^j 

de nouveaux revers , se hâte de mettre cette ville entre lui 

les Français. Dagobert forme aussitôt Tattaque de cette plac^ 

De quatre canons dirigés sur ses murailles, deux, à la pii 

mière décharge , crèvent avec fracas , et cependant ne blessej 

personne. Dagobert n'en envoie pas moins un trompette soi^ 

mer la ville de se rendre. La garnison tire dessus, et le rq 

verse, au mépris des lois de la guerre. Le général françai 

au lieu d'ordonner l'assaut, et de venger cette violation , 

contente de renvoyer une seconde fois en parlementaire , \ 

Espagnol déserteur. Cette fois, le parlementaire est reçu, 

le commandant demande vingt -quatre heures pour cons^ 

ter son coQseil , et s'engage a ne point tirer durant tout 

temps ; cependant, par une nouvelle perfidie, le3 batteries i 

remparts ne cessent point de tirer. Dagobert, qui ne soi^ 

conne pas que le délai demandé est un moyen dont les Elsi 

gnoU pro^tçnt pour évacuer la ville, se contente d'éloig^ 

un peu ses troupes, et le lendemain seulement il renvoie so| 

mer la ville, et ne lui accorde que deux heures de délai. I^ 

les ridbes propriétaires de Campredon étaient sortis y emp 

tant avec eux tout ce qu'ils avaient de précieux. Le délai \ 

pire , quatre colonnes s'avancent poui- livrer l'assaut. lues | 

> Moniteur , — Mémoires de B***, — de MarcîUaç. 
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ps^nols fbnt une molle résistance, et au bout de deux heurei ngs^iHiii n^ 
Caïupredon est eniponé a la l>aïonnette. Oagobert traversa ëm^^^n 
rapiileineut la ville, et poursuit les troupes espagnoles sur la 
chemin de Bipol, Pendant ce temps, Campredun était livré 
lu pillage \ mm les hahitans riches étant tous abaens, il fut 
imp<^aible d*y lever des ('outrihutioas. Dagobert espérait pou* 
voir se iMJntenir dans Campredon, 11 avait , en conséquence , 
douué ordre an reste de son armée, campé a Mont«Louis, de 
reuir le ioindre à Ripol; mais des deux ^'énérauxquicomman«« 
ditieut ces troupes, l'un étant tombé malade k Quillam, et Tau» 
tre a\ant été rappelé au même moment dans Tintérieur, cette 
ciicoastance empêcha leur mouvement. Trop faible alorapour 
garder sa position avancée, le général français abandonne le 
ume jour Campredon , et retourne a Moni«Louis, pour coa« 
miec de nouvelles opérations. 

ConAat <fo Saint-Mauricê ^ • -«• Kellermann était ooeupé 4 octobre, 
ftu siège de Lyon , et pendant son absence » son armée » ailai* ('^ ^ndém*) 
blie par le départ des bataillons qu'il en avait détachés , n*avait **"^" 
pu tenir en respect les Austro-Sardes, Déjk même elle avait 
fté obligée de se replier» et lea progrès des Piémontaia devin* 
reut tek , que la présence du général en chef ftit }ugée aéces* 
Mira. Kellermann revient a son armée. Les Piémontaia, après 
avoir fait une tt*ouée par le comté de Nioe » a'étaient jetés dana 
le déprtement du Mont«Blano, et occupaient, sur rextrème 
Iroiitière, le poste de Saint*Maurioe, qu'ils avaient fortifié m 
f plaçant une batterie de deux pièces de canon. Kellermann 
le met en mouvement pour les en chasser. Son avant-garde y 
irrive k sept heures du matin; la canonnade était vivement 
fugagée, et les Piémontais se défendaient vigoureusement , lorS" 
{ii*a dix heures, le gros de l'armée des Alpes parut avec l'ar- 
tlUerie. Pendant que ce corps faisait taire le canon de renuemi^ 

* Monît, , «-. Dict. an liéfiei «l bsuilki , — TublMa hi«t. , ^ Gabrlc mil. 
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t^oS— an n. Kellemann en fit tourner la gauche par un bataillon de gii 
Ffwce. nadiers et de chasseurs. La résistance alors devint superflu 
les Piémontais, forcés de céder, se retirent en toute hâte , 
ne s'arrêtent que sur le petit Saint-Bernard. C'est après av^ 
remporté cet avantage que Kellermann écrivait a la Conv^ 
tion : u Le Mont-Blanc a été envahi par des forces supérieure 
le Mont-Blanc est évacué aujourd'hui. La frontière de Nid 
Genève est libre. La retraite des Piémontais de la Tarentaiâ 
nécessitera celle de la Maurienne. L*ezpubion des Savoya^ 
du territoire du Mont-Blanc leur a coûté deux mille homni 
et une immense quantité d'argent ' • » 
8 oetolm. Combats de ChâtiUon *. «^ Pendant que le parti royalii 

^' vISÎr ^ '«»port«»it quelques avantages dans U Basse-Vendée, il éprt 
vait un échec dans le Poitou. Chalbos^ général républid 
commandant la division de Fonteuay, fait; le 7, à Bressuii 
sa jonction avec Parmée de Saumur. Dès le lendemain , il pi 
avec Chabot et Westermann pour attaquer Lescure et Bd 
repaire , qui y campés sur les hauteurs du moulin du Bois-dl 
Chèvres , couvraient avec leurs divisions la ville de Chfttill< 
Les républicains arrivent sur trois colonnes , et placent 1^ 
artillerie sur les hauteurs , vis-à-vis le moulin du Bois-dl 
Chèvres. Le bouillant Westermann, qui, des trois générd 
patriotes , était celui qui connaissait le mieux le paya y col 
mence Tattaque a b tète de sa brigade ; mais , quelle que i 
l'impétuosité de son mouvement , il est repoussé par les V^ 
déensy non moins braves que lui. Attaqué a son tour par i 
corps d'élite commandé par Lescure en personne , il est oUj 
de céder, pendant que la droite et la gauche des républicaj 

■ Ce rapport m reiient, fai» doote, do ragoe dai relatioof dn temps • ma! 
mi le tcol docomeot que nooi mjota po recoctlUr for uoe a0air« ^, |iar sooj 
fdltat y Diériuit cependant dei détaîla ploa circontlanciéf. 

• Mooitenr^ — Beaochamp, — Madame de Laroche -JacqnelciD| — Bonn 
seaui y «* Mémoirea manMcriu , etc. 
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pliaient louilo feu deaVeadéena^ ijui, auivtml leur uaAgOi |.A%Hinit, 
i\ii9di U feu de rartillerie en ae jetunt^entre k terre, Dèa le VonUcc. 
cummenoemeul de r«otieu , le général Chambon t «tleint d'une 
balle dima le poitrine ^ meurt en orient vi^e la républiquft ! 
De pert et d'autre on ae aignale par dea elYerta Inouïa \ pen« 
daut troii heurea la victoire eat incertaine, Cbalboa et Chabot 
tout tout ce qu'on piuf attendre de généraux qui ont de Tex* 
périenoe \ maU leura troupea , iHimpuea par lea reyaliatea , com« 
lueuçaient 11 ae retirer) loraque Weatermann i que le bi^ave Lea- 
euit pourauivait tou|oura» rencontre le bataillon de grena* 
(liera de la Gonyention, qui marchait b aon aecoura« Auaaitât 
il fait volte*faoei ae met k la tête du renfort, culbute l'aile 
gauche dea Vendéena , et la met en déroute, En même tempa , 
l(s général Ghalboa rétablit le combat aur la gauche i et rem« 
porte le même avantage aur la droite de Tennemi . Bleaaé moi"- 
tellementi Beaurepaire ne dut qu'au dévouement de quelque! 
kavea de ne point tomber entre lea maina dea républicaina» 
qui entrent en vainqueura dana Chàtillon. 

Cependent Leacure , que lea généraux répubUcalna laiaaaient o ^^^^^^ 
fuir aana le pouraulvrci atteint Bonchamp, qui accourait en (** ^vh^) 
toute h4te k aon aecoura. Celui'^l» aprèa avoir felt repoaer lei^ 
deux troupea, n'héaite point k marcher de nouveau aurChk» 
tillon» qu'il eipère aurpre^dre, Arrivé h la vue de l'ennemi» 
il attaque avec Impetuoalté. Son cboo eat tellement violent», 
que tout cMe devant lui \ canona , calaaona , vlvrea , hagagea » 
(i^aor, tout eat abandonné, Maia l'immenalté même du butia 
fut la oauae de aa perte. Sea aoldala, aurtout lea Allemandai 
âe gorgèrent de vin et d eau -de -vie) plongea bientôt dana % 

rivreaae » ila avaient perdu toute leur ardeur. 

Pendant ce tempa , lea répnblicaina ae retiraient aur Breaaulre. 
>Veatermann, ^ la tête dea grenadiera delà Convention, pro- 
tégeait U retraite, Averti | par lea eapiona» d^ Tétat dlvxeaa* 
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i7q3*-«i II. ^^ ^ troOTaient les royalistes, S re^ienc sur ses pas au mi 
VenJée. lîeu de k nuit, et anjpe aux portes de Cb&tillon. Au qiUi}i%\ 
Ae& sentioelles , il répoud royalistes, et avance eu faisant cri^ 
par toute sa troupe, <t'iV« le roi! Les postes sont ^oi^és. \a 
Veiiiiéeus étaient épars dam les mes , étendus ÎTres-morts \ I 
eu fait le plus graud caruage , met le feu a la ville , et s*en reni 
eutièi-emeut maître» Les chefs ont a peiueJe temps de monte 
a cheval, et de se sauver a Mortagne. Stoifiet et Beauvolié 
s'écha|>p«ut en sautant par dessus des haies. Durrvault fd 
Liesse gnèvcment , et I^escure eut le pouce efHeuré d*une balk 
9 octoVe. Siège de Lyoïi '• — - Tandis» que les efTorts des puissance 

( t8 veodcm.} ^y^^^^ ^^^ jg irontière y étaient contenus par le dévouemen 
et la valeur des généreus scddaf s de la France , la discorde cl 
vile ooatiuuai t a secouer, dans l'intérieur, les torches qu avaied 
allumées le gouvernement révolutionnaire; de nouveaux inl 
cendies se mauifestaieat chaque jour, et provoquaient l'emplà 
des moyens 1rs plus terribles pour les éteindre. 

Kous avons vu Tinsurrection d*une partie du midi de li 
France tenter de se lier avec celle dont la journée du 29 mai| 
a Lyon, avait présenté le premier dévdoppement; mais, plui 
mesurés dans leur mouvement, les Lyonnais, en mettant et 
liberté les deux commissaires de la Convention arrêtés dani 
cette journée *, n'avaient exigé de ces derniers que la condition 
dr'eHTOj er à Paris un rapport fidèle des événemens qui venaienl 
de se passer dans leur ville, et des causes qui les avaient faii 
naître. Les députés conventionnels firent en effet, a leur 9sJ 
semblée , un premier rapport favorable , arraché a leur maoJ 
valse foi par la crainte du moment ; mais ^ quatre jours après] 



* Joornaus da tcnpiy — Tableao bUioriqae, ^. DieiioiMMifv det si^fes et hai 
tailles, ^- Hi«t. de la guerre civile, >— Histoire do siège de Ljon, — Méoioifei 
manascrits , — Nou» coimnaniqaces par le général ***. 

» Voyes ie paragraphe :. TnMti eiviU k Ljron, tome i, page i55. 
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ils peignirent les Lyonnais comme autant de rebelles, qne la i7AS«..anii. 
Convention , indignement outragée dans la personne de ses Fninc«« 
membres , devait punir de la manière la plus sévère et la plus 
rigoureuse. Cependant le parti qui avait vaincu les monta- 
gnards % composé de la plus grande partie de la population 
I}onuaise, avait choisi de nouveaux magistrats , et créé une 
commission pour juger les individus arrêtés le ag mai. Chà« 
lier, condamné a mort, avait été aussitôt exécuté; les autres 
furent épargnés et gardés comme otages. En même temps que 
les Lyonnais prenaient ces mesures , ils donnaient k la patrie 
des preuves de leur zèle et de leur dévouement. L'armée des 
Alpes , qui bieutàt devait s'avancer contre eux , ayant eu be- 
soin d'artillerie et d'objets d approvisionnement , ils s'empres- 
sèrent de lui en envoyer. Mais déjà la Convention parlait de 
sévir, et ce fut en vain que Robert Lindet ^ Tun de ses commis- 
saires , et Kellermaim , commandant en chef 1 armée des Alpes , 
essayèrent de détourner les foudi^s l'évolutiounaires qui al- 
laient tomber sur oetie malheureuse cité. La partie modérée 
de la Convention ayant succombé le 3i mai, la faction victo- 
rieuse y débarrassée de ses rivaux ^ ne pensa plus qu'a donner 
a sa domination tyrannique Tessor le plus funeste et le plus 
désastreux. Lyon , menacé , jeta alors les yeux sur les insurgés 
de la Provence, et ceux-ci marchaient k son secours au mo- 
meat où, combattant pour la même cause, Toulon venait d'eu-» 
vrir son port aux Anglais. Le gén&^l Gartaux , chargé par 
Xellermann d aller combattre cette armée, Pavait dissipée , et 
Lyon , pn vé de ce renfort , crut devoir faire qudiques démardiat 
de conciliation. Voici comment les accueillit un commissaire 
de la Convention : n Rebelles, dit-il k la députation envoyée 
pour faire ces offres de paix , eoniessét votre crime , ouvres 
vos portes, montres-vous obéissans , soyea désarmés , et ren- ^ 

* Noua atons d^jk dit qn^on nominnit ainii 1« parti nllra-révolutionnaini on 

des membrea tMfnkfk do la Gonvcotion. 

y 
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1993— ami. <lc>-vous> k force de repentir; dignes de la clémence de la 
J^ranoe. Convention. » Les Lyonnais connaissaient trop bien quelle 
était cette clémence pour s'abandonner aveuglément k ces pro« 
messes ; ils résolurent de défendre leur cause les armes k la 
main ^ et ^ de son côté , la Convention ordonna que Lyon se- 
rait assiégé. Kellermann ^ nommé contre son gré commandant 
de cette affligeante expédition y partit ^ avec une grande partie 
de U' armée des Alpes, devant la cité menacée. Les gardes na* 
tionales des départemens environnans, levées en masse par 
^ un décret, se joignirent k ces troupes , et bientôt Lyon se 

trouva investi par soixante mille hommes | dont quinze mille 
de troupes réglées. Cent pièces de canon furent préparées pour 
le siège , et cinq cents canonniers exercés furent envoyés pour 
les servir. 

Kellermann aurait voulu terminer cette guerre fatale sans 
effusion de sang. Avant de commencer les hostilités • il tenta 
tous les moyens qui pouvaient épargner aux Lyonnais les hor- 
reurs d'un siège; il entretenait une correspondanoe active 
avec eux ^ tandis que ces mêmes Lyonnais refusaient toute 
espèce de relation avec les commissaires conventionnels Du- 
bois -Grancé et Gauthier, présens k son armées Peut-être cette 
circonstance contribua-t-elle k rendre ces derniers inflexibles. 
Ces députés de la Convention répondaient k toutes les propo- 
sitions de Kellermann, qu*il fallait que Lyon se rendtt k dis- 
crétion. C'était forcer ses habitans k se vouer k la mort. Aussi 
les Lyonnais, résolus de se défendre jusqu*k la dernière extré- 
mité y adressèrent-ils k ces hommes implacables ces terribles 
paroles : u Citoyens représentans du peuple, vos propositions 
sont encore plus atroces que votre conduite. Nous vous atten- 
dons ; vous n'amverez k nous que sur des monceaux de cada- 
vres , ou la cause de la liberté triomphera. » Toute espèce 
d'accommodement étant désormais impossible , les deux partis 
ne songèrent plus qu'k combattre. La haine inspirée par la 
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Convenlion avait exalté jusqu'à la fui*eur Tenthouftiasme des i^^s— m it. 
Lyonnais pour leur noble cause. Hommes, femmes, enfans, Fraoct. 
tous voulurent contribuer à la défense générale , tous travail- 
leront k élever k la hâte des fortifications autour de la ville. 
Chenelettei ingénieur, dirigea les travaux. Les maisons furent 
crénelées ; on construisit des batteries , on fondit de Partille« 
rie y on fabriqua de la poudre , et bientôt Lyon , entouré de 
redoutes, et renfermant une population irritée par Pinjustice 
de ses ennemis, fut dans le cas de soutenir un siège. 

Lyon, situé au confluent de la Saône et du Rhône, estdo» 
miné au nord par des hauteurs qui couvrent une partie de ses 
faubourgs ; mais la partie de la ville bâtie sur la rive méri- 
dionale du Rhône , et habitée par les plus riches négocians , 
était exposée k tout le feu des batteries républicaines. Quel- 
ques redoutes , que Chenelette avait fait construire sur le quai , 
ne pouvaient garantir de leur atteinte les belles maisons de ce 
quartier de la ville. Kellermann , forcé d*agir, avait formé trois 
attaques qui se correspondaient Tune k Tautre. Le premier 
camp , où se trouvait le général lui-même , établi au levant 
de Tisthme, entre le confluent des deux rivières, faisait face 
au faubourg de la Croix-Rousse \ le second s*étendait au nord ^ 
occupait la plaine environnant le faubourg de Vaize ; enfin un 
troisième camp resserrait les assiégeans dans le terrain nou- 
vellement conquis sur les eaux par Tingénieur Perrache. Les 
troupes de la Convention occupaient encore les villages d^Ou- 
lins et de Sainte^Foi. 

Lyon y cependant, avait armé environ vingt -cinq mille 
hommes I commandés par M. de Précy, ancien officier supé- 
rieur; Virieu, député a l'Assemblée constituante, et Nervo. 
Ces trois chefs , qui seuls possédaient le secret intime de Tin- 
surrection , qui seuls avaient eu l'art de la lier avec les autres 
insurrections du Midi, et de la diriger vers le même but, le 
rétablissement de la monarchie 1 entretenaient une correspond 
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f793-««iii. ^nce IrèS'tctive avec les cbefs des contrécf itiiorgén ^ M 
Fiance. iDiinc avec les puissances qui, daos ce moment^ occopaifTit 
avccleurs armées les frontières de la France. Ils avaient prf>- 
posé aux Prussiens et aux Autrichiens de ckasser les Fran* 
fais des lignes de Weissembourg , et de les lenir en écbcr: 
pendant que le prince de G»ndé , a la té(e d*ua corps d*anxM^«* ^ 
se jeterait dans la Franche-Comté f et s'avancerait vers Lyon , 
où iU promettaient de faire proclamer aussitôt Louis xvii et 
la restauration du gouvernement des BouriHins. Mais a cette 
époque désastreuse des troubles révolutionnaires^ ta politi^jue 
des puissances alliées était loin d être fi anche. I^es souveraJiis 
de l'Europe se siTvaieiit du nom des Bourbons pour divivr 
b France, et moutraii^nt peu dVmpressement pour secooder 
les elTorts des princes franc ais et de leurs zélés serviteur». 1^ 
mouvement que devait opérer le ptince de Coode échoua ^ 
faute d'avoir été appu} é par les armées alliées. 11 eo fut de 
même d*iin rx>rps d*éiitigrej rassemblés et réaois en Suisse. Au 
momeut où ils se préparaient a faire une invasion sur L- ter* 
ritoire français, le corps helvétique, appréhendant la ven- 
geance de la (Convention I refusa de leur livrer passage, et 
a^ohstina a vnuloir garder une neutralité absolue. 

Dénués de tout espoir de secours , les Lyonnais se prirent 
donc réduits a leurs propres forces. Afin d'épargner h b*ijr 
Yille les ravages inséparables d^un siège , ils avaient pouafté 
leurs reconnaissances militaires k de grandes distances de mn 
enceinte. I^urs troupes occupaient le pont d'Oulins, a une 
lieue de Lyon , et les hauteurs de U Croix-Rousse et de Saini^r- 
Foi. Elles communiquaient, par une chaîne de postes, mtrc 
Saint-Etirnne et Montbrison , d*ott elles tiraient leurs vivr*-». 
Mais en vain les assiégés avaient pris toul^ les précantions 
que leur suggérait U prudence, la justice de leur cause devait 
bientôt succomber sous le poids des forces immenses que la 
Convention avait rassemblées contre eux. 
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Kellermann avait épuiaé toutes les voies de la conciliation ; i^qS-hih h,' 
Itâ eommiasaires couvcutiounels repoussaient toutes ses pro- I'Vmico. 
}Hkjùtioaa ; il fut coutraiut par eux de ooiuineucer les opéra- 
iiuuâ du siège. Mais avsnt d'envoyer sur cette malheureuse 
ville les premières bomies , ce guerrier généreux, qui portait 
à lYgrel les armes contre ses conoiloyens, exigea de ces oom« 
tujCiairea impitoyables Tordre éirit d'employer la rigueury 
>ouIaHt lumiteer par lu combien il était loin de les approuver. 
Il a^ooeupa d'abord de déposter les Lyonnais des positions 
qu'ils possédaient hors de IVnceinte de leur ville. Ces opéra* 
tiuns partielles , ces combats peu déciîiifs , où les deux partis 
Hvaieut lour k tour TavantagCy faisaient traîner le siège en 
lougueuri et Kellermann espérait toujours que, pendant co 
tem{)s, la Convention pourrait se relâcher de sa sévérité. De 
Itur câté, les Lyonnais comptaient sur une diversion que de- 
>ait opérer» en leur faveur» l'armée que le roi de Sardaigne 
opposait aux Français dans le Piémont. Cette armée, victo« 
rieuse depuis que Kellermann avait aflaibli la sienne » s'ap- 
prochait de la frontière, et ses progrès devinrent tels, que 
Kellermann fut obligé, comme on l'a vu, d'abandonner pour 
quelque temps le siège de Lyon, et d'en remettre la direc- 
tion au général Dumuy, pour aller reprendi^ le commande- 
ment de Tarmée des Alpes. Quinie jours lui suillrent pour 
rt }M)usaer les Piémontsis , et rétablir les Français dans leurs 
IHKsitiona. Furieuse de ce que les Lyonnais avaient osé appe- 
Itr les étrangers ï leur seotmrs, la Convention donna Tordre 
à Ke^Uerroann de pousser le sié^e avec vigueur, et d mcendier 
la ville. Pendant plusieurs jours, les batteries des trais camps 
tiiirent sans relâche: Les bombes et les boulets rouf^s incen- 
dièrent plusieurs quartiers. Celui de Bellecourt renfermait 
les plus beaux édiiices et une partie des étatliSvsemens publics ; 
ils devinrent la proie des flammes , ou fuirent renvw\sés par 
les boulets* Le feu prit k Tarsenal, qui sauta avco une explo» 
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«793— M II. ^'^^ terrible. Cet éyényment fit frémir d'indignation tous le] 
France. Lyonnais , quand ik s'aperçurent que la scélératesse de quell 
ques habitansy et non le feu des assiégeanS| en était la cause 
Plus de cent maisons furent écrasées sous les débris ; des ma' 
gasins immenses de fourrages et de munitions furent consuméi 
par cet incendie. Pendant ce siège , où tous les genres d'hors 
reur devaient se commettre, des misérables, les mêmes pèu^ 
être qui avaient incendié et fait sauter Parsenal, indiquèrent | 
dit-on, par des signaux faits aux assi^eans, les lieux surlesl 
quels ils devaient diriger les bombes et les boulets. Averti pal 
cette in(3ime trahison, un conventionnel eut la barbarie dj 
faire pleuvoir ces projectiles sur THôtel-Dieu, celui peut-êtn 
de tous les hôpitaux de France où les secours étaient admi' 
nistrés avec le plus' de philanthropie et de générosité. Tandii 
que les délégués convenlionnels faisaient sans pitié fusille] 
tous les prisonniers qui tombaient entre leurs mains , les Lyoai 
nais, dans cet asile du malheur, faisaient soigner avecun^ 
égale sollicitude les blessés de la ville et ceux des assiégeansj 
* sans aucune distinction de parti. Ne pouvant imaginer qu'il 

y eût de la préméditation dans cette direction donnée aiu| 
bombes et aux boulets , les Lyonnais , pour empêcher les assiéJ 
geans de le continuer, placent sur Thôpital un drapeau noir 
ce drapeau devient le point de mire des batteries !... Il fallut 
retirer les malades de ce lieu trop exposé. I 

Cependant le fléau de la famine commençait a se répandra 
dans Lyon. Les troupes conventionnelles , en resserrant ieun 
lignes, étaient parvenues a couper toutes les communication! 
de la ville avec l'extérieur. Animées par ce patriotisme qui ] 
si souvent distingué les femmes françaises , celles de Lyoïi 
prirent la résolution de ne manger que du pain d'avoine i 
tandis que le pain de froment et de seigle serait exclusivement! 
réservé pour les combattans. Malgré ces précautions, le manj 
^ue de vivres ne tarda point a se faire sentir d'une manière 
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ilTrayantei et les Lyonnais se décidèrent k renvoyer de leurs t^9'>..Hin u. 
murs toutes les bouches inutiles. FionM. 

L'armée des Assicgeans se grossissait des nouvelles levées 
orJoimées par la Convention ^ tandis que celle des assiégés 
ùlTaiblissaient tous les jours» Les assiégeans ^ maîtres de tous 
ks()oste8 extérieurs de la place ^ je sentirent assci forts pour 
teiuei* en plein jour une attaque générale. Us réussirent maU 
{ré la bravoure des intrépides défenseurs de Lyon^ et par» 
vinrent k s^emparer des deux quartiers de la pointe Perrachtt 
et des Brotteaux ^ qu*ils incendièrent » dans la crainte de ne 
pouvoir point s*y maintenir. Tous ceux qui, dans la ville ^ 
uavaient pris qu'une part forcée au mouvement insurrection* 
lui, et ceux qui ^ par leur peu d^influence , se voyaient a Tabri 
de la vengeance de la Convention ^ commencèrent k craindra 
di se trouver victimes de Tobstination de leurs concitoyens^ 
si la ville était prise de vive force. Les sections s'assemblèrent p 
et elles parlèrent d^entrer en négociations. Des commissaires 
furent nommés pour entamer un accommodement. Les cLefii 
de la révolution lyonnaise sentirent qu'il était temps de se 
soustraire aux dangers qui les menaçaient. Accompagnés do 
trois mille citoyens que leur opinion ou la crainte attachait k 
l^^ura pas , Virieu et Précy firent une sortie par la porte de 
Vaiie, et tentèrent de se frayer un passage k ti*avers les assié- 
goaus^ en côtoyant le cours de la Saône. Leur dessein était 
de se retirer en Suisse. Mais bientôt atteints par les colonnes 
(lo larmée de siège » le plus grand nombre périt en combattant 
avec tout le courage du désespoir : le reste se jette dans les 
l^ois , espérant y trouver un asyle ; mais le tocsin sonne de 
toutes parts} les paysans se rassemblent ^ armés de fourches ^ 
do croissans et de faux { ils cernent la forêt , et les infortunés 
l^ugitifs sont massacrés sans pitié I Quatre-vingts d'entre eux 
r»rviiu:ent cependant k s'échapper^ et k gagner la Suisse ; Précy 
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I '-oS— ta II. €t Virieu furent de ce nombre. Pendant ce temps , les habitana 

Franco, de Lyon avaient fait une espèce de capitulation , et , le 9 oc^ 
tobre » les troupes républicaines prirent possession de la ville 
On 7 avait jeté vingt-huit mille bombes , et les assiégeans con< 
sommèrent trois cent mille livres de poudre j d'après le rap* 
port fait à la Convention. 

Laissons tomber un voile sur les horreurs qui se commirent 
dans cette malheureuse cité, après sa reddition ; ces affligeant 
détails nous écarteraient trop de notre sujet , et nous nous es' 
timons heiureux de pouvoir les passer sous silence. 

II octobre. Prise de Pile de Noirmoutier •. — Quelle que fût la ncn 
^^ vl^"'^ ccssîté où les royalistes se trouvaient de réunir toutes leurt 

forces contre Tennemi commun , Charette n'avait pas platôc 
vu le territoire délivré de la présence du gros de Tarmée ré^ 
publicaine , que, contre Tavis de tous les chefs , il s^était re* 
tiré dans la Basse -Vendée. Le but de cette démarche, aiii 
moins imprudente , était Tespoir de s'emparer de llle de Noir4 
moutier. Cette lie ne communique au continent que par und 
langue de terre ou banc d*une lieu de long, appelé le Goa^ 
qui, k chaque marée, s^ couvre de plusieurs brasses d^eauj 
C'est par ce banc, et pendant la nuit, que Charette prend U 
résolution d'attaquer Hle. A dix heui*es du soir, il s avance 
sur la chaussée^ a la tête de trois mille hommes de ses meil* 
leures troupes. Tous les historiens assurent que Wieland , qui 
commandait la garnison républicaine , était d'intelligence avec 
lui. Aussi les patriotes ne firent aucun mouvement jusqu'au 
l'instant où le chef vendéen parut aux avant-postes. Alors Fa^ 
larme se répand parmi les républicains, la garnison est sous 
les armes. Au premier bruit du canon, celle de Barbatre^ 
\ysXt voisin, dont les habitans favorisaient Charette, répon« 

• I 

> Beanchamp, -*- Mad. de Laroche-JacqoeletQi •— BerthredeBooniiseaux, 
"^Notes manascriies , eic. 
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tli( par une déchiirge de ses pièces. Gharctte, pris entre deux |..Q).Htn n. 
IVux, uiarcbe contre les républicains de Barbatre^ tue le ca* Vvml^it. 
iioimicr Ricber sur sa pièce , et s*eniparc de la place. En même 
temps ^ Bodereau^ l'un de ses ofTiciers, pénètre dans Noir- 
iih)uticr^ k la tète de la cavalerie. Charette ne tarde point k le 
suivie. Après un léger combat^ il somme la garnison do su 
iTiuIre I et Wieland vint lui remettre son épée » que le géué- 
ml vendéen lui rendit aussitôt. La garnison resta prisonnière ^ 
\i fut tranaférée k 111e de Bouin. 

Es^acuaiioH das tigfws du Wcissembourg par les /Val»- t3 octobrv. 
^Yif*5 », .^ Pendant que les Français, vainqueurs k Hondts- (*^J*"'»|^"0 
choote, k Lannoy, k Toutxoing et k Menin, s'efforçaient de 
iTpousser les ennemis hors de leur territoire ^ ils éprouvaient, 
par tuie compensation trop commune k la guerre ^ des échecs 
et (les revers sur les rives de la Lauter. Depuis les combats 
tnolhcureux de Pirmasens et de Mothweillcr» Tannée du Rhin , 
commsndée par le général Caries ^ s*ctait concentrée dans les 
lignes de Weissembourg » et espérait s*y maintenir long-tetnps ; 
m\$ Tarméc coalisée des Autrichiens et des Prussiens , dont 
If roi de Prusse , obligé de se rendre daus ses possessions po*^ 
louaises, avait remis le suprême commandement au duo de 
Hnmswick , se préparait k poursuivre ses avantages ^ et vou-^ 
lait forcer, sMI était possible, les Français k abandonnée leurs 
vcuauchemens. Elle occupait les positions suivantes : Tavant- 
l(ardc, aux ordres du prince de Hohenlohe , entre T^emberg et 
Bitche-Rorbach ; le corps d*armée , commandé par le général 
Wunusee, sur les hauteurs entre Bitcheet Pirmasens*; la divi^ 
sion Kalkreuth, vers Prauenbcrg^ Knabelsdorf et Dousch- 
>vrillcr. tJn corps de blocus était devant Landau. De cette 
manière , les alliés touchaient Textréme gauche des lignes d(f 
Weissembourg} ils pouvaient facilement les tourner ou forcer 

* Moniteur, — DicUnitniiirc det kit^RiM ot batalllM,— Tnblottu hlilorl(|ii«t> «r 
Joraini » — MtfmoUa QoititttaalquMi «tii. 

11. 5 
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i«-g3^Afi 11. Tarmée française a changer de front, pour faire face aux ii 
Franc». Doucbés des Vosges y ce qui eût exposé sa droite aux attaque 
de Wunnser, et l'eût adossée au Rhin. 

C'est effectivement ce qui arriva, par Tobstination du gc 
néral français a rester dans sa même position. Les alliés ayai 
arrêté le dessein de forcer ces lignes , Wurmser fut chargé i 
la grande attaque de front qui devait s*efTectuer le 1 3 , a quati 
heures et demie du matin , sur six colonnes , et sans tirer u 
coup de fusil. Les cinq premières étaient disposées sur 1 
front des lignes; le prince deWaldedc, avec la sixième , de 
vait passer le Rhin a Selz, s'emparer de cette ville , et prends 
ensuite une position de revers en arrière de la droite des Fnm 
çais, entre Lauterhach et leur camp, tandis que le duc d 
Brunswick, avec dix mille Prussiens, arrivant par Lembach 
tourner9it la gauche des lignes par les gorges des Vosges, afii 
de contenir cette aile , et de Tempécher de porter des troupe 
au centre. 

Le prince de Waldeck exécuta les ordres qui lui étaieii 
donnés avec la plus grande précision. Il passa le Rhin a Biiei 
tersdorff, dans la nuit du i a au 1 3. Aussitôt il se porte soj 
Selz, égorge les postes avancés, et^ dans le plus grand silencei 
surprend la ville, et s'en empare presque sans coup férir 
L'occupation de ce poste rendant le passage du fleuve désor 
mais plus facile, le prince en donne le signal convenu pai 
l'explosion de trois grenades. Dès^lors Wurmser attaque I( 
centre des lignes sur trois points k la fob. La première colomu 
formant la gauche, sous les ordres du général Jellachich, S4 
diiigeant sur Lauterbourg , et combinant ses mouvemens ava 
ceux du prince de Waldeck, devait couper les Français sufl 
ce point; le centi'e, conduit par le général Hotze, se porte, 
par la forêt de Bienwald , contre les retranchemens du moulii 
de même nom , et sur les batteries et le camp de Steinfeldl 
et de Saint-Remy ; enfin la troisième colonne formant la droite j 
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et eammaiidée par le général Koapoth , vient attaquer les r«- ,-gs,..« „, 
doute* entre Steiufeldt et Haftelhof, Cette dernière était di>i. \\Zm. * 
see en deux pavtiea» dont Tune composée du ooipa d*émigréa 
finnçaia du prince de Condé , devait longer les nioutagnea et 
b boia eu partant de Bergiabern et Ober-Oterbach , pour so 
(euir a la hauteur de Weiaaeinbourg, 

Quoique le succès ait couronné toutes ces attaques , cepen^ 
im elles étaient très-mal combinées , et l\ireut presque toutes 
exécutées k conti*e-temps j et si les Français eussent été corn- 
wdés par un général plus habile» ils auraient certainement 
fait échouer cette grande entreprise des alliés. Le prince de 
\ysldeck, après avoir emporté Sela, s'était porté a Moltorn, 
et y attendit long- temps la division française que le général 
Jelischich devait repousser sur Lauterbourg : ne voyant rien 
wriver, présumant que Tentreprise éuit manquée» et n'osant 
mtt dans une position aventurée où il était facile de se pla- 
fer entre lui et le Rhin , il se décida ï repasser le fleuve. Peu- 
im ce temps, le général Jellachich avait passé les ligues h 
Sauche de Lauterbourg, et croyant dès-lors n'avoir plus rien 
i» faire, il prit position, et fit môme mettre pied à terre a sa ^ 

livalerie. Cette imprudence faillit lui devenir très- funeste, 
la garnison de Lauterbourg, qui se itïtirait , aperçoit les Au^ 
trù biens dans le désordre, fond sur eux ï Timproviste, et les 
aurait entièrement détruits, si les hussards hessois^ qui s'é- 
taient mieux gardés, ne les eussent sauvés par une charge 
I^rillante et heureuse. Ainsi les alliés n'éprouvaient, k leur 
gauche, aucun avantage. 

Mais il n'en était pas de même de l'attaque du général Hotae. 
Après un combat très-vif, il réussit k emporter les wdoutes 
de Bienvirald et de Saint-Remy. Celle sur Obei^Oterbach eut 
m succès égal. D'abord repoussés de Steinfeldt, les alliés re- 
tiennent k la charge , et s'emparent du poste , malgré la forte 
t^mtance des Français, Le seul régiment de Pélegrini perdit, 
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1793-^01 II. A cette attaque 9 six cents hommes tués ou blessés. En mèmi 
France, temps, les émigrés français attaquaient les retrancliemens dl 
Bergzabeniy et se conduisaient avec une haute valeur. CoiiJ 
battant Français contre Français, animés par une haine mil 
tuelle , c'était a qui montrerait une plus grande bravoure ; mai 
cette fois, les émigrés l'emportèrent sur les républicains, é 
contribuèrent puissamment au succès remporté par les alli^ 
dans cette journée. Conduits par le prince de Condé, qii 
àiarche a leur tête, ils se portent en ayant avec intrépidité! 
bravent le feu des redoutes , et en emportent plusieurs. Cbail 
géant a la baïonnette, ils s'emparent de dix -sept canons 
après avoir massacré ou dissipé les soldats qui les gardaient 
La légion de Mirabeau en prit onze à elle seule. Non conteil 
de cet avantage, les émigrés se portent sur Weissembourgi 
l'attaquent avec la même impétuosité, triomphent de la résiâ 
tance des républicains, et les forcent d'évacuer la place, dod 
ils restent maîtres. Cet avantage assurait désormais le succèl 
de Tentreprise. Alstadt fut aussi emporté de vive force. Le 
Français se voyant près d'être coupés par le du^ de Bruns 
Mfick, qui venait d'exécuter son mouvement par Lembach 
se hâtèrent d'évacuer tous leurs postes, et la retraite se fit el 
désordre, par Geïsberg au centre, et, a la droite, par For^ 
ielden et Irflenbeim. La gauche seule, commandée par \é 

* braves généraux Ferrières et Desaix , et qui avait défendu se{ 

positions jusqu'à la dernière extrémité, se retira avec beau 
coup d'ordre, et vint se réunir pendant la nuit au reste dl 
l'année , sur les lignes de la Moder. Cette évacuation des ligad 
de Weissembourg, qui fut un événement très-malheureui 
pour la république, n'avait cependant couteaux Français qu| 
deux mille hommes. Les alliés en perdirent plus du doubld 
1 5 octobre. Cornbat de la Tremblay c •. — Westermana, en s'empa^ 

(94 ▼endém.) / 

yt w. , Beauchamp, *— Madame de Laroche-Jaojuelcia ,-— Berthre de Bournîseani 
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mit de Chàtillon, n*avait fait qu'un trait d audace qui pré- ^m^y 
montait peu d^nvantage au parti républicain. La surprise et Vomli^ 
IcITroi lui avaient livré cette place; mais sa division était ni- 
(oic entourée de plusieurs divisions royales qui pouvaient Pat- 
inqucr tout*a-coup, et la tailler en pièces. Aussi, pour éviter 
k' .sort dont il^était menace, il se hAta de se retirer, et d'aban- 
donner Ch&tillon. Ce ne fut pas sans y commettre tous les 
mes usités alors entre les deux partis, à litre de représailles. 
Le lendemain de sou évacuation , les royalistes se présenté* 
mu devant cette ville, et y entrèrent sans éprouver de résis* 
tance. Un specucle affreux s'oflrit a leurs regards. La ville 
eiuit en feu; un grand nombre d'habitans à demi brûlés, ou 
c( rasés sous les ruines de leurs maisons, obstruaient les rues, 
faisant de vains efforts pour échapper aux flammes , et pous- 
sant des oris de désespoir et do vengeance . Cette i mage efTroy on ve 
(io la roge des gucires civiles, arrêta les Vendéens. Une divi» 
sion demeura k Châtillon , pour porter du secours aux malheu- 
nuK habitans ; le it'ste de Tarmée se dirigea sur Chollet , oi\ 
le rendez-vous général était assigné. 

vSur ces entrefaites , le général LecheUe venait d*étre nommé 
m commandement en chef de Tarmée de TOuest , composée 
de colles qu*avaient commandées les généraux Caudaux et 
Rossignol. Voulant signaler son arrivée sur le thétitrc de la 
gttcrre, il avait donné ordra H toutes ses colonnes de marcher 
ni avant. Celles de Lui^on et de Mayenne se portèrent aussi- 
tôt sur les royalistes , qui venaient de se retirer a Chollet. Ixs 
plus grand accord était nécessaire aux Vendéens pour résister 
au nouveau danger qui les menaçait ; et cependant Charette , 
que les chefs de la grande armée étaient venus secourir ; Cha- 
nite s'obstina a s^isolcr, pour entreprendre son inutile expé- 
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1793— tn II. dition contre 111e de Noirmoutier. Réduits à leurs propres 
V«4<ke. forces, Bonchamp, d'EIbée et les autres chefs n'en prirent 
pas moins la généreuse résolution de ne point attendre les ré- 
publicains , et de marcher a leur rencontre. Pendant qu'ils 
opéraient ce moiirement, les troupes qui marchaient sur eux 
avaient dissipé trois mille Vendéens de la division de Royrand 
et étaient entrées dans Mortagne. Quinze cents prisonnieR 
républicains se trouvaient renfermés danscette ville; entassé 
depuis long-temps , et presque les uns sur les autres , dans a 
espace trop étroit , ils ressemblaient a des spectres. Au mornes 
où les portes de leurs cachots furent brisées, l'impression su 
Lite du grand air faillit les faire mourir aux pieds de leurs li 
bérateurs. Furieux de ce spectacle, les républicains s'en ver 
geut en livrant Mortagne aux flammes , comme ik avaient dé 
fait a Châtillon *, en même temps ils se précipitent hors de * 
ville, et demandent a grands cris qu'on les mène a l'enneu 
t^ Les royalistes s'étaient arrêtés dans une position avant 
geuse, autour du château de la Tremblaye , à moitié cheir 
de Chollet et de Mortagne. C'est la que se renoontrèrent 
deux armées , brûlant également du désir d'en venir aux mai < 
Lechelle et Beaupuy commandaient les républicains ; Bê 
champ, d'Elbée, Lescure, Royrand, Laroche -Jacqnele . 
Talmont, étaient a la tête des royalistes* Il était une he - 
après midi. Aussitât que les deux années furent rangées 
bataille, le général en chef Lechelle donne ordre a la divif ; 
de Luçon de marcher en avant. Elle obéit. Les Vendéens ) . 
cueillent par une vive canonnade et par un feu bien sont ., ^ 
de mousqueterie. Cette double décharge étonne- les répi ^ 
cains; déjà fatigués par plusieurs marches forcées, ils p] 
yAu premier mouvement que font sur eux les Vendéens. ) % . 
les appuyer et rétablir le combat, les conventionnels Tur. 
et le trop fameux Carrier font avancer la division niaycne 
commandée par Beaupuy. Ce général fait un long cin^^ 



Nrue )«• Vendéi)ii» \\mii$ «nr uno hftuteur d*un neoèi difll* ' 
iilt^« t^t, U« pi^udiu pur doirièr» ei i!>ii Haiiq, il nènif) pnrmi VmhIo^. 
riu Ia ten'^ur, et le» fuiHie de plier k leur tuur. A U vue du ^ 
Jt^MUHJre qui eoiumeuoe k ne répuudre piirmi lea mildiiu de m 
ili^Uiou,Leiieure, k U tète de ne» plu» hrove» guerrier», »'é« 
lAïuvAvee le jeune Bettuvullier« Ce mouvenieut nrrèie le» l'é* 
l'uMiiMu», Uue p»rtie de» v(\Yiili»te» »er»llieut «utouvtle lui^ 
i^( iviH^mineuoeut le (HuuhAt« Mm» (Vuppé d'une iHiUe qui » eu<* 
ut^ \m Vm\ gduehe, »artit derrière Inreillei le héru» ven« 
ii'tw UMube; Ce Iktnl événement porte «u»»itàt le dêmurnire* 
ttirut i^rwi le» »eldut»i dont Lie»eure êt»it ndoré, Clnirgé» pur 
U (lipuldkdin» , k peine peuvent ** il» réu«»ir k i^etirer leur 
\u\^ général de h mêlée, et k le mettre hnr» du pouvoir de 
IViuimi« l^ déroute de» Vendéen» devient générMle ; il» )\4ient 
tl'* tuutt}» i^rt» I et leur terreur e»t telle i que , »»n» «Wi'éter k 
Ckotleti il» pour»uivent leur retraite |u»qu'k BeanpréMU, uù| 
M\\\ même de eonnnltre ri»»ue de U bataille i le prinee de 
'U\\\m\\ avait fait, liler Tariillerie* 

<\mAo$ HQctump rfw i^H^ rfe Bonhu *. — * l^e général '»''^«^»»'ï^'^' 
TuiTr»u avait »ueeédé k Dagobertdan» le etnnmaudeuïent de ^*i ^"' *'" ' 
himéede» Pyi^née» «Orientale», et »emblaU vtmltur »nivie 
t«^» pl»u» et le» vue» de »on prédéue»»eur. Hrulitant de Tartleur 
W U pri»e de (^ampredon avait inapirée aux tmupe» frau- 
ÇiUM\H,il »*était appliqué kre»»errer »e» IbrtH'», et pour»nivait 
»^tl\t^mettl le» Espagnol». 1-a t^our de Madrid, eflrw)ée de» 
|*<xHivè»de Tarmée fran<jai»e, avait envoyé k Uieardo» un ren- 
fwi lie huit mille hmnme»» Harcelé »an» ce»»e par le» Fraudai» 
>Auuj«t>ur», ee générali pour ré»i»ier aveu plu» d^avantwge, 
^Vit^ii çnÛu déeidé k eonuenirer »e» force», trop di»»énùnée». 
Il wupait la fwte po»itim^ de Boulon. Turreau , plein de con- 
fiauie diiui le» troupe» , apprit aveu joie la déiermînalion du 
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^ .^^ géaéral espagnol. Il entreprit de terminer la campagne par un 
^Magnew conp d'éclat , et fit toutes ses di^Hisitioas pour une attaque gé- 
nérale. Dans la nui t du 1 4 ftu 1 5 octobre, les diflerentes brigades 
de son armée se mettent en mouvement^ et s^approchent du camp 
de Boulou arec un ensemble et un ordrequidevaient lui présager 
la victoire. A dix heures et demie , les Français attaquent sur six 
colonnes , et remportent d'abord l'avantage sur presque tons les 1 
points attaqués. Le général Gmrten , qui commandait la droite 
de la ligue espagnole y pressé vivement par les troupes républi- 
caines , cède le premier a leurs efforts, et se retire k quelque 
distance pour reformer ses bataillons rompus. Cette forte atta- 
que sur la droite des Espagnols, avait pour but d'attirer lat- 
tention du général Ricardos de ce côté ; mab les colonnes fran- 
çaises, en obligeant ainsi le général Courten a leur céder le 
terrain , au lieu de songer a le poursuivre et d'achever sa dé- 
faite , se jettent avec impétuosité sur le village de Montesquieu, 
désigné par Turreau comme point central de l'attaque. Ricar- 
dos s^aperçoit de ce mouvement, et , prévoyant les conséquences 
qu*il peut avoir, il se hâte d*envoyer des secours a TolBcicr 
chargé de défendre le village. En même temps, Courten ra- 
menait ses troupes au combat , et rappelait à son tour l'atten- 
tion des attaquans. Un combat opiniâtre , et long-temps indé- 
cis, s'engage siu* ce point. Sur ces entrefaites, deux autres co- 
lonnes attaquaient les Espagnols dans le dessein de tenir eu 
échec la gauche de Ricardos , et même de la forcer. Par Teflec 
des localités , cette colonne se trouvait en arrière du front de j 
la ligne ennemie , de manière que , une fois enfoncée , le centre 
se trouvait tourné. 1^ manœuvre ordonnée par le général fran- 
çais , était habilement conçue , et sans doute elle eût décidé ! 
du succès de l'attaque, si elle n'eût été prévue par le général 
espagnol. Celni-ci avait déjà détaché quatre bataillons et quel- 
que cavalerie pour s'opposer au mouvement des Français , en 
même temps qu'il renforçait son centre. 
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Turre«ii> a'aperoeyant que son plan était découvert, ae ,.^s^anii. 
porte en jperaonne vers la gauobe des Espagnols , et fait atta« K«piign«. 
quer les batteries que le général ennemi a^ait foit établir sur 
ce point. Placées sur un plateau appelé el Pin del Hey^ elles 
étaient d'un diflicile accès a cause de Tàpreté des lieux , et 
défendues d'ailleurs pr quatre bataillons de grenadiers espa- 
guols« Cependant , malgré tous ces obstacles , les Français , 
MÙmés par la présence et par l'exemple de leur général , mar* 
chent avoe la plus grande résolution , et sont re^^us avec une 
iutrépidité égale a leur valeur. Sept fois ils montent au pas 
de charge et la baïonnette en avant, sept fois ils sont repous- 
ses; ils parviennent jusqu'aux batteries , mais ils sont obli^'és 
de les abandonner presque aussitôt. Revenant avec une ai"- 
deur toujours nouvelle » les Français se précipitent encore une 
fois sur le plateau, et réussissent enfin a s'y établir. Après 
avoir défendu glorieusement le poste qui lui était confié , le 
Iieutenant*colonel Taranco , commandant les grenadiers espa«* 
gnols y est obligô de céder. 11 se retire en laissant les retran- 
ohemens jonchés de ses soldats et de ceux de leurs adversaires. 
Plus de mille Espagnols avaient perdu lu vie dans cette md- 
lée. Taranco n'avait plus que six cents hommes; ii prend poste 
avec eux au bas de la hauteur el Pla del Jtey^ sous les ca^ 
uoQs dont les Français venaient de se rendi^e maîtres. 

C'en était fait de l'armée espagnole : leur gauche allait étro 
foix^ée et leur centre entièrement tourné » si Tobsourité de la 
auit eût permis au général Turreau de s'apercevoir du petit 
nou)br€ d'ennemis qu'il avait encore a combattre. Mais no 
pouvant imaginer qu'une aussi belle résistance eût étô faite par 
inoins de deux mille hommes , sans être soutenus par d'autres 
troupes y il hésita, et ne donna point Tordre de se mettre a la 
I^oursuite de Taranco. Ce répit donne le temps au général es* 
pagaol d'envoyer des renforts a ce brave olBeier. Les gaixle» 



74 PREMIERE COALITION. 

i703-Hin 11. "^allones viennent le joindre dans sa position au -bas de la 
Espagne, hauteur enlevée par les Français. A la vue de leurs camarades , 
les six cents soldats de Taranco' oublient leurs fatigues, et 
sentent leur courage se ranimer. Ils demandent qu^on les re« 
conduise au combat ^ et jurent de reprendre la batterie qu'ils 
viennent de perdre. Les gardes "vrallones se précipitent sur 
leurs pas p et disputent avec eux de bravoure. Les Français , 
étonnés, soutiennent cependant Tattaque avec leur vigueur 
accoutumée. Un grand ijombre d'Espagnols tombent sous le 
feu du canon et de la mousqueterie \ mais , sans perdre de 
leur impétuosité , .ces dernier^ se précipitent dans la batterie. 
Le carnage y est horrible ; la nuit était si sombre que les sol- 
dats du même parti se massacraient entre etix. Enfin les Fran« 
çais y qui se croyaient attaqués par des forces bien supérieures, 
abandonnent cette position , qui venait de leur coûter tant de 
sang. La perte du plateau el Pla del Rey^ elTectuée sous les 
yeux mêmes deTurreau, fit juger k ce général que ses eflbrts 
pour vaincre les Espagnols pendant cette nuit désastreuse, se- 
raient désormais infructueux \ il ordonna la retraite. Le camp 
de Boulon fut cauonné sans siiccès par les Français ^ le 1 8 oc- 
tobre et jours suivans. 

i6 octobre. Slocus do Maiibeuge et bataille de Wattîgnies * . — D'à- 
(a5 vendém.) p^jg jç pi^jj arf^ié par les puissances coalisées , la prise de Mau- 
beuge devait terminer les opérations de la campagne. Bornant 
leurs succès a ce qui devait en être la conséquence , les alliés, 
au lieu de marcher hardiment en avant , et d^empêcher la ré- 
publique de recruter et de réorganiser ses armées , semblaient 
n'avoir en vue que de prendre quelques places. Cependant tout 
justifiait leurs desseins sur Maubeuge. Sous les rapports de la 

* Moniteur, ->- Quicric militoiro , — Dictionnairo des siégea et bAtuUles, ^ Tt- 
blcau hietor. , — Jominî , -— IVotei coaimaDÎç|u6;s par le gAièal Thiébauhi etc. 



• • 



f' 



II 



PREMIERE COAUTION. 78 

guerre , la possession de cette y}\\t achetait d'appuyer et d*é- ^n^^^ it, 
tendre la ligne des armées ennemies , les rendait maîtresses de France. 
nombreux débouchés, et les mettait d'autant plus k même de 
pousser plus loin leurs opérations ultérieures, que, Mau- 
beugc rendu , Avesnes et Landrecies ne pouvaient plus ré* 
sistcr. Sous le rapport des ressources, Maubeuge, qui com* 
mandait k un pays riche, abondant et fertile, offrait des 
moyens immenses aux coalisés. Toutes les chances de succès 
étaient d^ailleurs réunies en faveur de Tentreprise. Maubeuge, 
situé a la pointe de Tanglo saillant que la Sambre forme dans 
cette partie de son cours , était , a Tépoque de la bataille de 
Hondtschoote , aux trois quarts enclavé dans les positions oc- 
cupées par Tennemi, qui n'avait qu'a fermer le triangle pour 
le bloquer. 

Depuis la bataille de Hondtschoote , les circonstances étaient 
devenues encore plus favorables. Le général Houchard ayante 
" "^me nous l'avons dit , rassemblé toutes ses forces disponi* 
l>les pour marcher au secours de Dimkcrque menacé par le 
duc d'Yorck, avait, pour ainsi dire, dégarni er . ! ''remeut les 
parties de la frontière qui avoisinent la ville de Maubeuge. 
Pendant que, d'une part, Houchard se portait sur Dun- 
kerque , et que , de l'autre , le duc d' Yorck manœuvrait sur la 
ligne droite des alliés pour s*emparer de cette ville, le prince 
de Cobourg s'était renforcé k la gauche ; et, profitant de Tab* 
sentie des troupes françaises , il avait obtenu les plus grands 
avantages. Le Quesnoy s'était rendu \ Landrecies, cerné, avait 
perdu toutes ses communications ; et Maul^euge, entièrement 
investi , se vit promptonient bloqué par des forces imposantes. 

Cependant > si , à cette époque désastreuse , Timprévoyanoe 
et Tincurie n'avaient pas été portées k Tcxcès dans presque 
toutes les parties du service militaire , Maubeuge aurait eu 
tous les moyens de soutenir un long siège , et de faire une vi- 
goureuse résistance. Outre la garnison renfermée dans ses 
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t^ç^i^Anit. murs, vingt mille hommei de troupes régulières occupaient 
i (udM. \x\i oamp retranché en evant de la ville ; mais rennemi , résolu 
h bloijticr ces vingt mille hommes eux-mêmes^ n'ignorait pns 
qu'aucune précaution n'avait été prise pour approvisionni^r In 
place ^ «t que 1rs vivres et les munitions y manquaient égale- 
ment. Le grand nombre même des défenseurs de Maubeugr , 
qui, duns toute autre circonstance ^ aurait été pour les allit*» 
tm obstacle invincible, devenait pour eux , par le fait même , 
une nouvelle couse de succès. En effets faute de subsistances, 
plus la garnison était forte, et moins la résistance devait être 
prolongée. Telle est pourtant la confiance naturelle aux Fran- 
çais ^ quVntourés de dangers, et sans mojrens pour lestepotiR- 
aer, les soldats do la garnison et du camp se croyaient dann 
une sécurité parfaite, lorsque , le 18 septembre, le prince df* 
Cobourg , qui avait passé la nuit k )eter des ponts sur la Sunt- 
bre, vint tout-à-coup les attaquer dans toutes leurs positions. 

Ses colonnes de droite passèrent la rivière près Berlaimont. 
Les cantonuemens français de Baschamps , de Lantinéc , fie 
Saint-Remi, accourus pour s'opposer a ce mouvement, fuient 
vigoureusement repoussés. Le premier perdit Ses deux pièces 
de canon , et ne put se réunir aux autres que dans le boia de 
Hcaufort, sur lequel ils se replièrent, pendant qtie les troiiprs 
cont.onnées a Ilautmont prirent position au bois du Qucsnoy. 

Les colonnes de gauche de rarméc de Cobourg exécutèrent 
le possage de la Sambre et de la Tburo, près Marpent , Jen- 
mont, Solre, Vabbaye de Bersitliers et Consola, surprirent 
et culbutèrent les troupes qui défendaient ou observoient ers 
difiérens points. La déroute des Français fut complète, et 
c'est h peine s'ils purent parvenir h souver une portie de leurs 
br)(sçagcs et de leur artillerie. 

Au premier coup de canon, le vinfçt-' quatrième bataillon 
d'infanterie légère, cantonné h Cerfontaine, avait pria Iv^ 
armes. Son chef ne rccevout aucun ordre, mais prenant cou> 
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>eil de son lèle, se porta en avant, et se réunit d'abord aux i»>c)A— tn n. 
troupes qui résistaient encore ; bientôt il couvrit seul cette dé- Franc*. 
saatreuse retraite; et, se reployant avec ordre et k petits pas^ 
se remettant en bataille , de distance en distance, il ne s*arréta 
qu'au ruisseau qui traverse Fcrrière-la«Grande , ruisseau der*- 
rièrc lequel il prit position. 

Ainsi les avant-postes français av^tiept été repoussés sur 
toute la ligne, sans que les tix>upes i*enfermées dans le camp 
rctrancbé eussent fait un mouvement pour les soutenir. Aver^ 
lis cependant par quelques fuyards qui s*y étaient retirés, les 
giMiéraux, voyant que Tattaque était sérieuse, résolurent de 
faire quelques eflbrts pour repousser les Autrichiens. Vers 
neuf heures , une colonne de sept k huit mille hommes débou- 
cha du camp parla lunette de Philippevitle, et se dirigea sur 
Cerfontaine. Les septième et douiième régimens de dragons 
œuvraient sa droite, pendant que le vingt-quatrième d'infan- 
terie légère, dont nous venons de parler, flanquait fort k pro« 
|H)$ sa gauche , en s'emparant ( sans ordre ) des bois de Bom- 
paire , où renuemi avait déjà établi des postes. 

Aussitôt les hussards de Blankenstein , les dragons de Co- 
bourg , et deux batteries d artillerie légère , traversant rapide- 
ment Cerfontaine , se portèrent a la rencontre de cette colonne, 
avant même qu'elle fût rangée en bataille. Les deux batteries 
ennemies font sur le front une décharge terrible ; celles des 
Français y répondent k mesure qu'elles arrivent k leur place 
de bataille. La canonnade devint» très-nîve. Un seul boulet, 
ayant frappé dans un peloton français au moment de sa con- 
version, tua onxe honimes. L'ennemi s'aperçut d'un moment 
de fluctuation, et voulant en profiter, et ne pas rester sous un 
feu qui , iK)ur lui-même , devenait meurtrier, chargea la ligne 
française qui achevait de se former. 

Cette charge fut digi^e des deux régimens qui rexécutèrcnt } 
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199S— nii.^ bi maniire dont elle fat reçue, digne des troapes firad 
franc*, çaifles. EUle fat faite a food, et soutenue avec intrépidité ; l^ 
chevaux arrivèrent jusque sur les baïonnettes, et nebranlj 
arent personne. Arrêté par cette ligne de fer, rennemi reçut 
Jkottt portant une décharge qui abattit le cinquième de ses ca 
valiçrs. Les colonels des septième et douaème de dragons , q^ 
k ce moment, arrivaient a la hauteur de rin&nterie, jugeai| 
ce que cette situation critique commandait, cédèrent spoatà 
nément au noble élan d'une valeur généreuse; et rivalisad 
d'ardeur et de vitesse , chargèrent a leur tour la cavalerie at^ 
tricbienne, la sabrèrent jusqu'au-delà de Cerfontaine, lii 
firent éprouver une perte énorme , et ramenèrent entre autrd 
prisonniers, trois oCGiciers et le colonel Blankenstdn grièv^ 
ment blessé. 

Ce £ût d'armes fut brillant y mais il ne pouvait changer I^ 
position de Tarmée française. Maître des hauteurs qui entons 
raient le camp , Tennemi s'occupa de suite a les couvrir d'oa^ 
vrages. La nuit même n'interrompit point ses travaux ; et, sanj 
doute, il eût encore employé la journée du lendemain a le^ 
avancer, sans une circonstance aussi extraordinaire qu'elle de« 
vint fatale aux Français. I 

Mus par un mouvement d'ardeur inconsidéré , quatre ceatfl 
grenadiers de différens corps se réunirent dans le camp veri 
cinq heures du soir, forcèrent tout-a*-coup les gardes et les 
consignes , et allèrent attaquer les postes que l'ennemi avaic 
dans le bois de Seru» 1 

Aussitôt une forte colonne , marchant avec du canon , sortiÉ 
de Cerfontaine , et repoussa ces tirailleurs , qu'aucun corps nti 
soutenait. Mais elle ne s'en tint pas là; renforcée par d'autres 
troupes, qui bientôt se joignirent à elle, elle s'avança sur FeH 
rière- la -Grande et sur le poste de la manufiicture, les attaH 
qua avec vigueur, chassa les troupes qui les occupaient ^ miti 
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le feu a la manufacture , qui était un des magasins de grains i79!i.i«an ik 
et de fourrages des Français , et brûla sans pitié toutes les ^ («nM. 
fermes environnantes. 

Ce speotaole de destruction était épouvantable , et bientôt 
il le devint davanta($e, lorsqu'on vit les habitans de ces lieux 
dévastés venir cbercber dans le camp un asile , en poussant 
des dis lamentables » et donnant tous les signes du plus affi^ux 
désespoir. L'impression que cette scène faisait sur les soldats 
était sérieuse. Les généraux craignirent qu*elle n'eût des suitea 
fuuestes » et ne favorisât l'ennemi , si , profitant de ce moment 
de désordi'e, de lobscurité de la nuit et du grand nombre do 
lorces dont il pouvait disposer, il venait tout«4«coup tenter 
d'eulever le camp d*assaut. Toutes les troupes eurent donc or- 
dre de prendre les armes ; on garnit les banquettes ; on cou- 
uit extérieurement les points les plus imporuns. On forma 
et on plaça des réserves , et chaque barrière Ait gardée pr 
plusieurs bataillons serrés en masse. Heureusement Tennemi 
ue crut pas devoir s*exposer k une attaque de nuit , et resta 
dans ses lignes. 

C'est k dater de ce moment que la viUe et le camp de Mau- 
beuge se virent étitùtement bloqués et resserrés par les Autri-* . 
chiens > et peitlirent toutes les communications avec Tinté- 
rieur. L'ennemi passa plusieurs jours k se fortifier dans set 
positiona. Sûr que les Finançais manquaient de vivres 1 et ne 
voyant k la proximité aucun corps d'armée copable de Tinquié* 
ter, Cobourg semblait se restreindre k réduire Maubeuge par 
&mine , et ne faisait aucun mouvement offensifi mais les Fran* 
^ais le forcèrent de combattre. 

Un des ouvrages les plus importans du camp de Maubeuge 
était la redoute du Loup , construite sur la route de Landre- 
cies ; mais elle n'était point achevée , et la tranchée qui devait 
U lier aux autres ouvrages du camp ^ n'était pas faite. A peu 
4« distano^ de cette redoute^ était une ceuse, ou ferme, nom- 
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i-oS— «I 11. ^^ I* censé du Qiâteau. L'ennemi y avait établi un post! 
Truice. nombreux , et cette circonstance était d'autant plus sérieuse 
que y d'une part , il incommodait fortement , de cette positioi^ 
les travailleurs , et que , de l'autre , il pouvait en dâboocber 
l'improviste pour enlever la redoute du Loup. On prit dod 
la résolution de raser cette censé. 

Le 6 octobre, on l'attaqua; elle fut prise. Mais les mnï 
en étaient si durs et si épais y qu'il ne fut pas possible de lé 
abattre avec les moyens ordinaires. On s'apprêtait a emplovel 
la mine pour les fieiire sauter, lorsque l'ennemi vint en nombri 
attaquer les Français, et les força de l'abandonner. 

Le lendemain , on voulut recommencer l'attaque de la cens^ 
du château. Munis de ce qu'il fallait pour couper les arbrej 
qui lentourent, la brûler et en faire sauter b maçonnerie I 
les Français s'y présentèrent a l'improviste. L'ennemi y avail 
pl|icé un bataillon de grenadiers hongrois et trois pièces d< 
canon ; mais le mouvement des assaillans fut si brusque et si 
rapide, qu'en un instant les pièces furent enlevées. Déjà \i 
bataillon de grenadiers hongrois allait mettre bas les armes i 
lorsqu'une terreur panique s'empara d'un bataillon de l'Enre'^ 
et fournit k ces grenadie)^ le moyen de s'échapper. Néan^ 
moins la censé fut prise une seconde fois ; on abattit même 
une partie des arbres qui la couvraient ; mais l'ennemi ayant 
marché sur les Français avec des forces considérables et pla^ 
sieurs pièces de canon, les empêcha encore ^ de miner les 
murs , et tout ce qu'on put faire fut de mettre le feu a cette 
ferme. 

I^a saison continuant a être belle, les Autrichiens en profit 
tèrent pour avancer leurs ouvrages et se rapprocher de ceux 

* Ce bataillon fut en partie sabré dan» m fuite par la autres troopes, irritéei 
de cette défection. En vain le major du dixième baïailioade rliasseora à pied, ar^ 
racba ia cravatte du diapcaa de cet fuyards \ il fut impossible de les retenir, cl iJs 
■e sauvèrent jusqu'au camp. 
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(lea Françftifi, ClwQim <leadeux pwiia hmh d'ailleura de mu- i7j>|^»n u, 
tueU t^flovts pour aa luiire dans efi opruiimu« 11 eu muluit i'uiuiv, 
dea canQUUatle« I quii d^ua la journée du 9 ootolu'e, fuirent 
n^s-Yi\eai et coûtèireut quelques hommes de purt et d'autre. 
Puur àter ii leuneml dea poiuta de mire, les Franoala abattirent 
tiuia le.i moulina k vent et lea arbrea de la liberté qui ae ti^ou*^ 
vàmxt d«na le oamp. 

Maia dëjli le manque de aubaiatanoea ae fkiaait aentir d'uno 
manière efiVayante. Dèa le 1 o octobre » on Ait obligé de ré- 
duire au quart lea mtiona de vivrea et de fourragea. Lea oflS« 
cievâ-généraux d'ét»t-ma]or et lea chefa de oorpa Airent eux* 
mùmea obligea de ae aoumettre k oette réduction. 

Le i3 octobre, le général qiU commandait le camp d« 
Maubeuge , fit donner aux tiH)upea Tordre de ae tenir prétea 
pour le combat, Il voulait attaquer lea Autrichiena daua le boia 
du Tilleul . et a'emparer dea moyena de aiage quUla y avaient 
ra&aembléa« Peut-être cette résolution était^lle téméraire} 
m lenuemi avait rempli ce boia d uuvragea, et a'y tenait sur 
seagardea, Celte circonatance n*était paa ignoi^éci puisqu^on 
«\ait piùa aoin de le faire reconnaUre d*avance, Quoi qu^il en 
m^ Tattaque ayant été résolue, lea troupea ae mirent en 
martbe k la pointe du |ouri Le« dispositions lea plua sagea 
«voient été piaea pour assurer le auccèa de cette expédition. 
Deux oolonnea avaient été formées ; elles étaient composées 
des meilleura batailloua du oamp et de la moitié des troupea 
di8|)oiiibles. Le bois , ainsi que nous Tavona dit , avait été ra* 
connu la veille i les généraux devaient eux«mémea ae trouver 
aur le terrain ) auaai lea soldata oublièrent que Tennemi pouvait 
être en meaure , et marchèrent avec plaiair et confiance. 

L'attaque commença par le bataillon de chasseurs de Hai- 
naut, le bataillon franc et le vingt-quatrième bataillon d*in«* 
f(UUerie légère , troupea d'élite. Aucun coup de fusil ne Au 
tiit,et quoique les postes avancéa de Tenuemi euaaeiu été 
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,;9{— an 11. doublés^ parce qu'Q avait eu vent du projet d'attaque , Tanne 
Fkiiim« blanche suffit aux ëclaireurs français pour les forcer sur 
tous les poiuts y et s'emparer d*une partie du bois. Mais bien- 
tôt, en avançant 9 ces mêmes edaireurs se trouvèrent devant 
une ligne de redoutes armées de canons , et liées entre elles 
par des troupes rangées en bataille. Cette disposition était 
formidable y et plus de sang-froid de la part de l'ennemi l'eût 
mis a même d'en tirer un meilleur parti} mais il eut de suite 
recours au feu de toutes ses i»èoes et de toutes ses troupes : 
}es Français en conclurent qu'il était ébranlé. La charge fiit 
battue, les éclaireurs marchèrent sur les redoutes ; le reste des 
trois bataîUons nommés plus baut s'élança sur les lignes la 
baïonnette en avant, et sans aucun t&tonnement rdles. furent 
rompues , les redoutes enlevées , et tout ce qui s'y trouva fut 
passé au fil de l'épée. 

La seconde ligne de l'ennemi , soutenue par des redoutes 
comme la première , présenta plus de résistance. Le terrain 
lui était favorable. Quelques pièces de bataille , bien placées , 
occasionèrent une grande perte aux Français. Cette ligne 
se renforçait d'ailleurs des corps de la première , a mesure 
qu'on parvenait a les reformer. Les Français cependant con- 
tinuaient a gagner du terrain ; mais au moment où ils s^atten-* 
daient a être joints et soutenus par quelques nouveaux batail- 
lons y qui auraient achevé de décider un succès complet y elles 
reçurent a leur droite et par derrière une décharge de mous- 
queterie qui renversa deux cents hommes. 

Ce feu aussi meurtrier qu'extraordinaire, dont on ne pou- 
vait apercevoir la cause, continua avec la plus grande viva- 
cité. Assaillis de tous côtés, les bataillons s'arrêtèrent. L'en^ 
nemi, profitant alors de son immense supériorité, s'ébranla, 
et marcha sur eux. La retraite s'opéra entre deux feux. Mais 
quelles furent la rage et l'indignation des soldats, lorsque, rap- 
prochés de la lizière du bois, ils reconnurent que c'était par 
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hirs propres caniAracles^ pur les bataillons envoyé» pour les i>-0i..anti. 
soutctiir, qu^ils avaient été ainsi Fusillés !..• Ceux-ci, par utk i'xmct. 
inconcevable aveuglement , les avaient pris pour Tenneiuii et 
ivaitMif tiré dessus à outrance. 

On ordonna une seconde attaque. Le général Vesu » Tadju* 
dnnt-général Hnquin, officiers du plus grand mérite^ et qui 
possédaient Tcsilnie de toute Tarmée, firent les plus grands 
tITorts pour ramener les troupes h la charge. Mais rcnnerol 
ivftlt repris ses redoutes ^ ses pièces et sa première position p 
<l(iris laquelle, k la réserve près , il ovnil réutii toutes ses forces. 
Les Fronçais, découragés par leur première échec^ et épouvan- 
tes (le ce nouvel appareil , refusèrent de marcher. 11 fallut rea« 
trf r an catnp. Heureusement que Tenueml ne songea point k 
les poursuivre. 

Depuis ce moment le camp changea de physionomie ; h Tar- 
(leur et k la confiance que les soldats avaient montrées jusqu'à- 
lors, succédèrent rabattement et la tristesse. Ces doux aenti- 
meus furent encore augmentés par une seconde diminution 
des vivres, réduits k moitié du taux ordinaire, liCS mala- 
dies consumaient tous les jours une quantité effrayante de 
tictimea. Les hApitaux étaient exclusivement réservés pour 
les blessa ^ les autroo malades étaient entassés dans des caves , 
où [^insalubrité de Tair et le défaut de soins terminaient rnpide« 
ment leur esciatence. Vainement les généraux faisaient tous leurs 
f (Torts pour ranimer les esprits abattus ; vainement ils parcou- 
raient tous le» quartiers , et employaient toutes les ressources 
de leur éloquence pour rendre aux troupes quelque énergie % 

' L« ^tiénX Chancfil » pour l«qud ki loklau aviiiant uno juite Wn^raiion , dit 
à cetM oMMlon olntititiri mou qoi furent cil4t. Kn voici un qoo noui noui plai- 
loni U rapportar. Pandant qu^ii parlait à un doi bataillons du campi ot iVtliortait 
^ coniiQuar da donnar uu «MmpJo toujoutilionornbla» un jouuq loldat lui (it ob- 
M*nrar qn« ca n*était pan la danger qu^il craignait ; quM no domandnit piii mieux 
i^ta da M battra I maii qu*apr(>« do grandes fatiguai, il fallait du rcpoi at dv la 
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-o3— an II. 'c camp de Maubcuge avait perdu sam retour sa plus grand 
Franc», force, la confiance : et désonnais la place ne devait plus al 
tendre de secours que de l'extérieur. 

Dans la nuit du i4 au i5, l'ennemi s'approcba du camp 
Taide de nouveaux ouvrages , et, le jour venu, il essaya 1 
portée de ses nouvelles batteries. Plusieurs boulets parvio 
rent jusque dans la place ^ et y répandirent la terreur. L 
bruit courut aussitôt dans le camp , que , pour ôter aux a» 
sièges leur dernière ressource , les Autricbiens allaient mcen 
dier la ville. 

Cette idée éuit alarmante; mais, au milieu de ces nouveaux 
sujets d'inquiétude , le canon se fit tout^M^up entendre dans h 
lointain ; bientôt il sembla se rapprocher, et se mêler a dei 
décharges de mousqueterie. L'idée que des Français se bat 
taîent peut-être dans ce moment, accourus pour délivre] 
leurs frères de Maubeuge, inspira ii tous les soldats du cam| 
le plus vif enthousiasme. Aussitôt il se rassemblent , et àe* 
mandent a grands cris qu'on les mène au combat, promet' 
tant qu'ils ont retrouvé tout leur courage, et qu*ils seconde- 
ront vaillamment les efforts de leurs libérateurs. Mais , pai 
im entêtement difficile a expliquer, les généraux s'obstinèrenl 
k ne pas croire qu'ils étaient secourus ; ils prétendirent qu< 
le feu entendu était celui du siège d'Avesnes, qui n*avait pai 
lieu; et les soldats, frémissant de rage, furent obligés d( 
^rester dans leur camp. • 

<]ependant c'était bien en effet le canon des Français ; aui 

noarrîtore.... ft Eh ! qad mérite et quelle gloire aorics-Toas , loi répondit le gr^ 
Déral Cbancel, si voas alliet aa cluniip de iMiaille en sortant d^an bon logcni«n 
et d*ane bonne table? Apprenei » jeune homme , ajout*-t-il après avoir développ 
son idée , que c^est par une longue suite de travaux et de privations qu'il jau 
acheter l'honneur de combattre et de mourir pour $a patrie, » Ce mot Gt un< 
grande sensaiion , et excita des applaodissemens qni faisaient autant d*faoBneur i 
6cux qui Tadmiraient qu'k celui qui Tavait dit. I 
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|irtfic9 ATCO Vennetni , que le» braves do Maubeuge ovaiant f^s^ 
(lUnidlu. A la prcmiiro nouvelle des dangers qui monaçaient Frniu*w. 
cotto place iuiportattte ^ rarniée du Nord était accourue | et 
cctaii pour artacker aux Autrichien» une proie qu^ils regar* 
h\mx comme facile, que le général Jourdan préludait k ce mo* 
tnrni k la bataille de Wattignksi Mais avaiU d*entrer dans les 
dcUiiU de cet événemeni si glorieux pour les armes fran^aiscs^ 
il eau vient de reprendre les ohoses dW peu plus, haut ^ et de 
dite f omment Jourdan se trouvait en présence de l*acméo du 
plivce do Gobourg.. 

Houchai^^ accusé d'avoir trahi les* intérêts de la républi* 
q«n dans Us actions importantes de Ilondtschoote^ avait été 
timhiii au tribunal révolutionnaire ^ pour y être )ugé etcon« 
ilanmé. t^e comité de salut public avait nommé Xourdan, qui' 
Mimi déjii distingué comme général de brigade k cetls même 
aiïairc de Hondtschoote , pour le rcmpkoer dans le comman» 
ilrment en» chef de Tarméc du'Nord. Le nouveau général » a 
l^rinc arrivé k.son quartiei^-général. deGavarcUu, a était ap« 
pliquc b réarganitnr son armée. Instruit du dessein du prince 
A^ Cobourg sui* Maubcugc^ ii forme aussitôt le dessein de 
vnlrr k sa rencontre » et de tenter un. prompt, et vigpur^ux 
rflort [H>ur faire échotver rcntiscprise du général autrichien» 
Au»!titât il appelle k lui. les U'oupes du camp de Cassel et de 
1a Maitoleinc. Il joint k ce rasscmblemeni cinq mille homme» 
do larniée des Ardennes. Ces différentes forces réunies pou* 
taicnt montai' environ k cinquante miUe oombaltans , nombre 
kioM inférieur k celui de Tennemi ; mois on pouvait (kiro ent 
\m en comple les vingt-cmq mille hommes du camp retran^ 
<l)ô de Maubeuge^ que le prJnce de Cobourg, ne pouvais 
prrdre de vue , et qui devaient l^empêcher de disposer en« 
tiî rpment de son armée pour s^opposer k celle du général IVaUf 
\>tivH. Jourdan assigna Guise pour rendea-vous k ses troupes , et 
^^ (^lii^posa k marcher k ronnemi pftr Avcsnes. Le toootobbrje». 



ait H» 
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son avant-earde était a la portée des avant^poste^ des alU^ 
Fiaocr. -^ ^^^^^ époque, le prince de Lobourg , auquel s^taien 
jointes deux divisions hollandaise et banovrienne, fortd 
chacune de dix-huit mille hommes ^ avait À peu près soos si 
ordres quatre-vingt mille combattans. Le prince de Colloréd 
tecupait la rive droite de la Sambre , ayant bous son ooiri 
mandement le comte de Latour, qui était posté du câté de ] 
chaussée de Beaumont, près d'Austregnies et de Cnibntain^ 
Un autre corps était placé près de la chaussée d*Avesiies, I 
gauche en arrière de Beaufort , la droite au ravin sur la diroj 
tion delVattignies-Le corps d'observation était aux ordres di 
général Clairfait , et plusieurs petites divisions y coBuuandé^ 
par les généraux Wenckheim , Benjouski et Uaddick , étaied 
chargées d'obberver sur la foret de Mormai. 
^ ' Cobourg, pressentant que le dessein de Jonrdan serait d| 

débu ter dans la carrière du commandement en chef par livre 
une bataille décisive , avait détaché de son armée dix miili 
hommes et les avait envoyés auprès de Phtiippeville , poi^ 
contenir Tannée des Ardennes , et pour lier leuca opétaaoi^ 
avec celles du général Beaulieu. Quand le OMiivemeot de 
troupes de Jourdan fut connu , Cbir&it , k la lète de l^arméi 
d'observation , composée d a pen près trente nulle l»mmesi 
^e porta en avanit , afin d*inquiéter les? Français dans ko 
marche. Les deux avant-gardes se rencontrèrent, le 14^ ^^ 
les environs d'Avesnes, et se canonnèrent Icng^temps san 
t'ésultat. C'était cette canonnade qui avait été antendueducanj 
ife Maubeugç. ' 

Mais Jourdan avait fait ses dispositions pour que l'attaqU 
^n lendemain fût générale. G>bottrg9 dodt Tarmée oocupait 
suîvant l'usage des Autrichiens , des positions fortement r^ 
Iranchées , était dans une grande sécurité , et attendait k 
f'rançais avec beaucoup de confiance. On prétend qu'il ava^ 
idit la veille : « J'avoue que les Françab soat de fiers répubU 



PREMIÈRE COALITION, §7 

rains ; mois aUU me chassent d*ici , je me fais républicain moi- i^o^^an h. 
même, n Ces paroles , que Jourdan eut soin de faire répandre â^t«*«*v«* 
dans r«rinée| furent pour les soldats un nouveau sujet d'ému** 
lutioi). Tous jurèreat de se conduire de manière k rendre 
lépublicmn le priace de Cobourg» 

Le «entre de Farmée auti^ichienne occupait le viUage do 
AVattignifs; ses deux ailes étaient distribuées sur Je s hauteur» 
du Val de Beriaimont de Saint*Waaat » de Saint**Ilemy et de 
Saint* Aubin; son^arrière*garde était campée sur les hauteurs 
de Dourlefs« Toutes ces positions, couronnées de bois épais , 
étaient, par la nuiwve môme du terrain et par leur escarpe-- 
ment , très-aTaatageuses. Cobourg les avait rendues plus fortes 
«Qcore f en établisMat sur les faces de nombreuses batterie» 
disposées par échelons , qu'il liillait affronter et emporter^avant 
d'arriver jusqu'à lui. Cependant Jourdan, sAr de la valeur 
de ses tvoupes, ne désespère point de vaincre «u ennemi qui 
avait encore sur lui l'avantage du nombre; 

Le 1 5 octobre^ tl fil déboucher des bois son armée, et il 
fit filer plusieuts colonnes devant le front des Autrichiens. 
Ce front était li» partie la mieuit fortifiée des positions qu'oc- 
cupait h prinee de Gobourg ; il était pour ainsi dire hérissé 
d'artillerie; earlé prinee soupçonnait que les CVançaiscom-- 
menoeraieuf pai^ ik leur attaque. Mais le général Jourdan ^ 
malgré le grand dévelappemeiit de Tarmée auiriehiewe » sti 
décida )i pr^idre l'ennemi en iano^et a tenter de tourner efs^' 
ailes. En passant devant le front de Tarméo ennemie, les co^y x; 
loQues françaiees reçurent eenese déeoneertet toutola bordée 
des batleries autriefaieoms. Les républicaine s'élancent avèo 
spdeur , et c'est k travers une grêle do> boulets et d*«ibiiB qii1l9> 
niarchent aux difRirente^ attaques qui leur sont- désignées.. 
Arrivés ai^pM des hauteurs, et au HMmentoùàis'eommm-' 
paient )k^ les gravir , ils sont reçuspar une déeharga dcmitrasUa- 
qui emporte des ranga entiers*. L^t^^ldaufiaiirâii-so^ ^^ssent^ 
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i.Q3«^n II. aussitôt les nos contre les autres, et font disparaître les intet^ 
Fruioe. valles. Leur. valeur intrépide semble s'accrottre a Taspect <ii{ 
danger. Ëlectrtsés par leurs généraux et par. la présence et le\ 
dii»cours des commissaires conventionnels Gumot^ Bar e| 
Duquesnoy ^qui, bravant eux-mêmes le péril , se tenaient a U 
tète des colonnes et les haranguaient , ib franchissent les hauj 
teurs au pas de charge , et , après des efforts inouïs j parvieni 
nent enfin anx retranchemens. Les Autrichiens s'étoaneuj 
de tant d'itatrépidité^ mais se^préparent a se défendre vigouH 
reusement. Au feu de la mousqueterie succède la terrible 
baïonnette y et les deux partis s'en servent long-temps ave< 
un égal avantage. Pendant trois heures un combat opiniâtre 
et meurtrier se soutient avec cette seule arme. Repoussés dewi 
fois y les Français pénètrent deux fois dans les redoutes avec 
un acharnement sans exemple. En même temps le généra] 
Fromentin, k la tête de la division de gauche, s'était emparé 
des hauteurs de Saint-Remy et de Saint- Aubin. 

Jourdan se croyait sûr de la victoire ; mais les Autridiiensi 
jrenforcés par. dés détachemens envoyés du centre, se sont 
ralliés : ils reviennent k la charge avec une nouvelle furie , et 
forcent une troisième fois les Français d'abandonner une par- 
tie des retranchemens qu'ils avaient conquis* 11 était tard, et 
Jourdan , pour donner k ses braves soldats le repos si néees* 
saire après tant de fatigues , remet au lendemain le soin de re- 
prendre ses avantages et. d'achever la victoire. Les deux ar- 
mées bivouaquent sur. le champ de bataille. . 

Le lendemain 16 octobre, Jourdan renouvelle ses attaques. 
Il avait.considmdilement renforcé sa droite, qu'il destinait, 
dans cette journée , k frapper le coup décisif, en se jetant avec 
vigueur sur le quartier-général des Autrichiens k Wattignies, 
-et cherchant k le dérober. Le centre, également un peu ren- 
forcé , devait alors achever la défûte de Tepnemi , en attaquant 
et repoussant sa droite. Quelques corps de tirailleurs furent 
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i^onlom^nt pUm sur U gauche des AutricliioiiA , pour les con- i^^i^nn ti. 
w\\h\ Ti€ priiioQ de Cobourg n^avait pria aucune des diiiposi* l^r«uc«. 
tiouK proprea k déjouer celles de Jourdanj son année occupait 
l<5 uu^mes poatcs, et leadilTërena corps n^avaieut souffert oii 
Augmentation ni diminution; tout était dons le mâme ordre 
(|ncla veille.' 

Au point du jotir, les Fronçais se ral^gent en bataille k la 
faveur d'un brouillard épais qui déroboit k rcnnenii la con- 
iinissancr de leurs diffcrens mouvemens, et ce u*est qu'au tno* 
ment où le soleil achevait do le dissiper, qu'il fut permis aux 
Autiichieus d'apercevoir que déjk les Franf;ais étaient en pré- 
m\cv , et préparcs a les attaquer. Le feu de leurs batteries 
commence aussitôt k se faire entendre. Aussi bien servies que 
U veille f elles produisent d'abord les mêmes ravages. Mais 
Jourdati avait eu soin luUméme de disposer une artillerie for- 
midable sur les hauteurs dont il était resté maître \ elle riposte 
n^c^ avantage aux décharges multipliées de Tennomi, taudis 
que dea batteries volantes ^ masquées derrière les bataillons 
français 1 jetaient le désordre dans les rangs des Autrichiens. 
Os batteries | dont les bataillons permettaient le jeu en sVn* 
irnuvrant avec art y furent servies avec tant d'activité^ et leur 
fini devint si terrible, que le prince de Cobourg lui-même avoua 
nVn avoir jamais entendu un semblable. Le mal qu'elles fai- 
saient il l'ennemi était en raison de la rapidité de leurs ma- 
ntruvrea. Les régimens de Klebeck etHohenlohc sont presque ^ 
(Intruita^ celui do Stein, ayant perdu tous ses officiers , esl 
obligé de quitter le champ do Imtaille. Le général Tersy > qui 
ronimmidait sur le point attaqué , fut obligé d'abandonner 
toutes ses dispositions , après avoir inutilement demandé et 
nueudu des renforts qu'on ne pouvait lui envoyer, parce que 
lo combat était engagé sur toute la ligne. 

Au même instant les colonnes ftançaises, au milieu d^ine 
fumco épaisse^ se dirigeaient sur les rctranchemena ennemie 



Qt, PREMIERE COALITION. 

f T^v-tn n. établis an irSlage de Boulen , et défendus par les grena<?îerd 
irjMicc. bohémiens. Les jeunes soldats, enivrés de tons les *prestiged 
dn jour , s^avançaient a la charge en entonnant ces hynmes 
belliqueuses qui alor» répandaient l'enthousiasme dans les ar^ 
mées. Une vive fusillade suocède au brait de Partiliei ie. Les 
Français se précipitent sur les bataillons déjà presque tou^ 
ébranlés ; Timpetuosité de leur attaque glace de terreur les 
TÎeux grenadiers bohémiens. Le poste de Boulers est em^ 
porté avant qn'iis aieitt songé a se défendre; c'est avec peine 
qu*ils parviennent a regagner nn bois qui est en arrière , et ils 
ne le firent pas sans éprouver une perte considérable. Les 
vainqueurs étendent leors ailes, tournent le camp de Watti^ 
gnies, et forcent tous les corps qui étaient en arrière de se 
replier dans son enceinte» 

Dans le même moment , le général Dnqnesnoy , a. la tête du 
centre, exécutsit le mouvement indiqué psr Jourdan. U chasse 
les Autrichiens de leurs positions , et s empare de leurs bat-* 
teries , qui sont aussitôt dirigées sur le grand point d'attaque. 
Servies par d'habiles et braves canounicrs, elles plongent sur 
k campde Wattignies, et le prennent en flanc, tandis que 
Jourdan pressait lui-même l'attaque dn- camp. Le& Autri- 
chiens, animés par les exhortations et les reproches d^ leurs 
chefs, protégés par leurs retranchemens, opposaient aux 
Français une résistanee non moins valeureuse; néanmoins, 
, après un combat long et meurtrier, ils allaient plier, et se mettre 
en déroute; l'armée alliée allait pour ainsi, dire être détruite, 
lorsqu'une faiblesse de la part du gâterai Gratien faillit arra- 
cher aux Français une victoire qu'ils avaient si bien méritée. 
Ce général devait attaquer la gauche du camp de Wattignies, 
et y par ce mouvement, prendre l'ennemi en flanc ; mais Gra- 
tien, rencontrant quelque obstacle, se replia tout-k-coup, 
quand déjà Jourdan se félicitait de son coneourâ^.*àa*niarche 
i;étrograde [ette le trouble dans l'armée. Le général Benjouskî 



PREMIÈRE COALITION. qi 

rn profite» Il le jette lur lei FrançaU^ pur leur flano droit, i^o^-nm u. 
avch: son corps qui était vers Beaumont. Secondé par le colo- Franct. 
noi Iladdick et le général Latour, il culbute les bataillons qui 
xculeiit résister, et s'empare de onie pikcs de canon» 

(]ct échec pou voit devenir fatal k toute Parniéte, et déjà la 
droite des Français , inquiète do ce mouvement , s'ébranlait 
et en Taisait un rétrograde , lorsque le chef de brigade du gé- 
nie Carnoti frère du i*eprésrntant , dirige tout«a*roup une 
Imtterie k Tendroit où les Autrichiens, vainqueurs, s*élan» 
paient k la poursuite des Français. La mitraille renverse une 
partie des combattans , et jette parmi eux la confusion ; ils re- 
broussent, et les Français, se ralliant aussitôt k la voix de 
leurs chefs, font volte^faoc, et reviennent avec une nouvelle 
impétuosité. Eu un moment les retranchemens du camp de 
Wattignies sont franchis, emportés. Les colonnes républi- 
caines fondent sur 1rs Autrichiens déjk rompus. Ceux-ci 
fuient et évacuent leur camp eu désordre. Malheureusement 
U nuit était stirvenue; le même brouillard du matin la ren- 
dait plus obscure encore ; il fut impossible de poursuivre les 
fuyards. A la faveur de ce brouillard, qui dura jusqu'au 
lendemain midi , Tarmée autrichienne passa la Sambra au- 
dessus et au*dessouB de Maubcuge , et opéra sa retraite sans 
hve inquiétée. Mais le but du général Jourdan était rempli ; 
il avait chassé les Autrichiens de leurs positions , il les avait 
forcés de repasser U Sambre , et il avait délivré Maubcuge ; 
quels pitis l)ettux rcMultals attendre d*une victoire ? 

On 8*étomie encore aujourd'hui, et sans pouvoir en dire le 
motifs de ce que Tarméc qui occupait un camp retranché 
sous les murs de Maubcuge , n'ait fuit aucun mouvement pour 
six'ondcr les efforts de Jourdan pendant la bataille, quoique 
lo bruit du cation et celui d'une vive fusillade eussent, dès 
lo 1 5 , convaincu tous les soldats du camp qu'on se battait 
pour les délivrer \ M. le gcnoral Thicbaut ; dont les notes notis 
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«7q3«-miii. ^^^ ^^^ ^^ ^^ P^^^ grande utilité pour ce qui est relatif k ce 
TrADot. blocus I et qui faisait partie du camp de Maubeuge, observe 
cependant que cette inaction ne peut être imputée qu'aux 
énergumènes qui, alors, ne laissaient k beaucoup de chefs 
militaires que Tapparence du pouvoir, que partout les jaco- 
bins usurpaient par la terreur. G*est donc a eux qu*il attri^ 
bue le tort de s'être bornéi dans les journées des 1 5 et t6> à 
échanger quelques coups de canon insiguifians. 

On peut même ajouter comme preuves de cette assertion » 
les faits suivans : le général Chancel avait ouvert l'avis d'c^ 
branler Tarmée toute entière , de fondre sur les Autrichiens 
pendant que Tarmée du Nord se battait si vaillamment , et 4e 
contribuer ainsi a une victoire qui avait pour but principal 
la délivrance de Maubeuge. Son avis fut rejeté ; on fit préva* 
loir la résolution de ne sortir du camp que lorsque on pour- 
raU donner la main aux chefs de l'armée de secours. Le 
gçnéral Garnot y dans son rapport sur le déblocus de Mau^ 
beuge y signala cette inaction , et ne désigna personne comme 
coupable» Le comité de salut public ordonna une enquête , et 
elle n'eut aucun résultat. Mais le général Chancel ^ qui seul 
avait opiné pour une sortie ^ fut accusé, arrêté, conduit a 
Paris, mis en jugement, pour se servir des expi^essions du 
temps, et assassiné pour ime faute qui lui était étrangère!...* 
Nouvel exemple de ce qu'on nommait alors justice natio^ 
uale '. . 

Quoi qu'il en soit , la victoire de Wattignies fut un coup 

* Le vainqueur de Waltignic* , Jounlan , qai venait de rendre an it grand ter 
vice k lA patrie, faillit , quelque tfOips api èi, avoir un iort semblable H celui de 
rinfottuné Chaurel. Aptt^ la priie <le Menin et de Mai chienne* '^vénemeni qtii 
aui virent pietquc imiuidiaiemcnt la bataille de Wattignieii il lui fut ordonné de 
lOQicr une iuva»iun dam la Belgique, et de faire, en carde rêvera, dam ce beau 
pnys , les ravagea que Louvoii avait autrefoii furc^ Tiirenne dV'fTectuer dant le 
Paitttinat/Jourdan, trup généreux pour devenir incendiaire, nflrit ta d^itaion. 
Devenu auipect par cette honorable réiiatauce aui voloutéi d^ua Gottvtmemcot 
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luctuntiportant pour la Frauoe, puisqu'elle empérba U prî»^ i^nS— êoii. 
dune armée bloquée, et qu^elle procura sur le poiut où vile L«VA«ct. 
avale éié gagnée p un repos de près de cinq mois , pendant 
kquel les nouvelles levées eurent tout le temps de s'eflectucr , 
de s'organiser , et de s'instruire asseï pour (trc mises en coiu» 
pa^uc l'année suivante. Elle coûta aux Français a peu près 
trois mille làommes tués ou blessés ; les Autricbieus avouè- 
rent une perte beaucoup plus considérable. 

Comhitt (VHagucnau '. — Aprts l'évacuation des lignes ,^ ociobr*. 
ûoWcissembourg^rarmée française s'était établie derrière les (iC» votid^u.) 
ûiu iennes lignes de la Moder ; la droite était au village de 
Druzenhcini ^ le centre k Haguenau , et la gauche dans la 
Milice de Reicshoffen; elle occupait cette petite ville et 
MonckenhofTen, pour conserver une libre communication avec 
liitclie. Les généraux Brunswick et Wunnser veulent encore 
essayer de déposter les Français de leurs nouvelles positions. 
Une attaque générale est ordonnée sur tous les points ; et \ 
le 1 7 octobre , les républièains ont k se défendre contre toutes 
Il s forces réunies des coalisés. Le centre et la gauche de leur 
armée font d'abord des prodiges. Assaillis par des forces bien 
supérieures y ils conservent long^temps leut*s positions , et par- 
vioimont marne k faire perdre du terrain k l'ennemi ; mais le 
général Dubois n'ayant pu lui résister, se retire en désordre 

«ini n^cn avait f|no d*Aba6lii«t , il fot ifiBndd h P«rii i éprouva (oui lot bonmara (i« 
il pertécutioni fut mtnacé clMir» mît on jugdttiont » ut (iiiflti fat dattiiué ot rom- 
|M par Pichogru. Barrèro, dam lo rnpport f(ii*ll fit à c« lujot h U Convention , 
(KsAit, tout on innonçaat 1a destitution do Joiirdnn : « Mais lo vainquonr do Wat- 
tigniciy lo libtfratour do Maubouge,'no doit pno roitor lans un lénioignago do la 
Rconnuioiatico futidoaloj nbua toUi propmons'do lui accordor sa r«trat(0| conftir- 
mmicnt auK loU établioi. » Corn mont poniAit>ou h deitituor un gtiniirAl qui nu'« 
niait la roooiinairfd/ioo nniionaU? Utfurcm»«niont pour U Franco qni aIIaÎi lui 
devoir do nouveaux triomphoi, io général Jourdan no jouit pAi long-tempo do 
ctfUe retraita qn'oh lui accordait comme témoignagodo reconnaiiaanco. 
' Moniteur »«»TabUau biitoriqtto,-»Jomini,«Métt(>iroa oianuicrit», etc. 
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17)^— an II. û Honheim, près de Strasbourg. Ce mouvement met a dé^ 
<^ |^«0c«, couvert toute la droite du centre ^ et bientôt le général en 
4:hef se voit obligé de porter Tarmée entière derrière la rivière 
de Souffel , et son quartier-général a Schilligheim , aux porte* 
de Strasbourg. Ce dernier désastre » que pluaieuffs autres 
avaient précédé sur ce point, transporta de fureur le co- 
mité de salut public ; il s'en prit aux généraux , qu*U des-* 
titua tous, en le^ accusant de trahison , parce que la plupart 
étaient d'anciens nobles. U nomma, pour lea remplacer, et 
choisit dans les rangs des plébéiens, les hommes auxquels il 
supposa assez de génie ou ?ssez d^audace pour se charger du 
commandement , dans cette circonstance critique où le premier 
P9S k faire était de réparer des revers. Pichegru et Hoche» 
nommés les premiers , l'un , au commandement de L'armée du 
Rhin, et l'autre, a celui de Varmée de la Moselle, devaient 
en eflet, par leurs succès, justifier cette mesure aux yeux de 
la ;iation« 

17 ortoUre. BatcUllo de CholleV . — Vainqueurs \ la Tremblaye, les 
( aO vcnd«in.)|roupes républicaines marchèrent sur Ghollet, et occupèrent 
cette ville, le 16 octobre* Les divisions,, également victo- 
rieuses a Chàtillon^ se réunirent, le même jour, a celles du 
général Léchelle; et l'armée de l'Ouest se trouvant ainsi 
complète , prit position sur les hauteurs qui dominent la ville 
il Test. 

L'armée vendéenne acheva de se rallier k Beaupréau. Les 
chefs tinrent de suite conseil pour concerter de nouvelles me- 
sures. Talmont , qui exerçait une grande influence sur quelques 
cantons de la Bretagne, ouvrit l'avis de se retirer dans cettt* 
province; il avait déjà fait une proposition semblable, W 
matin du combat de la Tremblaye , engagé pt^ue contn: 

> MoDileiir,--BMaohamp,--.MkdMMd«L«roGbo-JM(jMUin,-i-]kraito Je 
BoiirnitflMii , — Bouvicr-DMUioMMQi , ^ Tumou, -«^Liqfiioio, «^ Mteoiu» 
mftiUMorili da uàoiini *^^« «te 
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^n opinion. Cette fois, il trouta beaucoup moins d^opposi- i-Q^^nn tu 
tion; un grand nombre de chefs te rangèrent de son atis, et V«iiUv«. 
H fut résolu qu*ott marcherait pour se réunir aux nombreux 
prtisans de la cause royale, que renfermait la Bretagnei 
Mais le valeureux Bonchamp ne se décidait qu'avec regret ii 
quitter une oontrée qu'il avait illustrée par ses exploits ; il 
oixint qu^on tenterait encore un dernier eflbrt avant d*ef~ 
fWuier le fatal passage de la Loire. D*Elbée, Rcyrand» 
I^rocheJ^Bcquelein , et une grande partie des autres chefs » 
«ppuyèrent la proposition > et l'attaque de ChoUet fut ré- 
solue. 

Le i^ au matin y les Vendéens, au nombre d% peu près 
quarante mille hommes ^ se mettent en marche, et se dirigent 
sur ChoUet. A la nouvelle de Tapproche de Tarmée roya- 
liste , liëchelle range ses trpupes en bataille sur la lande , en* 
avant de ChoUet , et place la garnison de Mayence en réserve. 
Les dispositions de Tarmée vendéenne parurent , en cette 
circonstance, beaucoup plus militaires qu'elles ne Tavaient 
encore été ; et c'est k Bonchamp qu*il faut en attribuer ThonF. 
neur. Cet homme extraordinaire ^ qui n*a pas été asses ap*- 
précié y même par ceux d^ son parti , avait l'instinct de la 
guerre y et était appelé k parcourir une carrière brillante , si 
la mort ne TeÀt frappé trop tôt pour le succès de la cause 
royale. Mais n^anticipons point sur cet événement. 

Les troupes de StofBet et de Laroche-Jacqlielein com-^ 
mcucent Tattaque en colonnes serrées , sur la droita et sur 
la gauche de l'armée républicaine. Bonchamp et d*Elbée , 
marchent sur le centre que commandait le géuérol Chalboa^ 
Ge premier choc est si vigoureux , que la ligne républicaine 
eu est ébraiilée. Les troupes de Chalbos sont enfoncées ; le 
général Bard est blessé , en chargeant k la tète d'une colomisi 
de grenadiers'. En ce moment, la réserve se portait eu avant 

• C*4uiit la garda do la GonYaaiion» tntoj^t dapois qaelq\«a lampi à l*«nn«« 
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l'-oi-M If. pou>^ rétablir le combat. Bard, malgré sa blessure^ rallie scj 
Vendée, grenadiers qui oommençai. nt a céder aux elTorts des Yen! 
déens^ et leur dit, en montrant les colonnes mayençaises qui 
. arrivaient au pas de charge : u Camarades, voulez-vous pas 
ser pour des lâches aux yeux de ces braves? » Les grenadier i 
se reforment, et font face a l'ennemi. I^ réserve arrive , el 
le combat recommence avec une nouvelle fureur. L'aitilleri^ 
des Mayençais jette le désordre parmi les Vendéens qui 
cèdent a leur tour. En vain Bonchamp, d^Elbée, Laroche^ 
Jacquelein , et les autres chefs ^ cherchent , par leur exemple | 
à ranimer le courage de leurs troupes , et s^efforcent de lei 
rallier. La cavalerie se débande et prend la fuite. L'infant 
terie ne tarde pas à prendre le même parti. Bonchamp] 
Laroche * Jacquelein , d'Elibée , parviennent cependant i 
rallier deux cents cavaliers et quelque infanterie , et se jettent 
en désespérés dans les rangs républicains où ils portent la ter^ 
reur et la mort. Le général Baupuj se trouve serré par eus 
et se défend avec un grand courage ; mais son cheval étant 
tombé sous lui , il allait périr, quand il est sauvé par un ba-* 
taillon mayençais. La faible troupe des Vendéens ne pouvail 
résister long-temps a tous les efforts réunis contre elle^ 
Laroche-Jacquelein s^échappe de cette sanglante mêlée j 
Bonchamp et d'Elbée tombent, couverts de blessures. Ce^ 
pendant, la division de Lyrot de la Patouillère, qui n'avail 
^ pu se réunir au gros de l'armée vendéenne, au départ de 
Beaupréau, accourait, en toute hâte, pour prendre part s 
Faction ; mais il était trop tard. Une troupe d'avant-gal-de^ 
commandée par Piron, parut seule sur le champ de La^ 
taille, au moment même où le généralissime d'Elbée et le 
héros vendéen Bonchamp succombaient sous les coups de 

leurs ennemis. Piron écarte tous ceux qui entouraient cei 

• 

pour y combattre les VendceDS. Ce corps se composait de presque tous vieux sol^ 
data, anciens gendarmes oo gardes-françaises* 



-an II* 



l^ïlEMttîRR COALtTIOtf. ^j 

Ifiix cliefti, et pArvient k lea soustraire k la mort sur lo,^^!^, 
(hamp de bataille. I)*Elbéo fut transpoi'té d*abord k Beau* Ytodét. 
Mw^ et de Ik k Noirmoutier. Bonchamp^ porté par ses 
kJdftta , gagna Saint-Florent. L'eflbr t de Piron ftit le der- 
m que firent les Vendéens dans cette action. Tous s'en- 
trent» dispersés y ]usqu*k Beaupréau. L'armée républicaine 
huit elle-même si fatiguée de la journée , qu'elle ne s'attacha 
|H)iut k poursuivre les débris de celle des royalistes. 

La perte dea Vcudéens, dans les deux journées de la 
Ti^mblaye et de Gholleti fut évaluée k dix mille morts. Les 
uoiipes républicaines êxéoutèrent , k la rigueur » les terribles 
Hit sures de la Convention contre le territoire iusurgé, 
ChoUet fut livré au pillage et incendiée 

Co99^i de i9mi^rrfaii *• -— Les Vendéens , vaincus, k ««ociobi^. 
Cliollet, ne s'étaut point vus poursuivre par Tarmée victor^*' ▼•nJ«m) 
rieuse , ae croyaient pour quelques iutans tranquilles k Beau* 
préau, Tout«k-coup le canon se ikit entendre, les cris au;» 
mvws retentissent de toutes parti • Les républicains sont sous 
b mura de» la ville. Westermann/ accouru do Ghàtillon 
pour se réunir k Tarmée de l'Ouest , n'était arrivé qu'après la 
défaite des royalistes* Furieux de n'avoir pu preudre part 
au comb«t I il avait sollicité et obtenu l'ordre de se mettre d'à- 
bord k b poursuite des vaincus pour les empêcher de se ral- 
lier. Les drvisious des généraux Haxo et Beaupuy devaient 
''PpuyQr son mouvement. Westermann i après avoir égorgé 
ks avaot-postes» pénètre dans Beaupréau, renversant et 
laillant m pièces tout ce qui s oppose k sa marche. 

Henri de Laroche- Jacquelein, devenu l'espoir des Vendéens 
iprèa la perte de Bonohamp et de d*Ëlbée , cherche , mais eu 
vain y k rallier quelques soldats. Sa voix n'est point écoutée 
lu milieu du désordre que l'irruption imprévue de Wester- 

« Jonrniui da toinpi, «^Bnucbsinpi •-> Madame LaroGb«-Jacquakin,i-* 
Noi«a uiMiiiMrltn, «ic. 

11. 7 
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I703— « II. ^'^ ^ ^ naître; chacun fuit épouvanté. Dix 
Vendée, tillerje , trente mille rations de pain, un maga&i 
un grand nombre de prisonniers sontabandonnés . 
cajns. Qux-c|y çommje à Chollet| entraînés par 
pUlagç y ^ fatigués d'^leur) par les marphes 
venaient de faire pen^^^nt une partie de h^ ni 
3eaupréau, ^ milieu de;^ excèsi de tou^ gen. 
fayorablç au^ Vepdéens. 

10 octobre. Combat de GUetie ■• — « La guerre civile c* 
(98 vendàn.) nécessité remploi d*une partie des troupes des 
FruDce. j^ frontières et k maintenir la conquête des 
vées aux Picmontais. D'un autre côté, œux-^ i 
forcés par quelques troupes autrichiennes , et 1 
pris la dénomination driuistro-sarde. IJocca 
rable pour agir offensivement, et ils voulurc 
mais leur entreprise échoua. Les postef qu* 
surprendre et k enlever, furent repris pr^ 
Français conservèrifsnt leur terrain. De toute 
eurent lieu k cette époque, une seule mérite 
parce qu'elle fait honneur au courage des s 
k l'habileté du ch^f qui les commandait. 

Huit mille Austro-Sardes , aux ordres du 
venaient de deicendre par la vallée de la 
et le Broc. Le gâiéral Dugommier, qu' 
troupes dans cette partie , avait son quartic 
Le but du général ennemi, en s'emparant < 
surtout de celui de Gilette , était d'y for 
et d'en faire la base de ses opération;! ultéri 
de passer le Var k volonté , il pouvait se 
rières du cocps français, occupant le comt< 



' Monkeor, — DicUionoaire des sièges et bilUiUet , - 
Jomifli, — Mémoires manuscrits , ctc. 
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jxniite en Frûncc, et couper les communications avec Tinté* t^gj-nin ,i 
rieur. Gilelte fut donc occupé par quatre mille Autrichiens, Franc*. 
Croates et Piémontais, et six pièces de canon. Dugommier, 
a la nouvelle de cette invasion, prend avec lui trois cents 
rliasscurs et grenadiers , confie la défense d'U telle k Tadju- 
(Iant-gén6ral Despinois, et fait pusWr Tordre au chef de 
bataillon Martin de marcher de Broc sur Gilctte. Martin 
surprend Tennemi dans le village de la Roque quHl était 
occupe }k piller y l'en chasse, et délivre une compagnie de son 
bataillon qui s'était retranchée dans un vieux ch&teau auprès 
(lu village, quand les Austro-Sardes s'étaient présentés pour 
iViuparer de ce village. Quatre-vingt-huit Autrichiens furent 
Hiits prisonniers dans celte attaque partielle. Dugommier^ 
qui venait de faire une marche de sept lieues pendant la nuit, 
et qui , chemin faisant , avait réuni tous les détachemens qui 
se trouvaient sur sop passage *ou k proximité, se trouve 
eu présence de Tennemi , le 19 octohre,au point du jour* 
11 n'avait pas mille hommes sous ses ordres ; mais cette grande 
infériorité ne Tarréte point. Il attaque avec la plus grande 
impétuo^té , .et culbute les Austro* Sardes , qui le croyaient 
l)icn élo^né. Tout cède h ce choc aussi vigoureux qu'im- 
prévu. .Gilette ^t jévacué; Tartillerie, les munitions/ les 
(entes du corps d'armée dt^i général de Wins , restent au 
{xmvoir des Fi^iiuçais. Huit cepts .morts, sept cents prison" 
niors sont les résu^e^ts du combat ; la province est garantie 
d'une invasion , et la sûreté des troupes françaises , dans le 
comté de Kice^ n*es,t poiiU compromise. 

Plissage de ti^ Loire par les Feniéens ^— • La petite looetoWt; 
ville de Saint-Florent , sur la Loire, était devenue le refuge ('^B vcodàn.) 
dos malheureux Vendéens ^ après les sanglantes défaites qu'ils V^^» 

« M^moir«i p«ftlctt)itiri du gi^nërAl *^^ ^ Betochamp,— M«daDi« d< Larockt- 
Jacqnclcia » — Bottrtiii«iUx , — Boaticr , — Turrciu , elc, 
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3.^n II ▼^'^^^^ d*essuyer consécutivement a la Trembltye, a Cbol- 
let et a Beaupréau. Déjà même, par une utile prévoyance^ 
quelques centaines d'hommes des compagnie bretonnes araient 
été détachées de Tarmée royalistes pour occuper le poste d<9 
Varades, village sur la rive droite de la Loire j afin d'assurer, 
a tout événement y le passage de ce fleuve. Ce passage était 
résolu, comme nous Tavons dit plus haut, avant la désnin 
treuse journée de Chollet, et d'ailleurs, le danger imminentl 
rendait cette mesure plus que jamais indispensable et urgente. 
Ainsi la contrée qui avait été le premier foyer de Hnsurrec- 
tion royaliste, allait être abandonnée par ses habitans, par le 
plus grand nombre de ses valeureux défenseurs. Charctie 
restait seul pour soutenir, sur la rive gauche de la Loire, 
tout le poids d'une guerre terrible, d*une guerre d'exter^ 
minatiou. 

La plage de Saint-^Flotent offrait en ce moment le spec* 
tacle le plus déchirant.. Quatre-vingt mille individus de tout 
Ige, de tout sexe y de toiles conditions, soldats, femmes, 
enfans, vieillards, un nombre considérable de blessés, rem- 
plissant l'air de leurs cris et de leurs imprécations, étaient réu- 
nis, pressés dans un étroit espace. Tourmentée parla craiate 
devoir s'approcher les républicains, dont Tépaisse fumée 
des villages réduits en cendres annonçait les ravages , cette 
population, au moment de quitter avec un empressement 
forcé le sol naul , invoquait l'appui et la vengeance célestes , 
et versait des larmes de sang au souvenir de ses anciens 
trioiiiphes. Epouvantable tableau, et bien propre a inspirer 
h plus ' profonde horreur pour les dissensions civiles I!! La 
désolation générale s'accroissait encore par l'aspect du déses- 
poir moins prononcé, mais non moins effrayant, des chefs 
de cette multitude. Bonchamp et Lescure, blessés a mort^ 
et qui, tous deux, ne devaient plus revoir les champs ven- 
déens , étaient bien moins sensibles rieurs douleurs^ physi- 
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tfH(^ t^n'^k ôelle do voir U ruine totale et proobaine du parti i703.wui ii« 
(]u*iU avaient «mbrAasé et défendu avec tant de dévouemeni Vvmtév. 
t^t un si noble courage. Leaaure lurtout, qui n'avait iainaia> 
Approuvé le paasage de la Loire» k Teflet de tranaporter le 
lUéàii^e de la guerre en Bietagne; Leaoure , attaché aux lieux* 
qui rayaient vu naître i et pour la défenae desquels il avait 
taut de foia versé son sang, s*écrlait qu'il voulait mourir sur 
le aol vendéen , et se faire ttver de la main dea républioaina. 
Le )eune et bouillant Lasoobe-Jaoquelein , ami de Lesoure , 
^i parta^feimt toutes ses opinions, voulait aussi mourir lea 
siiues a. la maiui en courant se précipiter dans les rangs d'un 
ennemi irrité , devenu même impitoyable. 

En cette circonstance désespérante , una nouvelle seine va^ 
uous faire ajouter u« devnier. trait au tableau que noua esp* 
quissons k i^gret, mais que nous devons autant k la vérité 
Uistorique qu*uu besoin de reproduire quelques faits héruï-* 
qu^s , qui reposeront du louins l'imagination agitée si cruel»" 
lement par ces déplorables récits. 

Cinq mille républicains. faits prisonniers ^ en différeniea 
occasiogs» par les Vendéens , étaient renfermés dans.rég)iso 
ile Saint*-Florent. L*excès de l'infortune et du désespoir exaSi> 
père tous les hommes ,. et les porte souveutaux actes les plus 
strocea. U ne paraîtra donc pas étonnant que les Vendéen»^ 
dans Texti^émité oi\ ils étaient réduits , songeassent k se ven« 
^er des maux que leur faisaient éprouvm* les partisans do là 
république, sur ceux de ces derniera que leschnaoe» de bà 
guerra avaient mis eu leur pouvoir et a leur diserétion. XJa 
Immense attroupement se forma autour de l'église. La mulr 
titudo. demande k grands gris q^i'on lui livre les prisonniers^ 
pour les massacrer, Il est affligeant de diiequ'k la tète de ces 
lurioux se trouvait un homme qui, pai^ son édnoalioii et le 
earacière dmu il était revêtu, n'était point appelé, malgré 
tes rccriminutious. personnelles , li jouer un rôle dans cette 
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1793— ttn If. scène hideuse. Nous voudrions pouvoir taire son nom j ntiiîs 
V«ndt^o. l»impûrlialité dont nous faisons profession nous le défciul. 
Oubliant k la fois les préceptes de la religion dont U s'était 
déclaré le défenseur en prenant les armes pour elle, et le» 
lois de la guerre, qu*il ne pouvait méconnaître en sa qualité 
démembre d'un ordre militaire respectable, Cesbron d'Ar- 
gogne, commandant de ChoUet • , vieux chevalier de Snint- 
Louis, échauffait les esprits des soldats vendéens par ses dis- 
cours; il les excitait h la vengeance, en leur rappelant tontrs 
les atrocités commises par les républicains. II était écouir 
avec enthousiasme, et déjk les soldats s'avançaient pour égor- 
ger les prisonniers, quand la digne éptmse du généreux Uon- 
champ parut sur la place. Elle fit k d'Argogne des reproches 
si vifs sur son étrange conduite, que celui-ci, honteux de ses 
emportemens, se retira. 

Cependant les cris de mort se faisaient toujours entendre* 
Le conseil des Vendéens, rassemblé pour délibérer sur le sort 
des prisonniers, entraîné sans doute par le mouvement gêné- 
rai et par un sentiment personnel de vengeance mal calcule, 
donna Tordre de fusiller les cinq mille républicains. Le loyal 
Lescure, prcsqu'au lit do la mort; s'écrie a celte occasion : 
<c Voîlh un acte inlîimc. » Boncbamp, qui lui-même était 
dans une situation eiicorc plus dcscspércc , mais qui exerça ii 
pourtant la suprôrac autorité militaire par Tabsenco du gémV- 
ralissime d'Elbée , s'oppose formellement à Texécudon de cette 
délibération barbare. Il fait h Tidstant m^me proclamer un 
ordre du jour qui défend, sous pcihe de mort, d'attenter a 
la vie des prisoiuiiers. C'est par cet acte de généiusîté vl do 
courngc mngnanirae que le héros de la Vendée termina sa glo. 

• Ceibron tV Argogn« avait éi6 ôlmrgil tU condnîro «t d^eicoi r«r cm m^ihw pi 1- 
^ âonuîorii tlo Chollot U Saint Flofoni j AÎiiii cm iUtmtn émnt |iliic<}i loua ta .«uvr- 

gttiilc , ce qui letitt encore sa conduite plui odieuio. ( Mémoire d§ Mmd. «/« 
léOrovhe^JavqueUùu ) 
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Yicuse cftrfièit. Il mourut daus \t bateau qui lo ti*ahst>ortatt i^qI.^» if. 
\\e l*autKD côté de la Loire. Veuille. 

Pnmû les prisoniticrs êàuvés aiuiil de la fiireur des Yen- 
dcons ) était un h^goeiaut de Ntfuteft dblit lo nom doit tigm et 
dans t^histoiro, k cdté de celui dei liommen qld fte ttorit te plua 
distinguée 'par Tëlin^atlon de leur caractère, et itiirtoUt par 
leur constance k ta loi juréb. Le tlait que noUê hllhHs raj[>* 
porter ne peut ôli^ étrangct kux annales db la gloti^ i\'an« 
câiist!. Haudatidinëi fait priémmier eh combattant ^>ontre les 
Vendéens k rafluhn* de t^cgc^ , fut renvoyé k I^flinib sa patrie , 
avec deux auirts Itabitans de cette Yillë) sous la promesse 
solciuielle qûlls firent de revenir se cduitituôr prisonniers ^ 
.si la mission dont bn les cbargenit ne roussissait point, tl s'a- 
gissait do négocier un échange de prisonnier»; le délai était 
fixe k trois jours , et la vie des autres prisonniers républicains 
i^pondait du retour de ces envoyés. La proposition des Ven- 
déens ne fut point agréée , et Ton défendit aux négociateurs 
de retourner chei Tennemi. Deux d'entre eux se laissent inti« 
inidcr ou persuader. Haudandine , fidèle k la parole qu*il a 
donnée , ne veut rien écouter, et , nouveau Régulus , malgré 
Us sollicitations , les instances , tes prières de sa famille , les 
menaces mêmes que lui font ses concitoyens de le traiter en 
émigré ^ il part pour Remplir sa jthithesse et sauver la vie k 
SCS compagnons d'infortune, dont le sort dépendait de son 
retour» Les Vendéens accueillirent cet bomme généreux aveo 
une sorte de respect ) mais le voyant inébranlable dant son 
npinion politique , ils crurent devoir le retenti* dans les fers. 
Depuis lors, errant de prison en ptisbn, il avait été conduit 
à Saint-Florent , où Théroïsme de Boncbamp lui sauva la vie ^ 
tt le rendit k la liberté.) 

Le mouvement de fureur des Vendéehs étant cahné , ils 

« 

ne s'occupèrent plus que d'efTcctuer le passage de la Loire. 
Le détachement envoyé i comme on Ta déjà dit , k Varadcs p 



J 
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i-93«-Mi 11. 7 '^^^ ttfm une yingtaine de banpies ou baletax en asi 
France, mauvais état ; mais la terreur était telle , qu'elle ne permit 
d'examiner ces moyens de transport., et d'y faire les répai 
tions nécessaires. Les malheureux fugitifs s*y prédpitèreot 
s'y entassèrent a l'envi les uns des autres. Plusieurs, en s'; 
tachant aux chevaux ou aux bestiaux qu'ils traînaient av< 
eux I d'autres en se jetant a 1a na^e , essayèrent de travi 
le fleuve y un grand nombre périt dans le trajet 

Si l'armée républicaine, au lieu de s'arrêter au pillage, 
la dévastation et a l'incendie des villes et des villages , se f j 
présentée en ce moment , avec son artillerie, sur les hautei 
de Saint-Florent, c'en était fait du parti royaliste dans 
contrées; un seul jour voyait terminer la guerre vendéenneJ 
Mais ce fut seulement le troisième jour après l'occupation dé 
Beaupréau que les vainqueurs songèrent sérieusement à pour« 
* suivre leura ennemis* 






CHAPITRE IV. 

atriTE^ DK l'àiiiise 1793^ 

MarcKe des Vtnàkm «prêt le pMia^ de la Loire. *- Beuillc iTEiitraiiiee. — 
Priic de Menm et de Marchîenoei. — Combat de Gaite. — Si^e de Gran« 
inlle. — Bataille d'Anirab. -«Gooibac de Geret, de Kayienlauicni. — Dé- 
roule âu( Mena. -^Stéfjt de Toaloo. — Défoaie de Savenay. •— Combat et 
prite da C^rt Saint-Elmey dfr Port-Vendre , et de Colliouv..— ^ Repriae dei 
ligoea de WcÎMfnjihoorg ,, et déUocpa de Landau , tU:,, etc. 

JMous avons vu, dans>le chapitre précédent, conmient^ 
après avoir été forcés de èéder la victoire sur presque tou$ 
tes points pendant la première période de i ^^3 ; les années 
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ihitiçiiitei avaient tout-k-coup eflace la honte de leurs dé* 17^3 -&a it« 
faites momentanées par des succès éclatans » et prouvé k VEu- 
rope qu'elles n'avaient point dégénéré de Tantique valeur de 
l^'iir nation. I^ prise des grandes places du Nord ■ ^ qui d'à*- 
bord avait répandu un sentiment général de terreur parmi le» 
républicains , était devenue pour eux comme le signal et la 
cause des efforts les plus héroïques ^ tentés pour réparer ces 
]>rrtes. Une foule de citoyens s'étaient volontairement enrô« 
les dans les bataillons destinés k i^nforcer les armées , et por- 
tant dans les rangs des soldats tout leur enthousiasme , avaient 
inspiré k ces vieilles phalanges la généreuse ardeur et la con- 
fiance pit>pre8 k la jeunesse. Le gain presque inespéré* de la 
bataille de Hondtschoote , en rendant au gouvernement con- 
ventionnel Tappui si formidable de ropinion, Tavait mis a 
même d'organiser avec plus d'ordre tous ses moyens de dé- 
fense. Il avait profité du moment de répit que donnait ce 
grand avantage remporté sur l'ennemi , pour compléter les 
cadres des armées, et augmenter leur matériel. Plus tranqtiilles 
sur les événemens du Mord , les membres du comité de salut 
public chargés de diriger les opérations militaires) prêtèrent 
alors tine attention plus particulière k ce qui se passait dauâ 
rOuest «Us envoyèrent dans la Vendée les garnisons de Maycnce 
et de Venlenciennes y prisonnières sur parole. Eu même temps 
Tordre fut donné aux généraux chargés de les commander ^ 
de renoncer au système d'isolement qu'ils avaient gardé jus-» 
qu'alors I et d'agir par grandes masses contre les Vendéens. De 
rapides succès justifièrent promptement toute la sagesse de 
celle tactique nouvelle. Les royalistes > vaincus , forcés de 
fuir, avaient pas^é la Loire pour chercher un asile en Bre- 
tâgue« f 

Maintenant nous allons voir le gouvernement i^publicain 
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ncj m II. ï^w^îï^*^ ï^ fr"^^ ^^ mesures qti*îl Tenak Àe prendre. L^ 
parti royaliste y après quelques brillans eflbrts liig&es d*ui 
meilleur destin , ira tout-ii-coup se dissoudre , écrasé par le 
masses républicaines, LesTendéens, détinits a Sarenay 1< 
a a octobre, et les Toulonais ^ obligés d'abandonnisr lenr yill^ 
le i8 du même mois, offinroût un fapprocbemëtrt curiew^ 
dans la destinée d'un parti qui boinbattàit potir la même caus^ 
aux deux extrémités du toyatîme. Enflfa , HdcHë , en cbas^ 
sant les Prussiens des lignes &meuses de Wèissembbtirg , ter^ 
minera d'une manière glorieuse cette année 1793, qui avai^ 
commencé sous des auspices si malheureux, 
^^^j^^l^ Marche des f^etidéens après te pasm^e de la Loiret 

(i^'^endém.) combat et prise de Laual '. — RétdUhiôn^ sur les rives d^ 
y<od^* la Loire y dans ces champs dé la Bi^etagne où nous avons 
laissé les valetireux Vendéens, après^qu'Hs eurent traversé I^ 
fleuve. 

Dès le 1 6 octobre , au moment même où les Vendéens se pré^ 
paraient a livrer la sdnglante bataille de follet, Bonchamp^ 
suivant le projet déjk adopté de conduire en Bi^tagne Tarméei 
royale et catholique , avait détaché, sous là conduite de d' Aun 
tichamp, deux ceiitâ hommes de troupèi breimnes, chargésj 
de passer la Loire, et de s'emparer de Varadés, premier postej 
républicain qu'on devait trouver sur Tâutrë rite. D^Autichamp, : 
embarqué avec sa petite troupe sûr des bàrqtlèâ légères, et vo^i 
guant d*lle en lie, s'était présenté a là Utiit devant le poste de, 
Yarades. Le commandant rêpùblicaiii , ne Soupçonnant paS| 
même qu'on pût l'attaquer, n'était nullement âur ses gardes.l 
Les Vendéens débarquent en silence, fondent à l'improvistel 
sur les sentinelles , les égorgent , et forcent là garnison entière| 
de prendre honteusement la fuite. Cet événement était très-i 

* MoDÎtear, — Beanchamp , — Mad. deLarocfae-Jaeqiideîa, — ^DiciîooDair^ 
des tiégei et batailiai, — Mémoices particoliendo général ^^%'— Vie de L«rocbi;i 
Jacqueleio , ctc«. , 
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hnufux pnurle» royolwtw. D'Aiitiohamp , inatfrf) de Vnratlt^ii, i-^j-^^n n 
5r servit de» batteries rffpubliVainrs pottr protéger lo |)a8MgQ V«aa^. 
<lr larinéo fuRÎtive. Si le conmianclant reptiblitialrt ne ne TiU 
|MH)it laissé surpremli^e^ et surtout si Westcrinatin eAt tnii 
.•KM) activité ncco'utuméc h poursuivre 1rs vairicus après U ba- 
taille lie Chotlct , les Vontlrms , pris entre deux ftux sur lea 
Wda de la Loire, pouvaient toiis kvt exterminés » ou être 
Ttui es de mettre bas les armes. 

Quoi q\i*il en soit , les Vendéens , débnh|tiéé enfin après 
<)os peines Inouïes ; s'étalent atlssitAt fortifiéii ddns' Varades et 
K\m$ Aucenls^ dontKostaitig s'était emparé^ malgré les elTorts 
lu ranvcntionnel Merlin de tbibntille. Une batterie dequa- 
nuie pièces de eanon déibildâit le pirciiticr de ces deux endroits» 
n (Icjk Tarmée poussait «es avnnt-posteê jusqu'h Saint-Ocorges, 
« quatre lieues d'Angt^rs. Mftîs les Vendéens, amoneèlés dans 
tctic poaition, ne pouvaient y rester long-temps; Il était ur« 
;;< ut de se mettre en marc lie , et rependant rarméc manquait 
yk général pour la diriger. IVKlbéc avait disparu depuis la 
l».Muillo do ChoUet ; on ne savait ce qu^il était devenu * } Bon- 
tliamp vtaît nu)rt do ses blessures pendant la traversée de la 
loiiT ; Lescure^ la tète ft*aeasséed\tn coup de Teli^ était moti* 
m\{ , cl ne pouvait plus se tenir k cheval, tinc foule de pré-» 
(oiulans s offraient pour remplacer ces chefs veeommaudahlcs* 
Soûl entre tous les chefs secondaires, un |c\n\e héros, Henri 
Jr Larochc-Jacqucleîn, que sa modestie, sa bravoure et la 
linuulcur do èon earactcre, avaient fait chérir de tous les 
Vendéens, ne songeait point a se mettre sur les rangs. Mnia 
jhiposépar Lescure luUmémc au conseil assemblé à Varades ^ 
il rrunit tous les sufirages, et est proclamé d'une voix una- 
JiMuc généralissime de Tarméc royale et catholique. Henri , 
i|ui n'avait alors que vingt-un ans, veut s*excuser sur son ex- 

' Noua vtrron» par la luiie i|uNI i^idatt rnitn^ à Vêxt^ ii< Char«(t«i k catti« tia 
K^ noiubivuicft blcMUri^ii 
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trême ieunesie. De nobles lames coulent de ses yeux e» w- 
V tbdM. prenant sa nommation ; il Tient supplier Lescure de reprendre 
le commandement : « Non, dit Lescure y au^si généreux que 
son ami ; si je me rétablis , je serai ton aide-de-camp : je t'ai- 
derai a vaincre cette timidité qui tVmpèche de te Uvper a li 
force de ton caractère , et d*imposer silence aux brouillons et 
aux ambitieux. Jusque la, c'est a toi démener les Vendéens ai 
la victoire. » Laroche-Jacquelein est forcé d'accepter le grade 
qui rbonore. StoflSet fut nommé major-général de l'armée; 
le prince de Talmont, général de la cavalerie-, le cbevalier 
Duhoux , adjudant-général ; et Bernard de Marigny , commaa- 
dant de l'artillerie , comme il l'avait été jusqu'alors. Toutesi 
. ces nominations se firent a la pluralité des vmx , pour inspi- 
rer aux Vendéens plus de confiance , en leur donnant des chefs! 
de leur cboix« Quand l'organisation de Téut-major 4e larmée 
fut ainsi terminée, on délibéra sur la direction a prendre. II 
fut décidé que lea Vendéens marcheraient sans délai. sur 
LavaL 

Cependant les généraux républicains , sur l'autre rive de la 
Loire, étaient honteux d'avoir laissé échapper les royalistes. 
Réunis aux commissaires oonventionnels présens à Tannée, 
ils s assemblent précipitamment a Beaupréau^ pour tenir un 
conseil de guerre, et délibérer sur les opérations ultârieures. 
Le général Lechelle était d'avis de passer la Loire , et de se 
mettre sans délai a la poursuite des Vendéens. Mais on man- 
quait de toute espèce de moyens de transport; les royalistes^ 
étaient devenus formidables , en se fortifiant sur la rive op'^ 
posée, et déjà leur artillerie avait répondu vigoureusement a 
celle de Westermann , arrivée trop tard sur les hauteurs de 
Saint-Florent; enfin, comme il était a craindre que les Ven- 
déens se portassent siir Mantes ou sur Angers , et s'en em- 
parassent, il fut décidé que Tannée prendrait la double di- 
^ £eeti(M> de ces- deux villes , etpasaeràit k flenve vis-sevis. La 
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p\us forte colonne se mit en marche sur Nantes pour y arriver 1 79i-«it it. 
le ap y et en repartir le ai en deux divisions ^ Tune se diri^ V«iidK 
géant sur Rennes; l'autre, aux ordres du général en chef Le- 
chelle, sur Âncenis. L*avant-garde marchait déjk» sous le 
commandement du général Beaupuy , pour garantir Angers. 
Quelques bataillons seulement restèrent dans là Vendée ^ afin 
d'en contenir les habitans. 

Mais déjà les royalistes avaient pris les devants , et mena- 
çaient LavaL Dès le x8, Descssarts, Dehagues et le chevalier 
Buhoux , à la tête de deux mille Vendéens , avaient repoussé 
jusqu'aux portes d'Angers le peu de troupes que radjudant- 
général Savary avait envoyées k leur rencontre. Les deux partis 
s'étaient rencontrés k Ingrande , poste intermédiaire entre Va- 
rades et Angers. Savary fut repoussé , et perdit deux canons. 
En vain , pour le soutenir , une partie des anciennes garnisons 
de Condé et de Valencieimes , accourut du Pont-de-Gé; le 
général Aulanier ^ qui commandait ce renfort , ne fut pas phis 
heureux que Savary, et les républicains^ en s'enfuyant, 
allèrent répandre Talarroe dans Angers. 

La terreur devint a son comble lorsqu'on apprit que les 
royalistes poussaient des reconnaissances k deux lieues de la 
ville. Le général Aulanier , qui avait rassemblé les fuyards 
d'Ingrande, bivouaquait sous les murs d'Angers. Dans ces 
fatales circonstances, l'administration départementale deMaine- 
et-Loire, qui se méfiait des généraux, envoya auprès deux 
des commissaires chargés de les surveiller , et d'accélérer leurs 
opérations. Les royalistes s'étaient arrêtés k Sakit-Georges , 
entre Angers et Ingrande, et y passèrent la nuit du ao. Si, 
n'écoutant que Timpatience de leurs soldats | ils eussent mar- 
ché droit k Angers , la ville étaft prise. Mais , craignant de 
n'être pas en force pour tenter ce coup de main , ils se repliè- 
rent sur Condé. Ce mouvement rétrograde rendit aux répu- 
hlicains le sentiment de leur valeur, Aulanier te met aussitôt 
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i7o3-Bnii. c^ leur poursuite ^ et les atteint dai>s ce même Ingrando où Ton 
Vemlëo. n'était battu IfS iB. Honteux de fuir devant un ennemi vaincu 
la veille ^ Içs ycndéeiis fopt volte-'faGe > et attendent de pied 
ferme les répi^blicfdp^ ^ peadaijit que les éclair eurs se jetaient 
dans les vignes pour les ei^yplop^er. Au moment piila trou]H: 
du général A^li^lQ/.er se ]trouve enÇp èi portéç, les éclaireurs 
font sur lui une décharge terrible q^i TjfiQt aussitôt la confu- 
sion parmi ses soldats. ]Li'adji^(knt-gcuéral Saya,rv prend lui- 
mime ji^ fuite; J^e comipissaire départemental I/uvergcr est 
massacré par les royalistes. J^e^ réj^.ublicaips se sauvent du 
côté 4ç !Ch(impto,cé , ^ ff ayjer^ \ff\p gfùl^ dp ballçs. Un seul , le 
gendarme J^archQ^dy préféra s.e fiiii^e tjyLC|r a côté ducada^ re 
de so;i ami Uijivçfgjef . 

Pencja^it ^i^c Jes p 9yal;i8tç^ ^çippcurtaîcnt .cet avantage , Tar* 
mée veudéenue, conduite ppjr )L.^roc{|^e- Jacquelein , était arri- 
vée a Coudé. 9o^champ,r,(^^ut ^oleonellem^t , dans ce lieu , 
les howjiqurs de If sépu]^tur,C; pt .s^ mémoire fut l^onorée des 
regrets ejt d^&fl^.ur^dç tous e^es Kjinciens compagnons d'armes. 
Le ai y Laroche-Jacquelcii^ m(U;c]ha sur Cbàte^ u-Gonthier. A 
Ipi pren^iàre HQU,v^ç î^p T^ipproche de rennemi^ cette petite 
ville s'était mi^e en état de défense \ mais après un combat 
dequqliques j^^ei^es ^ le^ royalistes, animés p/ir le désespoir et 
le be^V(in d*ayiuicer dQ|Us),ç pays ppur se procurer des aubsi^- 
taojces , foTQiffçnt la gaïuiison, républicaine ^e se retirer en dés- 
or drç,..^t^rpSit^^m njaltrqs àp h placç. 

L^ prisp dp CUtWnÇ,^ft^\i^r Jf^t siçifilqç par ces repre- 
^aillen qMi .4#viivre^t mallieur^^seimeut si çqm.mune8 pendant 
)e résilie 4fi Ip gufjrrp civile. I^es Vçndéens , irrités de ce que 
les irépublicains avalent égorgé qqelques-ui^s de leurs blessés 
àS^int-Gegrge^^i^assacrèrqut, hC^|lit({fiu-Gomhier,ceux des 
babit^is qu'on^leur désjgn^ .cq^nroe des patriotes outrés. Treize 
niunicipa^x de cette ville furent saisis et fusillés. Un curé cons- 
titutionnel eut le ix\im sqrt. Bernard de MjE^rigny , conmiau- 
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fiant de rariUleriei a'eutpas bjonte de servir lui-même de i7oS-HmiDi 
bourreau* dans cette circoostauce i il tua de aa propre main | V«q<U«% 
«ur la place publique, le juge de paix de Chàteau-Gontbieri 
qu*ou avait aaiaj dans une cave où il s'était caché, 

Larocht'^acqueleia ue resta qii'ui^ jour danf sa conquête. 
Pi^eaaé parTalmont, qui lui représentait L^va), dont il était 
seigneur , comme devant être le foyer d'une secoiule Veu^dée , 
il parti! le a« , et se dii*igea sur ceue viUe. Qnq k six mille 
gardes nationaux rassemblés k la hAte, .e|t au sçn du tocfini 
de tous les environs , bivousquaienlt e^^ avani de la vil)e pçur 
la défendre. Ces troupes pe^ aguerries i quia^io^aii cepen* 
dant le pauiotisme du temps, fireif t bonne contenance tant qu'ilf 
furent hors de la porté du canon des royalistes ; mais qiumd 
leurs nombreuses colonnes conunencèrent k se déployer k leur 
vue dans la plaine, le courfige qu'ils montraient diminua» et 
bientôt, attaqués de toutes parts et avec la plusgrsnde vigueuri 
les patriotes sont saisis de terreur. Au premier choc, leur centre 
est enfoacé; les royalistes se précipitent, et parviennent k 
rompre leurs rangs dans toutes les directions. Dès ce moment 
la déroute devient générale. Deux ^douDistrateurs de la 
Mayenne, combattant k la tète de leurs soldats» tombent 
percés de coups. L*adjvdant*général ^tourimux, serré de 
près par les Vendéens , met son cheval.au galop , traverae les 
lignea républicaines , et achève de semer parmi elles le désor? 
dre et Tefiroi. Alors la cavalerie vendéenne semet a leur pour? 
suite , et disperse au loin les fuyai^da, 

Laval fut le prix de cette victoire , et les Vendéens fusillè- 
rent sans miséricorde tous les patriotes qui tombèrent entra 
leurs mains. Ils perdirent k ce^e attaque la chevalier de la 
Guerivière et le garde-chasse Sonohamp y ofliciers d*uu rare 
mérite « et qui furent fort regrettés. Larocbe-Jacqueleio lui^ 
mi^me faillit être victime de sa trop grande ardeur. Emporté 
par s^ fougue naturelle a la poursuite de TeAnemi vaincu , il 
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. eit tout-li*GOitp lurprii dftni un ahemin creux p«r un r^pu 

Viiidétf. blioâiii qui » rapercevHttt» vient h lui pour le tuer) mai» I.» 
roohe-Jâcqueleln , quoique ftyftnt encore «on Wni en éohiarpn 
pousse lui-^même son ebevfil sur le petriotei le suisit dr s 
main gauche au collet, et, malgré âtt résistance Jt le retint 
jusqu'à l'arrivée des Vendéens. CeoxM}! voulaient tuer le mA 
dat républicain i mais le généreux Laroche^Jocquelein , en 1^ 
laissant échapper : u Retourne vers les tiens, lui dit-il^ dîs^ 
leur que tu t'es trouvé seul avec le chef des Vendéens» qti^ 
n'a qu'une main et point d'armes, et que tu n'as pu le tuer, m 
Laval, ville assea considérable I Ait d'un grand secours un% 
royalistes. La prise de cette place décida en outi^e Tiasurm;- 1 
tion de tous les mécontens des environs ^ et les royalistes y 
furent joints par cinq ou six mille Bretons. Cette troupe fut 
depuis connue sous le nom de ta petite f^mM^i 
lïïnmtih^. G^^i^^ d't/tette *. «-• Dugommier, par les avantagrs 
(i«'briitniili^) qu'il venait de remporter kGilette, avait mis l'armée des 
C(imi<id« Âlpii (tans une situation moins précaire. Cependant le posto 
f^iv«. d^tJteUt, dont il avait retiré les troupes pour Taider dans sou 
expédition de Gilette^ continuait toujours d'être en danger. 
Les Piémontals pouvaient d'un moment k Tautre l'attaquer , 
et Dugommier, sans perdre de temps, se hâte d'y ramenrr 
'ses troupes. Il eut en eiTet k se féliciter de sa prévoyance ^ 
car dans la nuit même il fut attaqué dans Uielle par le 
gros de l'armée austro-sarde. Les Piémontais qui venaient avro 
Intention de surprendre le poste , s'en approchèrent dans uu 
grand silence. Ils étaient en outre favorisés par un brouillard 
épais, qui rendait la nuit plus somLre encore. Enfin les me- 
sures de l'ennemi étaient si bien prises, qu'il arrive » sons ùirc 
aperçu, jusqu'aux avant' postes français. Ceux-ci ^ faiiguri 
d'une marche longue et pénible, n'étaient point sur leurs 
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.Mlles. Surpris tout «a- coup par un ennemi vigilant et |.^3..^q „;. 
rtif , ils 8ont égorgés avant d'avoir pu se mettre en défcnae. . Mlc«. 
Cependant la grand'garde, avertie par le bruit, a le temps 
le faire une décharge de coups de fusil, et se retire en dés** 
irdre sur le village* Le seul poste de la Madone > placé sur 
in pic très-élevé, n'avait point été surpris, et tenait en^ 
ore. lia conservation de oc poste était d'une grande im^ 
sortance. Déjà Tennetni triomphant couvrait les montagnes 
les feux de Ses bivouacs , et attendait le jour avec impatienco 
[\our fondre sur les Français, qu'il croyait épouvantés. Maia 
Ougommier avait pris ses mesures , et arrêtait ses disposi- 
tious ; il défend d'allumer un seul feu , de tirer un seul coup, 
tle fusil y de faire le moindre bruit } il veut qu*on attende 
paisiblement le moment de Tattaque, Cependant l'ennemi 
descend des hauteurs dont il est le maître ; ses nombreux ba« 
tuillons défilent k la suite les uns des autres, et marchent 
avec cette confiance que donne Tespoir de vaincre. Mais pour» 
arriver jusqu'aux Français, les Piémontais ont k traverser un 
défilé couvert deroehers ; nul autre passage ne leur est ouvert , 
et c*est la que Dugommier a préparé ses moyens de succès. 
Six cents Français embusqués doivent attaquer Pennemi au 
moment où il se présentera ; en même temps , deux cent» 
grenadiers et chasseurs, conduits par les capitaines Partour 
neaux et Guyeux , marchent au secours du poste de la Madone. 
Ils ne doivent point brAler une amorce. C'est a la baïonnette 
qu*il leur est enjoint de repousser les assaillaus. Ces mouve* 
mens sont ponctuellement exécutés : les Piémontais, qui 
avaient attaqué h Timproviste, sont k leur tour surpris. Le 
poste de la Madone est conservé; le jour parait; rennemi,» 
comptant sur une victoire facile, s'enfonce dans le défilé \ mais 
bientôt il est attaqué de toutes parts , et repoussé avec perte ; 
cinq mille Piémontais sont obligés de battre en retraite de- 
vant im nombre bien inférieur de Français. Dugommier, 
u. ' 8 
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xçgS «Ml tr. ^("^ ^^^ affaire^ partijt pour prendre k camamaimmt à 

Tiicc. rirmée qui nMiiégmi Timlon. 
95 octnhn ' ^^^^^ d'Etitnnnes '. — Une grande partie de ranm 
(4 hnmiain.) républicaine, dite de TOuest » après av-oir paisé la Loire i 
Vuidéf. Nantes et k Angers , ne tarda pas k poiirsuirre sur plosieon 
ookmnes les débris fugitifs de ramée vendéenne. Celle-ci ^ 
enhardie par ka succès qu'elle venait dV>btenir, et surtout 
par la prise de Laval, m préparai^ elle-même a preiidn 
Finitiadve de l'attaque. L'avunt-g^rda de T^rméfr de TOuest^ 
oommandée par Westermaiip , ymioontra les Vendéens a k 
Lande de Croiz-BataiDe* Embusqué^ en partie à droite el 
à gauche de la route, les royalistes laissèrent Westermana 
s'avancer avec oonfiance, et le corps qui se trouvait devanl 
lui parut céder au premier choc; 9iaia bi^n0t:les troupe^ 
embusquées enveloppent la cdoone répnbUcaîne. Séparée di^ 
oorps d armée par une distance de sût Uened , la position d« 
cette avant-garde y composée d'une partie des troupes de \â 
garnison de Mayence, devient trè$*critiq|ie par cetle ma- 
nœuvre des Vendéens. Le combat ae soutient cependant pliu 
de deux heures avec une fortune .égale» Les Mayençais y font 
des prodiges de valeur ; mais Tarrivée d'une colonne , comr 
mandée par le chef Stniflet, détermine l'evantage pour ia( 
royalistes. Les républicains se replient sur le gros de leiu 
armée. L'engagement avait eu lieu a Tentrée de b i|uit, c^ 
qui le rendit très-meurtrier^ principalement pour les troupe^ 
de Westermann , qui furent .en quelque sorte surprises. L*obs<« 
eurité empêcha les Vendéens de profiter de leur suocè^. i 
Cependant le général, en ohef de Tarmàe de l'Ouest, Xâ^ 
chelle y s'avauçait ii la tête de .vingtrcinq mille hommes. Wes^ 
termann le rejoint avec ses trpupes battues. 
De leur câté, Ip.rc^alistes , réunis sous les ordre! de \m 
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riat^Qticm d'angAi^r uiit Aeiioa flëiiéraU. Le« deux «rméti i« V«n(U«, 
reiKMMiar«iii «uprèa du bourg d*£Hlr«mM , )i pu pi'è» • moitié 
cht»iaia dt G)iàUNiu«Ooiitbi«t H du L«vil. Lei géu4raw( W6i« 
H)tiUfimi «1 D«iii«m\ l'^mpf «Mua t à^ iVmparw de« Hau toum qui 
diuuiMnllii«b«mpd« batiUle, M«ra LéqlitlU, qui u*avaiipuiut 
aidcainâ oe mouvaiueut , fait dire aux deux géuévaux d'abau* 
dui\n«r leur poiKion i oaux^oi obéi^iaut i uqu »aai l'egret i i>ré^ 
voytuilkftiAeaterétultaldViiaiiiawurf au»ii eou traira aux priu<^ 
eipea dai h fuarra, ei qui m peut a'axpliquar que pav Tiuipérilit 
de egM qui iWdouuaiu Liâoballe ua voulait (omiar qu'uui 
laule maïae pour a«iaiUir hn Veudéau«« Il iuppa»ait que oea 
deroiora ne réMateiaiaut poiul b un pranMar oboo 9 ai qu*i| 
Miraia d^aiUeuta la tampa (léoaiaaire pour ^ra daa diapod^ 
tioua ullérieurei aprèa avoir eflVayé aou adveranire. Laroi^a** 
iacquakiui trop babib pour «a laittar luliiuldar par una 
waucrttvra awMmaWdfoitai Adiharaalar la eolouua râpubli<« 
Mk«a pof usa «u<a da liraillaura , qui l'out biant64 aiUaméa 
n rMopua m phiaieura audroiia. Lai Vaudéaui aa pr^ipi^taut 
daua )aa iuteavaUN 1 ai biaiilât la oouftiiaiûu ait daua tout laa 
fouga, Le g4iiéralii»iaaa avait ftdt paaiar daui Tama da lea loU 
datata Tabua ai aon anlbou«iaima» et il ait biau laooudé par 
!«» thf>l)i qui agii«eiu aoua aea oinlrea, 

Uno dliiiaioii répubUoaiua , pariia la luèma jour da Gbl« 
ieaii*Qoiitbi«r pour vaniv roulbraer Tarméa , n'arriva luv la 
thaïap 4a batailla qua pourparlagor la diirouia ftéiiéralai Laa 
tftHipaa da liéiihella ae rapUaut an désordre aur^Cbitanu^ 
(timibkas Mail dèi la aomoianoameut da TaoUon , la divi- 
lion do tloiMat a^dtait portée , par im tbamin détourné > lUf 
cette darnièi'a vilUi at «^était embuiquéa dam lai envii'oni. A 
ra)>pro€iie «dei républioaini eu retraitai Stollat fa^ lortir la 
uoupa at tombe lur eux, 

Co nouveau danger raud aux troupaa déoouragéai un itto# 
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^ ment d'énergie. Le général Beaupny, k la t£te de -sa diTiskc 

' VcBdé«. V^^^^ ^^'^^ ralliée ^ soutient le choc des soldats de Stofflet avec 
beaucoup de résolution. Cependant, après ayoir combattu avec 
Taillance, il tombe blessé dangereusement, et il est emporu 
bors du champ de bataille. Cet événement , loin d'abattre U 
courage de ses soldats , l'augmente encore par le désir de ven- 
ger leur général. . 

Le combat se ranime avec plus de fureur. Attaquées en tète, 
en flanc et en queue, les troupes républicaines se défendent 
avec intrépidité. La nuit ne met point un terme a Tachame- 
ment des deux partis. La mêlée devient alors terrible ; les 
soldats ne se reconnaissent point,. et se fusillent entre eux. 
Les troupes de Mayence parviennent enfin a s*ouvrir un pas- 
sage k travers les rangs ennemis, et échappent ii cette bou* 
chêne. 

La perte de l'armée républicaine fiit considérable en hom^ 
mes, bagages et artillerie. Les Vendéens perdirent aussi beau* 
coup de monde, surtout dans le combat de nuit* Les vatn«» 
eus, au nombre de quinze a seize mille hommes, 5e retire* 
rent sous Angers. L'armée royale rentra dans Laval. Le chef 
Royrand reçut k la bataille d'Entrames un coup de feu k 
la tête, et mourut quelques jours après des suites de cette 
blessure. 

Nous avons dit qu'une division de l'armée de l'Ouest, partie 
de Chàteau-Gonthier, était arrivée trop tard sûr le champ 
d'Entramçs pour prendre part au combat. Le général Aula- 
nier, qui la commandait, s'était replié sur Craon, et.Laroche- 
Jacquelein avait envoyé k sa poursuite un corps de huit mille 
hommes. Se voyant près d'être aséaiUi , Aulanier était d'avis 
d'évacuer sur-le-champ Craon. Mais les ' conventionnels^ 
MéauUe et Esntie-Lavallée, qui se trouvaient alors dans cette 
ville, s'y opposèrent. Attaqués suc tou& les points k la foi»| 
«vec cette ardeur qu'inspire une victoire récente», les répubU* 
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thm$ sont foroéa de se retirer , et 8e précipitent sur UVoutei^^s^iiniu 
de Mantes. Mais les Vendéens , qui s'étalent eit^parés d*une V^nikc. 
pièce de 1 a dans le château de Craon , la brac[uent aussitôt 
snr la colonne en retraite , et jonchent la route de cadavres, 
eu même temps que Tinfanterie et la cavalerie se mettent à la 
poursuite des fuyards. C*en était fait encore de cette division , 
à Aulanier y en plaçant k la queue de sa colonne deux pièces 
de B servies avec beaucoup d'habileté , n'eût arrêté la cava* 
lerie vendéenne. Sa division parvint ii gapier Rennes.. 

Prise dû Aleuin et de Marchiennes ». — L'armée des al- ^j ©ombr. 
iiés, vaincue il Wattignies > avait rapidement passé la Sambre. (4 bnmmiic^ 
Los Français y malgré tout l'avantage qu'ils venaient de rem- ^'l*H>»«- 
porter , n'avaient cependant pas osé poursuivre l'ennemi , et 
sVtaient établis, sur la; rive droite du fleuve, par une chaîne 
(le postes. Les alliés formèrent » de leur cAté, une ligne de 
catUonnemens sur la rive gauche; et les deux armées, occu- 
pées a s*observer l'une et Vautre, se tenaient mutuellenient « 
sur la défensive. Les Hollandais oceupaient le camp re- 
tranché de Bettignies, le général I^atour était posté a gauche 
(le ce camp y le comte deCoUorédo k droite, et le général 
Clairfftit en avant , vers la Sambre. Le duc d' Yorck , après 
avoii* séjourné quelque temps en arrière du camp , s'était ra- 
pidement refeté dans la Flandre maritime, eu sa présence 
devenait indispensable» 

En effet, Jourdan, qui ne se croyait pas assez fort pour 
poursuivre ses avantages, et traverser la Sambre, tant que 
Tarmée ennemie entière en défendrait le passage, avait 
imaginé de faire faire en Flandre une diversion propre à rap- 
peler de ce cÂté une partie des forces alliées. Les différens 
corps, qui composaient le centre de l'armée du Nord, seréu^ 
nirent donc a Philippeville, et s'étaient promptement mis en 

> Monitour, — Tttbiflaa hittoric[!i«, — Jominii — «GUlcMoniUluiref.— Diolion*» 
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171^— M rt marcIie. Les Françms ^ depuis la bataille de Wattl^pûet, sete 

Bclgi<|pic. lilaieat aToir recoHTré toute leur audace et leûi* eonfiaace. U 

parlaient 9 avec enthousiasme ^ aux cris redoublés de vû'c L 

ffatioii ! vive la république ! et défiaient laaîiiteaaiit renaeiD 

de leur arracher la Tictoire* 

. Le général Souham comintodait cette année de dttersioB 
et avait sous ses ordres les généiauz de brigade Daetidfels 
MacdoDald et DuflM>nceaux. Afin de donner a ee mouvemeDî 
toute sou utilité » Souham attaqua a la fois b ligne des po^ei 
ennemis, depuis Arleux jusqu'à BailWul. La droite de soi 
armée se présenta, le l3 octol»e, sous les murs de Meain 
Les Hanovriens étaient retrMichés dans les villages de W3t 
lem et Sailly. Ces postes augmentaient la défense de la ville 
Souham fait d'abord attaquer les deux villages , l'action cem- 
Bience par un feii roulaht d'artillerie ; et la plupart des piècei 
hanovriennes étant démontées, les Firançab s^élanoent nlori 
a la baïonnette ; Tennemi, fort de son nombre , oppose une vivi 
résistance ( mais rien ne peut aiTéter la valeur française, ren^ 
due à Teiithousiasme par la victoire. Les soldais de Seuhan 
franchfssent les retlrancht^mens, tombent sur renseai^ réionr 
nent et le mettent en fuite. Giuq ten|s Haonvriens tnecteni 
bas les armes et demandent grâce. Plusieurs pièces de c^anoi 
'tombent au pouvoir dés assaillans. La terreui^ est dans Menii 
• où viennent de se retirer les vaincus. Sotiham fait aussitôt se 

dispositions d'attaque , et bivouaqtie sous les murs ijt la vili< 
effrayée. Le lendemain, ses braves soldats retaument ai 
combat. Le canod comfnence k battre les murailles; ma^s 1^ 
troupes hanovriennes étaient tellement épouvantées des rcver 
de la veille, que, sans engageir de combat, et pour éviter h 
fureur des Français , elles se hâtent d'évacuer la tille , et Iq 
Français y entrent. Menin était un des grands magasins d 
laimée coalisée. Cette place renfermait un immense dépôt d< 
vivres, de munitions^ et d^efTetSde campement; leur valeu) 
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fut estîmët k dix millions de francs par le commissaire con- i^o^Hin u, 
ventlonnel Isoré. Ii«igi«|n«. 

Le surlendemain de la prise de Menin , o'est-a*dire le i5 , 
une autre colonne de la même armée vient attaquer la ville de 
Marchiennes que défendait ube forte garnison autrichienne. 
A rapproche des Français , le feu des remparts joue avec une 
activité extraordinaire. Mais , malgré la gréle des èalles et 
des boulets qui pleuvent incessamment sur eux > les Françab 
courent a la charge , attaquent avec leur valeur aecoiitumée, 
et sont bientôt aux prises avec l'ennemi. Au bout de quelques 
instans de combat , le trouble se met dans la garnison ; elle 
n'oppose plus qu'une faible résistance.*, et les Français , redou- 
blant d*el1(brts , entrent dans la place et s'en emparent » après 
Qvoir vu fuir les soldats chargés de la défendre. Les coalisés 
avaient a Mahïhiennes de nombreux et riofaes magasins qui 1 
a'ayaut point été évacués, deviennent 9 pour les Français, le 
prix de la victoire. 

Reprhe de Marehknnes *. — Marchlennes ne resta pas 3o oot^bra. 
long -temps au pouvoir des Français. Le duc d'Yorch s'était, (9 brumalw.) 
comme, tious levons dit, porté rapidement sur le ter- 
ritoire menacé. Son corps d'armée, renforcé d une division 
autrichienne, était bien plus nombreux que l'armée aux 
ordres du général Sduham; et son arrivée, au moment où 
oelui^i remportait des avantages , fit promptement changer 
les affaires de face. Mais le but de Jourdan n'était pas de 
gagner du terrain dans cette partie du pays ennemi. En com- 
mandant la diversion en Belgique , il avait seulement voulu 
forcer Parmée ennemie , campée sur la Sambre , a se diviser. 
LedU4) d'Yorck, en déportant contre Souham , avait rempli 
ses vues ; il ne demandait pas davantage. 

dduham, attaqué par le prince anglais, et ne se sentant 

* MoolienryoDieUoimaire dti aiégoi el balaUleii— Jomini,— T«bl. hUu 
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i^oS^in 11. P*^ ^^'^ 1^ <^' ^^ 1^ opposer une résistance suffisante , p^ 
BeJgMjne. le parti de se replier a son approche, et se h&ta d*occiip 
ses anciennes positions. Yorck, malgré sa grande supérioritc 
ne tenta point de le poursuivre. Mais quatre mille Franraj 
qui occupaient Marchiennes, s^étant trouvés isolés de la lign^ 
ne purent suivre le mouvement rétrograde de Vannée, et i 
trouvèrent coupés tout-a-coup par une forte division eimemid 
envoyée a cet edet , et dirigée par les généraux Kray e 
Otto. Rentrés dans Marchiennes, les quatre mille Françaj 
résolvent de s*y défendre jiisqu^à la dernière exlrémité. Dj 
leur côté, les Autrichiens juraient de ne point faire de qnari 
- tier ; ils attaquèrent les Français avec fureur ; oeux-<d se àé\ 
fendirent en désespérés ; on se bat jusque dans les rues e{ 
dans les maisons; enfin, après une mêlée qui avait dur^ 
quatre heures, et qui avait été un horrible massacre plutôt 
qu'un combat, les Français, réduits k moins de devx milU 
hommes , et presque tous blessés , furent obligés de se rendre 
Deux mille étaient restés morts sur le champ de bataille ; Id 
deux mille autres furent faits prisonnim. 

Les opérations, sur cette ligne ^ se terminèrent par cette 

actioh; il n'y eut plus que de petits combats d'avant-postes; 

et les deux armées passèrent Thiver dans les eantonnemens. 

risT*" T'* Combat d'JSntée et de Fougères *.'— • La victoire d'En- 

Vcndéc. trames était bien propre a augmenter Taudace et la confiiance 

des Vendéens; et leur actif et vaillant généralissime ne 

pouvait pas négliger de poursuivre avec vigueur les succès 

.de cette campagne d'outre-Loire. Le a novembre, rarmée 

royaliste se présente devant Emée, ville défendue par une 

division républicaine, composée de chasseurs de Paris et dé 

quelques bataillons de nouvelles levée. Laroche-Jacquelein 

avait dérobé la marche de son armée divisée en trois co- 

> Moniteur,-— Beaachamp>— Madame de Larocbe^afcqaelcb^— Nota cobw 
munk|Qées, eie. 
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ânn«s dont un« smilo ootnm«nçtt l^ntinque. Le Riftiérnl qui t^QS^-amt. 
« otiittiiindttU dans Ernéo i oroymU u*«voir Mkiw qu*ii un prtit V<i»<iiv. 
lÙHiihro dVtuitttnitt^ lortil imprudmtiiUQnt nvoo ba troupe pour 
lo5 oambauro. Le» Vcudémi» reculent pour attirer le» rè« 
puMiciii»» dan» une eitibuionde préparée. Im doux autre» 
<oloimi?a de Parniée parai»iient alor»^ et enveloppent cette 
imu{m qui comptait »ur ttne victoire facile. Sa déroute fut 
ItiVutôt coniptètOt ttne grande partie mit )m» le» arme»( le 
i<\nt« chercha »on salut dan» la fuite» en »e dirigeant sur 
itnigère», 

t^aroche-Jaoquelein » sans a'arrdter^ marcha sur cette der- 
iiièt e yille. L*ad judant-général Urièro y commandait quelqur» 
Imtaillon» qui refusèrent de »econder les dispositions qu'il 
avait prises. Une compagnie de canonniersi dite du Coiifrat 
«^'hVci/^ soutint pendant quelque temps, avec ses pièces mise» 
eu hatterie stir la route de Poris, Tattaqtie des Vendions | 
mai» tourné» parla cavalerie » les canonniers furent obliges 
de céder et d'abandonner pièces et caifisous. Cet évéuentent 
entraîna la déroute des bataillons républicains qui se retirèrent 
prêt ipitamment jusqu'à llennes. 

CVat k Fougères que George Cadoudal , devenu depuis si 
fumeux I vint rejoindre Tarméc vendéenne a la tâto de cent 
cinquante paysans du Morbihan ; et c'est également dans celte 
>ille que mourut Lescure, blessé dangereusement au com- 
bat do ChoUet. Ce chef intrépide i transporté dans une voi- 
lure y avait suivi Tarmée des royalistes depuis le passage de 
1a Loire. 

Co9è^hU de Gidse eijîn des opétaiMUS de Vntmée du % nnvfmtuv. 
AVrl^ en 1793 '. — Pendant que le général Souham opé-08|»»^»"»»"»t 
lait en Flandre une diversion utile aux projets ultérieurs de *'""''*' 
JourdaUi ce général se voyait tout»h-coup arrêté dans se» 

Mitut , <» Qdltritt MUiuit«» «» MtitttoliM raAUUieriu > «te. 



à 
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1 793 10 II. projets par la nq;Ugeiioe du gouvememeat^ qui, tout an Cftdo^ 
Franct. nant impérieusemeot aux généraux de vaincre ^ leur refbsaik 
tous les moyens qui assurent la yictoire. Jourdan^ depuis la glo- 1 
rieuse bataille de Wattignies , n*aTait cessé de demander des se- 
cours d'hommes, d'habillemenSy de vitres et de munitions. Son 
armée était dans un- état déplorable ; ses braves soldats , au mi- 
lieu de la saison la plus rigoureuse de Tannée , manquaient pa- 
iement de pain et de vétemens. Les maladies s j multipliaient 
d'une manière effrayante,, et chaque jour augmentait le nombre 
des morts ou des mourans. Dans une situation aussi critique^ 
Il était impossible de sofiger k marcher en avant , et Jourdan, 
qui lui-même avait a souffrir du dénûment général où se 
trouvait l'armée y résolut de cesser ses opérations , et de don- 
ner enfin a ses troupes le repos dont elles avaient iin si pre^ 
sant besoin* U se décida , en conséquence y k reporter Tarmée 
dans les positions qu'elle occupait avant la batùlle de Watth- 
gnieSy et établit son quartier^énéral a Guise. A l'armée des 
ArdenneSy les divisions des généraux Fromentin et Bureaux 
furent établies, en avant de Pbilippeville, pour observer Char- 
leroy , place sur laquelle on avait déjà des projets , que nous 
verrons réaliser Tannée suivante, après une alternative éton- 
nante de revers et de succès ; les divisions Duqueshoy et Ba- 
land prirent position vers Beâumont et Thuin ; sept mille 
hommes de la garnison de Maubeuge campèrent a Jeumont. 
L*armée coalisée, qui était loin de se trouver dans un état 
de dénûment semblable k celui des Français, ne jpàraissait 
pas cependant être plus dans Tintention d'agir activement 
pendant lliiver : att lieu de s'ébranler toute entière , pour 
a^opposer au mouvement rétrograde du général Jourdan, Ten- 
nemi s'était codtentérde le faire inquiéter sut ses flancs et sur 
^n front par des divisions envoyées k la découverte. Ces 
divisions se réunirent quand il eut occupé sa position de 
'Guise, et parurent seulement ne vouloir attaquer aérieuafir 
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tuent qo^prèsque les Français se trouverai^t f n mesure de se i79S-«« iri^ 
défendre avec avantage. Le prince de Wurtemberg , qui com- Franti. 
mandait ces différens détacbemens de troupes légères, s'ap*- 
proclia, le 8 novembre , des nvant-postes établis en avant de 
Guise, les attaqua avec assèa de vigueur, et réussit même, 
au premier moment ^ k y établir du désordre ; mais les Fran* 
^ais, 8*étant promptement ralliés, revinrent h la charge, et 
rétablirent la combat. Cependant Tenncfroi tenait toujours ^ 
lorsque le cinquième régiment de hussards réussit , par pltt«> 
sieurs charges brillantes , k rompre leurs rangs. Uinfanteria 
française profite de ce succès , s'éladoe sur les Autrichiens ^ 
qui déjk tourbillonnaient sur eua«mèi|ies, et décide leur dé« 
faite. Le prince de Wurtemberg se hâta â*écbapper , par une 
prompte fuite , k la poursuite des hussards français. 

Pour i^parer cet échec , Tarmée entière des coalisés passa 
la Sambre a Gbarleroy , Lbuin, Pont-sf r^ambre , campa k 
Beaiiibont, et s'avança ensuite entre le Castekt et Sainte 
Quentin , d'où se<) partis firent contribuer les villages environ^- 
nans ; mais ce grind mouvement avait uniquement pour objet 
d assurer rétablissement des quartiers d*biver en arrière. Lo 
prince de Cobourg, après avoir muni Coudé, Valenciennes 
et le Quesnoy , de nombreuses garnisons | transféra son quar- 
tier-général a M ons \ le prince de Hoheulohe , k Condé ; et 
le général Clairfait| a Tournay. Le grince de CoUorédo et le 
général Beaulieu occupèrent le^ frontières du Luxembourg , 
dans les Ardennes. L'armée anglaise et hanovrienne était, 
comme nous Pavons dit , dans la Flandre maritime , le quar- 
tier-général a Gand { et les HoUindais dans le pays de Liégeu 
Le front de cette ligne de cantonnemens s'étendait de Namur 
a la mer. 

Décidé lui-même k rester tranquille dans ses quartie|[S d'hir 
ver, le général Jourdan divisa son armée en trois grandg^ 
eorps« Le premier i qui était aussi U plus nombreux , vintoc* 
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1 "f)!*-'.-!?! Il cuper le camp de Cisoing, en avant de Lille; te second Tut 
France, placé entre Bmichain etOimbray ; et le troisième marcha -vers 
Dunkerqiie, pour y occuper les camps deRosendsdy^ en avan^ 
de cette place. 

Mais le comité de salut public y qui brûlait d'impatience 
de voir Tennemi abandonner le territoire de la France, fut 
loin d'approuver les vues'deJourdan, pour rendre a ses troupes 
le repos et ta santé. C'est alors que , préludant déjà aii projet 
dé prendre Charleroy , projet qui donnera lieu a tant de combats 
sanglans et inutiles, ce gouvernement fougueux et despo- 
tique commanda au général Jourdan d'exécuter une invasion 
eu Belgique, et lui donna ordre , au cas où elle ne réussirait 
pas, de mettre tout k feu, a sang, dans cette malheureuse 
province, en se retirant. Jourdan, qui ne voulait point faire 
le métier de brigand et d'incendiaire , refusa, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, de prêter les mains à ce projet extravagant^ 
et offrit sa démissiou. Il se rendit, k ce jujet, a Paris, où 
bientôt il fut récompensé de la victoire de Wattignies par sa 
destitution. Cependant l'invasion de la Belgique fut remise,, 
ainsi que nous le verrons, au printemps prochain. 

i4Doven;bre. Siège de GrœwîUe ». — Excités par les Anglais, qui 
(i\ bruniAire) Icur avaient promis d'immenses secours s'ils parvenaient k se 
Vciulce. rendre maîtres d'un port de mer, les royalistes crurent devoir 
suspendre leur invasion en Bretagne, et former lésine de 
Granville. Cette place était défendue par environ quatre 
mille homme, auxquels étaient venus se joindre une partie 
des fuyards de Fougères. Le conventionnel Lecarpentier 
avait en outre réuni a Granville tous les volontaires des en- 
virons, depuis l'âge de vingt-cinq jusqu'à trente ans. Quinze 
gros canons garnissaient les remparts. Le 1 4 novembre , a huit 
heures du soir, LarocW-Jacquelein , Stofïïet, Desessarl^ 

' Berachamp, r-Mad. de Laiocbe-Jacqiieleki | «^ Monoircs particaliers, ctc 
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Beau voilier y Talmont, Villeneuve, d'Autiobamp, arrivèrent i7>3 -ami. 
avec uue partie de Tarmée; Fleuriot, Rostaiug et quelques Vauiiû»; 
auti^es chefs étaient demeui^és a Avranches, pour y organiser 
un ( orps de troupes destiné k couvrir le siège. 

Les chefs royalistes commencèrent par sommer la ville de 
se rendre, menaçant de lui faire éprouver toutes les horreurs 
de la guerre si elle persistait a vouloir se défendre. Cette 
sommation n'ayant produit aiusun effet , une attaque générale 
est ordonnée. Le cavalerie vendéenne occupait les hauteurs 
du faubourg d^ Saint-Nicolas , et Tinfanterie s*étant portée 
rapidement dans la rue des Juifs ^ qui faisait partie de ce fau- 
bourg , venait de s*en emparer. Maîtres de cette position , les 
Vendéens, placés sbus les murs de la viUe, font pleuvoir une 
giéle de balles sur les oanonniers républicains forcés de se 
mettre k découvert pour servir leurs pièces. Bientôt ils se 
glissent au pied des murailles , et essaient de monter a Tas- 
saut. Forestier et quelques autres étaient déjk sur les rem* 
parts , quand un déserteur républicain , qui avait pris parti 
parmi eux , se met a crier k la trahison. On lui bn\le la cei*^ 
velle; mais Timpulsion était donnée. Les Vendéens , qui 
étaient en trop petit nombre , hésitent , reculent, et culbutent 
Forestier dans le fossé > où il demeure long-* temps évanoui* 
Les assiégés accourent sur les remparts ; bientôt le feu re- 
double. Un officier municipal , en écharpe tricolore ^ est tué 
sur les murailles. Cependant les assiégeam faisaient peu de 
progrès. Tous les habitans de Granville disputaient de zèle 
et de dévouement ; les femmes et les enfaus portaient les 
bombes et les boulets aux batteries. Etonnés de tant de ré- 
sistance , les royalistes cherchent un abri contre le feu des 
assiégés dans les maisons des faubourgs, L'adjudant-géuéral 
Vachot s'élance hors des murs , k la tète de soldats intrépides 
portant des torches k la main; en un moment la flamme s'é-* 
ièvede toutes parts ; et les Vendéens, étouffés par la fumée; 
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, environréi de foix, soDt o}>Ugés d «hti^dooiier on p<Me d'où 
le canoo n'avait pu les c)iaMflr. Le vent, qui porte les flammegi 
du côté de Grauville» fait craindre que bientôt la place elle* 
même ne devienne la proie de Tinoendie. Les mêmes soldau 
qui venaient de mettre le feu aux faubouiss , et qui n'avaient 
point pris de nourriture dqpuis vingt^qoatre heures, dépo« 
sent leurs armes, et font tous leurs efforts pour empèeher les 
flammes de (gagner la ville. La place at ain^i préa^enrée. Mais 
les Vendéens , s'aperœvanl de cette occupation de la ipirni- 
son, veulent en profiter pour tenter un second assaut. Vaine*, 
ment Laroche-Jacquelein et 3to0let parcourent les rangs v ils 
trouvent partout les esprits abattus» et ne peuvent parvenir 
k les ranimer par l'espoir de la victoire. L*0vèque d'Agra, re* 
vêtu de ses bahits pontificaux, s'avance alors.au milieu des 
Vendéens, et les exhorte a ne pas abandonner une eiitreprise 
qui doit rétablir le trdoe et TauteL Ses discours produiseni 
quelque effet sur les soldau royalistes ; les chefs en prott^t , 
et se mettent à leur tète. On attaque de nouveau par l'i^tkme 
et yers la grève; les uns filent sur les reinparts, les autres 
s'approchent des palissades ; le roo est gravi par pbisiears. 
L'artillerie et des tirailleurs secondent l'attaque ; mais partout 
les assiégés la soutiennent avec une égale valeur. Vn grand 
nombre de pièces vendéennes août démontées , et les canon& 
des remparts, chargés à mitraille, atteignent par leur longue 
portée jusquea aux derniers rangs des assaillans, Lemaignao p 
membre du conseil supérieur royaliste » a le bras emporté , et 
expire faute de secDui*s; Perrault, RogerTMouIinier ^ Ville- 
neuve et BeauvoUier sont dangereusement blessés. . 

Les Vendéens , tout à fait rebutés, prennent enfin le parti i 
d'abandonner une attaque qui durait depuis vingt-»huitheures^i 
et qu^ leur avait déjà coûté plus de quinze cents hommes tués ou j 
mis hors de combat. Ils s'éloignent de Granville ; mais leur 
fureur se tomne alors omtre ceux de, leurs cheft qui l^ 
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M «rmoMi H lu i«rr« ii«iul« pour miir oh^rolittr dei Mfeltfii i jq^-hmiiv 
m^ïk da U Loire, u Ikni la Vendée , dÎMi^oit^iU , nprèi un V«iidé«i 
kImw, nout Irouviona un ii»iU »t an itcouv»! loi nous ni 
utiuviuift «|u'un« plage itériki oi U mort )i l^ voU ùh ek^tk 
m cou vt^rte p«r le« murmura»' al la« reproche» amert de aetto 
wuUiiuda f\igiti ve , qui d^nantle k grand» cri» ^u'on la ra^ 
ttèue dan» la Vendée, Le» moXêJUit^^ U'^mn, Msprtim^p 
ciauleoi dan» toute» le» bouehe». Le» (^eOi Talmont , Soley- 
ne, d'Autiohampi Beau voilier et le ouré Aernieiv Intimidé» i 
»^)pproolieiit du rivage , et oherebevit le» moyen» de e'embar* 
«)uer pour rAugleterre, Cette détermination porte la révolte k 
m\ eomble } Tautorilé de Laroohe-Jaequelein e»l méconnue, 

Sttilflel aeul , oon»ervani aneore ifuelque a»Qendant »ur eetta 
\mxf0 de mutilai leur propose de »e mettre lui«^ème ï leur 
t^ie» pour arrêter lé» ebeft fugitif». Il eourt^k eet eiîet vera 
11» rivage, et trouve Talmont prêt ki »*eml)arquev« Stofttet dé* 
Mrme lopinee, le hi\ »ai»ir al ramener »ou» l)onne eecorte^ 
mm <{ue oeux qui $ comme lui i abandonnaient Tarmée, L'a»* 
peci do rbumiliation de ce ebef exeite la €ompa»»Ion dH\n 
lifmA nombre de »oldai» vendéen», Talmont fait entendre que 
lui al te» compagnon» ne aongeaient )i »e rendre en Angle* 
lerre que pour »oUi(uter le pi'ompt envoi de» »eoour» promia 
par catto pui»»anee, l£u œ moment le» royali»te» qui étaient 
rf«té» k Avranobea rejoignent Tarmée, Le» Vendéen» t réuni», 
rt^prenuentun peu plu» deoonflanoe; laur eiTerve»Qenee»'apaiae^ 
%i biontdt il» »e remettent en maix^be i d»n» le de»»ein de »e 
Mp(UH>ober de la Lpire pour repa»»er eo âeuve, 

itt^MifêQu 4h JWî rtêiêlmn », — L'un de» premier» »oîn» ,j| Rey^nOMt», 
éeii allié» , aprè» avoir foiHiié la» Fran^»)» d'évneuer leur» ligne» («4 hrupuar^j 
tW U Lan ter et de Wdtoiambourg » avait été de foire investir *'"f**^ 
ia furt Loui», alor» appelé, par k» républieain» , le fort Vau« 
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■«-Qi-an n. ^'"* ^^^ ^^ '7 ^ctobre^ Q fut bloqué éompléteinéDt par ui 
Fiance, corps detTOupes de sept mille hommes d'infaoterie et quair 
escadrons aux ordres du général Lauer. Le fort ne renf^r 
mait guère que deux mille cinq cents hommes de gamisoa 
^ commandés par le général Durand; ayant sous lui le chef di 
bataillon du génie Œambarlhac, pour diriger les trayaux d* 
défense. 

Le camp principal des assiégeans était établi a euTiron dix- 
huit cents toises de la place, ayant sa gauche appuyée au 
village de Roppenheim , sa droite du côté de Reschwoç , et lu 
chaussée servant de retranchement devant son front de haa- 
dicre. Les Autrichiens élevèrent trois redoutes sur la droite , 
la gauche et le centre de ce dernier village ; k la croisière des 
chemins qui pouvaient conduire a la ville du fort Vauban ^ 
fut placée y près de la censé de Vitersbach, une petite batte- 
rie de deux pièces de canon , destinée k tirer sur les remparts 
a la queue de 111e ; et une autre de canons et d'obus fut dis-* 
posée sur la droite du Rhin, proche de la censé de Massesy. 
Le 5 novembre « Tennemi commença k ouvrir la tranchée 
et a tracer ses parallèles , et , le 8 , les travaux étaient arrivéaj 
jusqu'à deux cents toises des chemins couverts du fort d^Âl^ 
sace. Ils formèrent alors une seconde parallèle ^ dont la droite 
communiquait a la première par son prolongement. Des bat 
teries d'obusiers, de canons et de mortiers, se trouvaient pra- 
tiquées dans la parallèle même. 

Dès lelendemaiuy k dix heures du matin, leurs différent 
batteries firent contre la place une décharge générale. Plui 
de soixante bouches a feu, servies avec la plus grande acti- 
vité, foudroyèrent le fort et la ville, et y lancèrent une quan« 
tité innombrable de bombes , de boulets et d*obus. Les rem« 
parts de la place répondirent d'abord avec quelque succès 
cette décharge , et parvinrent même k faire taire pendant quel 
que temps les batteries ennemies \ mais le général Lauer ayan 



M\l MIKUK COAMTION, njl 

le NÎ^wt'iir (|u')iM|mrM\uiil« U fut tii >ir, (|u*il ht* ('omuiuui(]ua ' iuiu«. 

i plu^iciu» t)iuliuit!i <)ti la vilh' t^t «lu f(Ui k I» loiN, I/lu\]ùul 
ti lairo , qui Ht' UHMiViiit \\\m ï |h)iM(V tien huiulu'H et (Irn Ihhi-* 
^ hai^t^H, \\\\ iureutlîelo ju'vniieisSi le gniéiftl Durtiml uVAt 

l> iiiTUHrniHit \nU iMpi^ruiuiouileW r(Ui'eévm:ueri|UuU't)j(mrii 

■ i 4u^ \W U villo vuuluiTut ilttlunnl leuU*i'(jut*h|ue» elïorta |>uur 

uiuulrole fpu qui dévorwit, tUN.»» le tit^iomi ]our du lmmb«ril<v 

>wmU, ))lusirur)i lit) leurM umi80UH;n)uiH lu nuiiitrui tiou iltMCs 

aisoMî*, bàtiea lolwleuunu eu luu», lYudil leurs elVoil» iuu- 

l \ il fallut iiUuituutUM' le^h»liiutiouHi« lu (\u*eurtle!itbuuueH« 

1 (' IVu «'étant aluvti umuiTeHié dau» tutitei^ les piU'tien île \<\ ville , 

vi j;a^uant de proche eu prtwhe, fit de» m'o^iJ^» ni rajudea, 

ufu j>eu de jour» tout fut nuuiumé, h TeMejUiou de cjuel- 

a"! uminoua aituéen \Mh de lViilise|mroiîijiiule»tjue iVoueuii 
. «jrtivNttit vouloir luéua^er, 

l e» bàtîmena du fort ue fureut poiut exetnpU de TaUeinto 
> ^ projectileji euUauuuéA (jue le» tt»î4ii''j[e«uii y lani^'uieut uuit 
1^ nmr, PUtniour» feu» le feu prit wux (îujierueîi, Ou dut «liuii 
uouservation du fort au treute Hejuièuie régiuieul de li|<ue. 
> ux le »oiu cju'il prit de porter de prou\ptH seeours aux eu-» 
; viiîi où le feu »e manifestait, il ^M éié eou^utué mm bieu 
M«' la ville I oe qui eût fait périr iudulùlalileaieut lou» (eux 

i ^Viaieut retiré» dau» le» »outerraiu»i dout le» avenue» 
' !out devenue» impraticable». Depui» le eonuneneement du 
Viubarilement, le» habitan», »an» resMutree» par la ruine dti 
lu.iN mai»ou», avaient au nioiu» trouvé un dernier aMie dan* 
*tN Muuerrain». IMu» de ilou»e cent» iudivivlu» »'y trouvaient 
WH^sî^e», et la plupart de«H'» inalbeureux n'avaient plu» ilo 
^iMt\s. Ka garnison elle-même en manquait* Le» munition» 
Wiùeui épuisée», Le» batteries du rempart, démontée» ou bri-* 
p^ par le feu de Tiînnemi, ne permettaient plu» de lin ri- 
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i-.)l— «nu poHicr (lu'ii ttd longs îiitôrvallei. D'énormes brèches, prati 
Kiniiii.. qtiérs danA Uê muri» pur lc« asBiégeami faisaient craindre .1 
tout instant d*6ire pris dWaut. 

Smttant enfin (|u'il était impossible de tenir davantage ccmtir 

tin ennemi uuAsi supérlc^ur en nombre, touché de la mi 
lÈre afTreuso où se trouvaient plongées la ville et la gartiifioii, 
et d*après le rapport du conseil de guerre, qui décida que li* 
moyens de défense étaient épuisés, et qu'une plus lotiguc iv- 
sistanoe devait être désormais inutile, le général Durand |)i<i- 
pnsa une capitulation qui fut acceptée par le général autii 
chien Lauer. lia garnison du fort Vnuban ,' au nombre de iU\\\ 
mille cinq cents hommes , déposa les armes suv les glacis de L 
place, et Ait conduite, prisonnière de guerre | au*^elà «lu 

Rhin. 

« 

i(iiiovcitil)i't*. Combat da Pontonon *. — Les chefs vendéens ^ voulant 
(iritiitttiiuiK}) fix^xit^ }| p^^f^ 1(3 retour de la confiance parmi leurs acildah, 

marchèrent sur Pontorson, pour y attaquer une division i< 
publicaine aux ordres du général Tribout. Auprès de la vill« 
se trouve uue position très-militaire a Tendroit appelé le 1Vt 
trc) position dans laquelle un seul bataillon peut arrêter Inn.: 
temps la marche d*uno forte colonne. Au lieu de fiiire on \\ 
pcr le Tertre , Tribout se laissa attaquer par Tavant-garde y<mi 
décnnc, dans Pontorson mr^me^ déjà encombré paf un tnon 
d*arlillcrie considerubic , appartenant it Tarmée dos câtrN \\f 
' Orest. Les troupes ré])ul>licaines étaient en colomie dan*^ I « 
longue et uniqtie rue de lu ville. Au premier coup de IVn, I1 
ronfuRion fut telle parmi ces troupes, que le Pout-au>HrDu. 
défendu par de Partilleriei fut emporté par quatre e»VAli«i^ 
vendéens, La masse rcpublicaine opposa cepnudant tine re*i^ 
tance qui se prolongea depuis quatre heures du soir jumpi » 
neuf. Le combat fut presque tout otttier ii Tarme bUnJir 
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MaiÀh U Bn, le général Trlbout voyant aen aoldata ft^ibltis ei i^^i- ad h, 
«.ai|;«aut de ne pouvoir plua elTeoiuer aa relralie, profita de V«ttiio«% 
Iv^ltni urité de la nvAi pour Abaudouuar la ville aux aHaulUana, 
4(1 pouvoir deaqueU il Umk uii grand nombre de bleHséa et 
lie priaoanit>ra, aei oauoui, nea bagai^ea, et ]u»(iu*aut dra- 
yvAwx depluateura de aea bataillona« I.u perte enitommea tuéa 
i'uiévalnëe,puurlea r^ptddlcaiuaik ulu» de neuf uenta, Celle 
^K:» Vendéena Ait infiniment main.1 c ouHidm able, 

Mta^u0 du fort ât^ Bifcht*^ ~ !.ea alliéa, pour oomplé- 1 7 •»«v*'«»»'*' 
\n W auccèa de leur occupation des lignea de Wciasem bourg , V^ww^i! 
A\Am\X enoorek aVmparer du fort de Ditcbei nituè entre Sar- 
i;iuMftiuea et Weittaernbourg. Ce fort n'avait pour gurniaou 
()iùm batftiUon du Cheri deaix hacpt ot^ntabommea , et uno 
l 'mpaguie de cnnonniera, Huna la nuit du )6 au 17 novem* 
Wt\ un ollloier émigré de l'arme du gôuie, conduit une divi^ 
>iou pniaaienue aoua lea mura de la place, dana Tcapoir de 
>Vn emparer par aurpriae, Un bataillon ^ aprèa avoir briiiê lea 
pili^iiadea et tvfxm^ qui couronnent lea glaciiii a'élait glmi 
^1 uu le obemin couvert . eu laissant derrière lui Vouvrage 
a\rtiuié appelé luQ^mw (VIlirofuMhu Dana le mônw mo^ 
nit^ut, le reate de la trti^pe aaaailUnte engageait une Aiaillado 
«^^t'« vive du cAté de la (îroaae-Tôte, pour dialraîre Talten* 
tioi (le k garnilon, Celle-ci avait déjk pria lea armea*, maia 
imuue il était diflicite de reconnaître, au milieu de la nuit, 
iVuuemi qu'on avait k combattre, le propriétaire d'une mai- 
^)u eu boia , aituée prèa du point d'atta(pie , propoiui d'y mettra 
^ IVu, w Elle noua aervira de torche ptïur noua éclairer, »» dit 
n- {^tniéreux eiloyeu au connnautlant du fort. t/i>nVe eat ar- 
^'^plée, et, k la IneUr de Tiocendie, ou aperçoit tout le mou- 
me^ut dea Prnaaiena, dont une partie allait etUrer dana h 
pounière, aoua le pont de la Petite4'éte, lia août arrêléa pur 
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1793— tn II. une fasRkde bien nourrie, et par une grêle 'de pierres i 
France. â*|tutre8 décombres lancés par les habitans. 

Tous ceux qui venaient de pénétrer dans le passage étrr>j 
qui conduit a la capon&ièrei y restent renfermés par Tim 
possibilité de ^uvoir échapper sans s*exposer a une moij 
certaine. Cependant les Prussiens , d'un autre coté, Yenaieii 
de faire tomber le pont-levis de Tayancée a la principale en- 
trée, et s'étaient portés ^n foule sur le grand pont. Au mo* 
ment où ils faisaient des tentatives pour forcer le passage , 
tme partie de la garnison les repoussait a coups de fusil , tirés 
du cavalier et des maisons environnantes. L'artillerie de la ci ta^ 
délie ne cessait point de tirer sur les colonnes prussiennes , qui 
continuaient à descendre des hauteurs qui environnent Bitche, 
pour venir se former sous ses murs. Quelques soldats enne- 
mis, ayant réussi a pénétrer dans la ville, s'occupaient déjà 
a piller les principales maisons ; mais on parvint sans peine a 
les chasser. Plusieurs demeurèrent prisonniers. Le colonel 
Wartensleben , voyant sa surprise manquée, par la vigilance 
et le courage des défenseurs de Bitche, s'éloigna de cette 
place a la pointe du jour. Les soldats ennemis renfermés dans 
le passage dont nous avons parlé plus haut, restèrent au pou- 
voir de la garnison. Ils étaient au nolnbre de deux cent cla- 
quante, et parmi eux se trouva Tofficier émigré qui leur avait 
servi de guide. 

Le deuxième bataillon du Cher , commandé par le jeune 
Âugier ■ , se distingua dans cette occasion , et on lui dut la 
conservation de la place de Bitche , dont les habitans se firent 
également remarquer par leur conduite patriotique. Les Prus- 
siens , indépendamment des deux cent cinquante hommes faits 
prisonniers , perdirent a cette attaque vingt-quatre oflicieri 
et trois cents tués ou blessés. 

> Aujoqrd* hoi marédul-dc^camp et membre d il» Cbambte des déptfic». 
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Conibai ie BUescmiel \ — Plusieurs semaines s'étaient i^^s— «mr. 
tt (uilées sans que les deux armées frau^'uises du' Rhin et de 17 nov«mbr«. 
la Moselle eussent fait aucun effort pour reprendre roffeu- (*7 brumniro 
ii\o sur les alliés , et ceux-ci , maîtres des lignes de Weis- 
soiuhourg, ne mettaient point dans leurs opérations ulté- 

I itères lactivité nécessaire pour obtenir de grands résultats. ' 
Fiitolcs a lelir système de lenteur et de méthode, ils s'étaient 

luuués jusqu*alors a se fortifier , les Prussiens sur la Sarre, 
los Autrichiens dans une partie des Vosges, h INider-Brunn , 
Fitsweîller et Reichshoffen. Dijus cet état de choses, le co- 
mité de salut public nomtna le général Hoche au commande* 
luout en chef de Tarmée de la Moselle. 

Lazare Uocho, alors &gé de vingt-cinq ans , était un de ces ^/' 

lumaues extraordinaires dont les premiers pas dans la car- 
ntMc militaire sont des pus de géant. Soldat aux gardes fran- 
taises k^répoque de la révolution, il obtint, en 179a, une 
litiitenance dans le régiment de Rouergue. Aide«de-camp du 
(Hiéral Leveneur dans la campagne de Belgique , eu moins 
i\\n\ an il était parvenu au grade de général. Mous avons 
(It ja cité honorablement son nom dans le récit du siège de 
l)uiilvcrque par le duo d'Yorck. Un mémoire remis par le 
nouveau général au député Carnot, et transmis par ce dei*- 
iiit r au comité de salut public ; avait été le motif du choix de 
Moche pour commander Tarmée de la Moselle. Le même jour 
le ^it général de division et général en chef. 

Le système dlnertie avait été entretenu dans Tarmée de la 
Moselle par des généraux presque aussitôt destitués que nom- 
nus. Le premier soin de Hoche, k son arrivée, fut de réta- 
llii la discipline parmi les troupes. Dans ces temps de trouble 

I I irauavchîe , les crimes n'étaîent pas môme châtiés comme 

' Joiinimix (lu lempa , — TïiMoan 1iii»iQric]no , — Diciioun. dei ftiégci cl bnlaillo, 
- Joiuini,— Vio de Uuditf) ()ur Uou»««lin, — Usom cuiumuuiqué«ii pue le 
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f*-r)3--anii. ^^ fautes. Le nouTeau commandant en chef, par Tes me- 
AiWHjngiic, sures qu'il sut prendre , parvint en peu de temps a rendre ses 
soldats aussi obéissans que valeureux, et ^ inspira aux habi* 
tans des pays occupés par Tannée une confiance telle , q^u'ils 
s'empressèrent de fournir les vivres et les objets d^équipe* 
ment qui leur furent demandés. Hocbe dut s'empresser de 
justifier pvomptement, par des succès , l'espérance qu'on avait 
eue de lui. Le 1 7 novembre , il fait partir de Sarguemines une 
division de l'armée , et la dirige sur Bliescastel , occupé par 
les Prussiens qui 8*j étaient retranchés. L'attaque commença 
par une canonnade qui se prolongea long-temps sans succès. 
Les Prussiens avaient vingt*cinq pièces en batterie. Hocbe I 
se détermine a faire enlever les retranchemens ennemis a la ' 
baïonnette» Les soldats français , quoique très-fatigués d'une 
marche pénible dans les montagnes et dans un terrain fangeux, 
se portent a l'attaque avec la plus grande résolution» Les re- 
tranchemens sont emportés, el les Prussiens fuient en désor- 
dres. Hoche fait marcher a kur poursuite le deuxième régi- 
ment de carabiniers, commandé par le brave d'Angtard» Quel- 
ques bataillons ennemis veulent envaini en se formant en i 
carré, s'opposer aux charges vigoureuses des carabiniers; ils i 
sont enfoncés et sabrés. Les Prussiens firent leur retraite sur i 
Hombourg et sur Deux-Poots, après avoir éprouvé une perte 
de sept cents hommes. Le colonel d'Anglard fut blessé griève- ! 
ment dans cette affaire glmeuse pour son rq;iment, i 

Le combat.de Bliescastel amena l'occupation de la ville de i 
Deux-Ponts par les troupes françaises, après quelque résis» : 
tance de la part des Prussiens, sur les hauteurs de Minn- 
bach. 
T8novm;l)rc. Bataille d'Antrain '. — L'armée républicaine s'était 
(aS briiin..iic) mise en mouvement pour suivre les Vendéens dans leur mar- 

Fiaiicv. 

» Mophcor , — Bcaachamp , — - Mad. de LaroelM- Jacqoelein , — Boarniseaiau ; j 
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(he rapide. Le général en chef Rossignol ayant réuni Içs di* i^q) -»H u, 
\ biona dea généraux Marceau , Boucret , Cbaml)ortiQ , Kléber ^'(««nc«. 
1 1 MuUer, rencontra a Dol , où elle s*éiuit arrêtée pour prendre 
linéique repos I Tannée des roj'aliatea. 

Rossignol avait disposé ses troupes sur trois colonnes , ar- 
)i\ant par les chemins de Pontorson, d*Autrain et de Suiut- 
Malo. L'attaque commença le x8 novemlue, ^ neuf heures 
(lu siûr. Laroche-Jacquelein, prese^ue surpris « fait ii la hâte 
qtu'lc]ues dispositions pour soutenir le premier choc des repu- 
Miiaius, Le fougueux WestermanUi aans attendre la division 
Muller qui devait appuyer son mouvement, engage U combat 
contre ua corps de six mille Vendéens sorti de la ville » et 
commandé par les chefs Bcauvollier, Fleuriot^ Rostaingi Ber- 
nard de Marigny et quelques autres. Les Vendéens opposent 
uue telle réiiistauce| que Westermann allait se replier, lors« 
(|ue les divisions Muller et Marceau arrivèrent a son secours, 
l)*uu autre côté, Laroche-Jacqueleiu faisait marcher succes- 
sivement d'autres divisions pour appuyer celle qui était en** 
ga^ée. La nuit se passa ainsi à tirailler sans résultat de part 
et d'autre. Au jour, rengagement devient général; mais un 
luouillard, qui s'élève a huit heures, suspend le combat. 
IVadant ce temps , une terreur panique s'enapare de quelques 
corps vendéens, et Stofflet lui-môme , entraîné par le mouve- 
mnu de sa troupe, s'enfuit dans Dol en répandant l'alarme, 
et annonçant que Tarmée royaliste est écrasée. Les vieillards , 
les femmes et les enfans que les Vendéens traînaient a leur 
suite, frappés de terreur, sortent en foule de la ville en jetant 
lUa cria lamentables , et croyant déjà voir arriver les coloniics 
républicaines. Cependant le brouillard se dissipe. Stofflet, rc- 
veau de sa frayeur, chercha a réparer sa faiblesse en ralliant 
les fuyards. Les prêtres, profilant de leur ascendant sur cette 
multitude religieuse, menacent de IVufer les lâches, et pro- 
mettent le paradis aux braves. Les femmes elles -mômes sont 
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70i— ao II. électrisées par ces exhortations ; ayant a leur tête les intcres- 
\ciiiJte. santés veuves des )irav«s Lescure et Bonchamp, elles se jet- 
tent au milieu de Vendéens, et les excitent a combattre pour 
la religion et, pour la monarchie. L'enthousiasme remplace la 
terreur ; les royalistes se reforment, et s'ébranlent de nouveau 
• aux cris de viuc le roi ! mort aujc répubUcains ! 

Sur ces entrefaites y Laroche Jacquelein et Talmont , restés 
sur le champ de bataille avec une partie de leurs troupes, et 
surtout avec les Bretons qui combattaient sur leur sol , avaient 
soutenu avec avantage l'attaque des républicains. Une partie 
de ces derniers avait même reculé jusqu'à Antrain , où les 
généraux étaient parvenus a les rallier. Laroche- Jacquelein 
s'avance vers ce bourg, et le combat recommence avec une 
nouvelle fureur. Quelques cavaliers , détachés pour faire arri- 
ver les renforts dont le généralissime avait besoin pour assu- 
rer ses succès , partent au galop en se dirigeant vers Dol. Ce 
mouvement jette de nouveau la terreur parmi les dernières 
files vendéennes ; elles se rompent et se mettent a fuir. Ce 
désordre se communique aux troupes qui sont en avant , et 
Laroche-Jacquelcin , partageant Terreur commune , allait se 
précipiter sur tme batterie ennemie pour s'y faire tuer, lors- 
que le chef Âlard lui fait apercevoir le prince de Talmont 
combattant a la tète des Bretons, et soutenant encore le feu 
des troupes républicaines. Dans le même moment , Stofiict 
revenait avec les premiers fuyards, qu'il avait réussi a rallier, 
comme nous venons de le voir. Les royalistes s'arrêtent , leurs 
rang se reforment , et ils reprennent l'offensive. Les généraux 
républicains font de nouveaux efforts pour rejeter les roya- 
listes sur Dol;^ mais ceux-K;i ont repris toute leur énergie; ils 
repoussent leurs ennemis jusque dans Antrain, où ils entrent 
pele-même avec ces derniers. I^e bourg reste au pouvoir de 
l'armée vendéenne. On a beaucoup exagéré , de part et d'autre^ 
la perte éprouvée dans celle journée, qui fut cependant iiu^ 



pnrMîKRi: coalition. 1^7 

»l.s pluî^ mcurlrièiTsdcInnmipftRtir. Une pnrlîo de rarlîllrrîc i-qi.nnt,, 
u ilos hngdgcs de rarméc irpiihliottlue resta au pouvoir des VVntliM*. 
\ riulêoiis. 

Coft^Mt de Casfrt-Ctinrsft* \ — En partant ponr le »îege ^^ nnwmiM,», 
tlo Toulon y le général Dugonimior avait remis le commande- ( 4 fk^t"«i»«. ) 
iîumu lie Tarnuie du comté de INice au général Dnmerbion. ^'^^* 
Wwwxi les généraux employés sous les orihes de oe dernier^ 
u.\it le général de biMgade Mnssétta, dont le nom figurera 
1 iiutAt, dans les fastes de la gloire nationale, au rang le plus 
ïlliisire. 

Tes Austro-Sardes, attaqués par les Françnis, venaient 
«lV\ncuer le poste de ta Tonr*^ et s'étaient retirés à CasteU 
liim'ste, d\)ù ils menaçaient ennire le quartier-général d'U- 
î<llo. Masséna est envoyé pour chasser letuiemi de cette nou- 
mIIo position» Il se met eu marche le i\ novembre, a la 
r>M'u(cdu jour, a la léte d'une colonne de cinq cents hommes, 
(oinposée de compagnies d élite. Il longe le chemin de la 
rorro,afin do tourner Caslel-Gincste par sa droite, seul 
r'Miu par lequel ce poste l\\t attaquable. Ce nVst qu'après 
<«>oir vaincu toutes les dillicidtés que lui présentait le terrain^ 
<;uo le général parvient aux postes avancés de rennemi, qu*il 
Miipieuil par sa présence inattendue, et qu'il met eu fuite, 
arrivé, après avoir surmonté de notiveaux obstacles, jus- 
,n'au pietl des hauteurs de Gineste, il y trouve les Austro- 
"^ u dos retranchés et préparés a le recevoir avec vigueur. Apres 
''<n\ heures de combat, les retranchomens sont forcés par 
M-^ Français qui y pénètrent la baïonnette en avant. I/en- 
i^'mi est contraint de se replier sur utie montagne voisine, 
'il laissant .sur le champ de bataille un grand nombre de tués 
't de blessés. 

MasRoua ne rcî^ardc cet avantage que comme un demi- 

' Jimmaiix itw \^n\\Hf — Gulciie militaiit*, — TublcAu hi»lorif|uc,— ^!rm^^lcs 
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i»Q3-Min. MicceSy ft*il nf parvient point a débusquer les Austro-Sard 
Nice, du point PU ils viennent de se relirer. La montagne de Bn 
est une des plus dilBciles des Alpes maritimes. On ne peut 
|i|Ti ver que par un sentier de chèvres , hardé de rocs et de pr^ 
çipices, et où il paraimit inipossible de conduire du canoJ 
Masséna entreprend cependant d'y faire passer ime pièce de i 
qui fut portée a bras Tespace de deux iniUes- Officiers , soi 
dats 9 le général lui-mén^e , tout le nionde coopère ï ce trans 
port. Après six heurei d*une marche pénible , le canon est mi 
en batterie. Les Piémontais, stupéfaits de la hardiesse d^ 
français , et épouvantés par le brMit et les effets de cette ai 
tiUeriey dont la détonation est grossie et wille Ibis répète 
pap le^ échos des rochers , n'oppose qu'une faible résistand 
La colonne de Masséna gravit au paa de charge U plateal 
du Breç, en chasse l'enpeinix le poursuit encore kme-temii 
de rochers en rpobera > et ne lui donne point le t^mps de ^ 
|r>lli«îr. 

Pendant ce temps, une autre colonne également partj 
dTJ telle, et commandée par l'adjudant-^énéfal Despinois 
s'çmparajit de figaretto. 

Le résultat de cette expédition fut Vabandw de tro^ 

çafQps occupés par Tennend , la prise de plusieurs pièces d al 

tillçrie , desî bagages et ' des munitions du petit corps d'a^ 

mée qui menaçait les Français de les repousser 4UA-^ela dj 

Yar. 

arnorembie. Combat de Ceret '. -^ La malheureuise issue de Tattaqul 

( 6 frimaire. ) j^ camp de BouluA , força \fi général Tiurreau a revenir a| 

^^' plan de Dagobert, qui était d'aCfaibiir TeaMml en le harc« 

lant sans cesse , et en cherchant à isoler ses poates. Yainqueui 

dans plusieurs petits combats , Turreau avait resserré les Es\ 

pagnols dans leurs positions y et Ricavdos , cerné presque (1< 

^ Monitear , — Dictionnaire des sièges et l>ataillBB, — /Tableaq liiatorique;" 
es Marcillac,— Mcmoiiesde E^^% -^ Mémoires manuscrits, etc. 
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iiis câtés par Tannée des Pyréaées-Oirîentales, ne commuai- ,»»Q3-^n u. 
luit plus aveo TEspague c[ue par la 9cule ville de Ccret, E»[m||u«, 
uuccupait le comte de la Union. La p<^sse3sion de ce poste 
hcimit très-iiQportante pour les Fv^iuçais, et depuis long* 
evuj^s le général français eu méditait lacouquâte, Uéjamclme 
I avait poussé ses avant-postes jusqu'aux portes de cette ville, 
^t Si s batteries, placées sur les hauteurs qui Veivtourcnt, eu 

liaient les chemins intci'ceptés. De son côté| le général es- 

^'nol^ inquiet des dangers de sa positions, et impittieut de 
ouvrir un passage, faisait ses préparatifs pour uue action 

uôralei et paraissait décidé ï rétablir Skes commuuicatioiia 
lis armes à la main. Il était donc urgçnt de k préveuiri et le 
[;( uôral TurrcaUi qui sentait combien la prise de Ceret lui of* 
iiiiuit d avantages j résolut de ne point retarder plus long« 
tomps rexécution de ses projets a cet égard. 

I^onnant le change a une forte reconnaissance que le comte 
^le la Union en personne poussait en ce moment sur les avant* 
l>ostes français» Turreau se présente lout-ft-coup , )i la téiQ 
d uue division devant Ccret, et commence l'attaque à sep| • 
lituros du matin. La ville n avait alors pour défenieurs qu^ 
^!t s Portugais peu aguerris p qui n'opposèrent qu'une faible 
u^isunce. Foudroyés par l'artillerie républicaine i ceux qui 
;;ardaicnt la redoute de Ceret làclièrent pied^ et furcul bieoi^ 
lot suivia par ceux qui occupaient les retranchement du poul* 
Ia s Portugais fuyaient Ikberoent s»ns avoir combattu » et lei^ 
Fiançais allaient s'emparer de la ville,, lorsque le comte de la 
l'uion, qui revenait de son expédition» rencontre une partie 
^Ks fuyards, et apprend d*eux le succès de l'attaque des Fi'an* 
\^is, U s'empresse d'accourir au secours de la place. Enharr 
(lis par son exemple , les Portugais eux-mêmes rebrouasent 
^ Ht luiu , et veulent réparer leur honte eu reprenant U redouta 
•|u'ils ont laissé enlever. Mais la Union ne crut pas devoir re- 
niettre le sort de l'armée dans les mains de soldats qui venAieui 
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i"î)3— ni» u. ^^ 1* compromettre. Il ordonuft h don Philippe Vînna iVntf,» 
J':i.|><ign«. >||ucr les Français avec l'es gardes espagnoles qu'il cotnininidnir 
Quoique gelés par l'eau quils avaient reçue toute la nuii. 
CCS iuti^épides soldats se précipitèrent dans la redoute h \r.\ 
vers' un feu de mitraille qui rendait presque inatxGAjiiltlt* l.i 
montagne escarpée qu'il fallait gravir pour y arriver. Vax vain 
les Français opposent une résistance proportionnée a la vigunn 
dcTattaque, ils sont pressés si vivement , qu'ils se vo^rnt 
forcés de céder k leur tour, et d'abandonner la redoute innw 
se retirer dans leurs propres retranchemens. Ftcr de ce pic- 
mier avantage, la Union s'élanoe sur leurs traces a la tétr Ac 
ses soldats et des Portugais. Trois baitteries françaises sont 
enlevées k la Inuonnettc ; leurs avant-postes sont obligés de sr 
replier ; Ceret est délivré y et Tarmée espagnole recouvre se 
communications. 
»«) uoviM«i»ie. Combat <h Knjsârstnutrrn '. — -IIoclic, en prenant l«* 
^?., """*''' commandement de l'armée de la Moselle, avait nronils m 
comité de salut public de repousser renncmi qui , depuis ' i 
long-temps, bordait ses froaticn*s, et niennçuit d'envahir toute 
l'Alsace. Pour remplir cet engu{j[cment solennel, le géuéi.il 
français (brma le plan de repasser, eu'prt'^sence des Prussiens , 
sur la rive droite de la Sarre, de suivre la crAte des monta* 
• gnes desVoges pour aller joindre l'ennemi, l'attaquer av<r 
quelque avauta^e sur les hauteurs de Kaysersbiutern, et des 
cendre ensuite direetcmeut sur Landau, que les coalisés te- 
naient étroitement serré. Hoche avait calctdé d'avance toutt h 
les chances de mvrh ou de revers. Dans le cas où l'attar|iie 
de Kayserslautern échotierait, son dessein était de replier son 
centre sur la droite, do traverser, au nord-est de Bîtche, h 
chaîne prolongée de montagnes qui n'aurait pu être prise it 
revers II Kayserslautern, pendant que son aile gauche, partit* 

' MonîU'iM'.— "VIfl (tu giSiU'inl Iloclio,-Dirùonu«ir(: «lut kU^vt cl béiaiili-s *» 
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xl' Sc^r-lAUiUi titMulrwilcjMelquw it^inp» en êcliecla muase pria- i-,,i.-«u n, 
. [ult* iltN» (uvvm wiiifmioîi qui y mmi é\i ftUirôe. . Aiiinwguir, 

lloolia, npi'èH avoir divine hoii armée en trois ({rnnilett ("o- 
hitut\H, lt)M met (le Huite en inouvemeut. Oelle de droite dé^ 
l>oiu'he dur Sarulbe, celle de ^iiurlie par Sur*lamiA, et (tIIq 
lu leiitee par Freudeuberg, Ou a vu comment les Pruhiiieim 
ax.ùcnt été repounitéM a Dliesirustel et a l)eux-Pont9. 

(«'uruiétf aaxo-pruHHienne H'olait p^rtéo aur Kayseialautern^ 
lit* campait dans la position du Ka^Mevaberg) la K^uulie ap*- 
Vu\êo il la ville y la ligne iHiivaut Wrivea de la I^auter, qui 
V ouvrait le front : elle gardujt eu outre tuua lea dêlilêa qui 
>Muluiaeut i^Ttu^kheim, et couvrait i par aea poaitiona, It) 
• 'îivui* de Landau. 

Une dea coloniiea francaiaea ftt replier Tavaut-garde pru»- 
Mc une qui okservait, k Wogleyvehe, la grande route de Laud- 
^tulh. Deux autrea oolonnea tournèrent la droite de la poaitiuii 
«luumie, et vinrent, par Uirarhl)urni preaque aur lea der« 
MîiVH du duo do Druna>vick. KIlea ae mirent en bataille entre 
ihttnherg et San^butdi, Le duo de Uruuawick u'atttndit pua 
1«N Fran^'ttia pour quitter aa poaition; il lit traveraer le ruia- 
M\u) de Kultbaoh k aon armée, qui, faiaant face en arrière, 
M lurnia devant lea IVan^aîa, la guuohe il la I^auter, le centre 
*) Mortauten\| la droite aur lea hauteura, vera Krlebaeh» Lo * 
iuup de Kayaeraberg fut gardé par une diviaioUi Laouvalerie 
suunue, aux ordrea du duo de Weimar, couvrit la route en 
A\m{ de Kajaeralantern. 

Le gixvi de Tarmée fran^^aiae a'avan^'a le lendemain, ^aH no- 
>nubrt?, par Otterbaub, contre la p<iailion occupée par le gé- 
mi aI Kalkreuth, et fori^^a ce dernier ï ae retirer aur le oorp» 
iUuniée du duc de Hrunawick Le général IIoche,^mattre da 
(hicrherg, abandonné par le général Kalkreuth, y plav» aa 
u.>uibreuae artillerie pour cauonner le centre dea PruaHiona 
>vMîi Morlrtutern, en même lempa qu*il faiaait avancer dva 



ÂWuim(^iii». iraient n>im\i!«i^tV ; iiiuii(1o\\x iM^((iiivm\a At^ nyi\\me mwmur 
4m\\ \tw\\)^ h »(n\ »^^«ui'^ , W oolulmt »e rtitttlilU m leur f«voui . 
iiiftlHi*^ louH U\i otToVtîi tk Ift ouvftlorJtt ftiui^^ftine, qui nvnii t«* 

IVndnnt e^t t^iv»I«»^f»^»*^ Ift drollt* dei^ Pruiilmw étuît nu- 
i\oo(^r p^r If j^ dt^mnni^lrutimiH d*uue eolount* tVtm^'nUo c|ui avaa 

Une troiniètuf colonnes attttqUft hreiV^ite» vlt^(îtt\gt^n ri K-. 
trmipf)» qui rouvnuoi\t Kaynerslttuienu (Vuo ttU«u|uo tut rn» 
* dur uulle pfti tw ouvulorif du du»^ d« >Vt*iumr, et jmr Ir rnil\n i 
<|tu^ (lîrÎHt^n Ir dur dr nruuHwîok »u»mt ptùul. Apr«H un nu\d».«i 
tit^S'Vir, Ir» iroupe» ^nui^ulien fiu'mit oldigwA de »q i^plm 
dnu.^ \\?^ boi^. 

pnurbf^ tle» IVuiHirn» ; U\aî» m^H lioupon fuivut runirt^ iTjMiuv 
m^ra. tîfi corps dp nVntM'va pvussîou ihoUH^nul dr piTudro K 
(HMttrt^ do rnnn^o IVau^^di^o k don , ri |(\h Suxuua «put dolnuiii 
Hi\ gnuilio pur l'rirfmrh , l<? g^^u^iwl ou i lu»rjUHoii tiuivcuwMr J. 
»() nMiiTi\ d^AUtuUl pluii (pio HOH tiltu([UOH ftur U roduutr <!> 
Cialsou et veiH KayarrHlnulovu, quH vonwit do fiurtj wioum 
Irr, wvuUmU mi le ui^mo n^ultftl (pie U voillo. 

Ti« prrio tUvH SM\o-PrusHÎ*iiH , diui» ro» doux «ITuiro» !uu t <* . 
RivoH, fut (l'i pou prtVn ([uhlouo oout» hommo». l.o» Fntiu." 
mvmi Unis uiillo homnioM horti do coadmt. 

1/iutfutlou du f;ôuM (loctio (^tiiit dt) ImAmdor un th» 
Miouio oumbat lo jour Ntiivmu ; utuln n^uut nppnii tput lon ISu 
^iruH Avuiont roru pouiluut la unit uu oouvoi oouiiidôraMr >!« 
muuit^u» duut 11 miuup\tul hu iwhm^ il ho dt^tormiun li «« » 
tîuuor itt voiMÎio, t[\\\ 8>nWlun «voo uutudrn qu'on ur |>.u 
Vttlt nu{»i'o nifondi'O do frtuiprH hiuan^m do lwlif;uo», vl \nr^ 
quorcbutt^oM pnvdoux «lt(ujuoH tuourlrîèroi ot iulVuclucu 
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l/ennemli quoiqut» «up^^rUur en nombre et en moyenii ne i^qi^ih u, 
K^t'A |>uint ï inquit^ter h marcha tle Turméa nrmi\ni»e, Dani A11m}i<i|a«. 
n'Wû cireonitAiiaai laa cumminaairaii do U Convention témol- 
nc'ri^nt iu Rénérnl laur méoontantemont de Vimxe de Tentra- 
puM* sinr r«n«ée prussienne, «e répandirent en reprocheji et 
cw iMt^iweea, Houha Irwr répondit avec calroeet en Rourlant : 
^ r.li! dtojenni que ne prnuex-vuna nn «rrôiâ pour fixer la 
Mruiiie?Aniurphw, aJoultt-t-il,ellett tenu h peu de chose», 
1 (^.Hf « de ym% inquiéter \ )e puia prendre d'autret mesures i 
HI.ÙII il Ikut nta lalsHfr agir. » 

i \tn^t$$ He BnThi^m • , — I.e prince de Coudé , k la téta 4 (Vo«mbr, 
'itîi émigrés ft'ançftia, était, en novembre 1793 1 campé »ur(M J^'»»»*»»') 
1rs rîvea de )a l.autt?r, avec le» Prusaleni, dont ils formaient ^^^^^' 
IcxtN^nie alla gauche. Vis-h-vis lui était Pichegru, général 
m rhaf de Tarméa d« Hhin, et qui , dans ce moment, ma- 
nn^vralf de eonoert aven Hocha pour débloquer I^andaii ei 
ihusitcr las eôuliMés des positions qu'ils occupaient sur cett< 
I «I lie de TA Isnoe, Coudé avait son quartier-général h Berchem , 
d Pîthfgini^ voulant tAter la colonne ennemie , fit attaquer 
niie poahiun , en refusant toutefois son oeuira, et ayant soin 
l'ovitof \\n engagement général, Hepoussé d'abord le premier 
^Idtmbre^ Piehegru reuouvella la lendemain son attaqua, en 
tu\ovaul ttmtre la prince de Condé un corps de tirailleurs, 
.ihihé en petits pelotons épars. Ces tirailleurs, après avoir 
lon^ it^mps inquiéié les émlnrés, se réunissent tout-h-coup il 
m» M^nal convenu , tombant sur la village da Bercham, et s'en 
nn|i«rt)nti mais ils ne s'y muinilenneiit point long-temps. Le 
j'Hut'e \\e Ctmdé était en arvièro do ce village, )i la tôla dea 
î Miaîlltins nohlts qui composaictit rinlanterie da aon corpi 
»1 .un»èa, Il s'élamf auftsîtAt a leur téta, attaque les républi- 
iMum dmis BtJivhem, et se rend maître de ca village. Piuhogru 
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.f i—on *^*^^ envoyé de la cavalerie pour soutenir ses tirailleurs, fr 
Vuiico. prince fait avancer la sienne. Les deux corps s*abordetit avtr. 
une égale impétuosité, mais Tavautage reste a la cavalerie dcH 
émigrés. Les républicains se replient m désordre, abandon- 
nant sept canons et un grand nombre de morts. De leur cou* , 
les émigrés perdirent trois cents cavaliers et neuf cents sol 
dats. Le duc de Bourbon , fils du prince de Coudé , fut bloss/: 
en attaquant Berchcm a la tcte de la cavalerie, et ses aivl^h- 
de-camp furent presque tous tués ou dangereusement hlessf'.s. 
Deux jours après , Pichegru lit encore attaquer les troupes du 
général Klenau, qui occupaient des postes voisins de Rer* 
chem. Au premier choc des républicains les ennemis plièrent ; 
mais Coudé ayant envoyé des secours de cavalerie et d'infan- 
terie, le combat se rétablit, et se tint pendant quelque temi)s 
égal. Cependant les troupes républicaines l'emportèrent a la 
fin, et leurs ennemis se retirèrent derrière Hagueneau. (]«! 
mouvement laissait à découvert le corps des émigrés francai^s, 
et le prince de Condé crut devoir abandonner sa position de 
Berchem, et fit sa retraite en bon ordre. Dans ces deux cir- 
constances les Français de l'extérieur prouvèrent qn\U iw 
cédaient point en valeur a ceux qui défendaient le sol de lu 
patrie. 

n «ii'rcrabro. Attaque d* Angers /. — Le parti des Bretons, a la ùw 
(ififiimuiic.) duquel se trouvait, comme nous l'avons déjii dit, le prinn- 
de Talmont, ne voyait qu'avec peine la résolution prise par 
Tarmée royaliste, de se rapprocher de la Loire pour repurtm 
la guerre civile sur son premier théâtre. La proposition de S4' 
jeter en Bretagne fut renouvelée après la bataille d'Antraiu ; 
mais la majorité des chefs, qui connaissait à cet égard lt'> 
dispositions des soldats vendéens, persista dans la détermina- 
tion arrêtée, et Tarmée se dirigea sur Angers, a Teflet ii«- 

• 

* > Bcuucliamp, — Mudame dtf LarocIic-JacrjiioJcia, — notirmiicAU\. 
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s'en emparer, etd*as8urer ainsi le passage du fleuve qui la i7(j-aniu 
séparait du sol tcinoîn de ses premiers exploits^ V«nd««. 

La guruisou d^Ângers consistait en quatre mille hommes 
de troupes réglées , sous les ordres des généraux Boucret et 
Danican > . A l'approche de Tarmée vendéenne, toute la garde 
nationale de la ville prit le» armes, déterminée a s^ensevelir 
sous les ruines plutât que de se rendre. 

L'attaque commença le 5 décembre , a onze heures du matin. 
Les royalistes s'emparèrent d abord des faubourgs abandonnés 
par leshabitans. Ou avait relevé , au moyen de sacs a terre, 
une partie des remparts de la ville , garnis d'ailleurs de vingt 
pièces d'artillerie, depuis la porte Saint- Aubin jusqu'à la 
Haute-Chaine» Ces canons répondirent avec succès a l'artille- 
rie vendéenne , braquée contre la ville. L'infanterie occupait 
tous les retrancl^emens, et les Angevins combattaient aux 
postes les plus périlleux. Les femmes elles-mêmes parta- 
geaient le danger commun. Elles portaient les munitions et 
prodiguaient leurs secours aux blessés. Les assalllans font par- 
tout les plus vigoureux eflbrts. Le brave général Beaupuy y 
que ses blessures avaient retenu a Angers, s'était transporté 
sur les remparts ; il est blessé de nouveau. Plusieurs officiers 
supérieurs et un municipal , nommé LebretoUi sont tués sur 
la muraille. 

C4ependant la longue résistance des Angevins rebute les 
soldats royalistes. L'arrivée d'une troupe de cavalerie légère 
sur les derrières de leur armée, et la nouvelle d'un rassem- 
blement de forces a Chateaubriand pour venir au secours de. 
la ville assiégée, achèvent de les décourager. Laroche-Jac* 
quelein emploie vainement toutes les instances, toutes les 
menaces pour engager ses troupes a tenter un dernier eflbrt. 

> Gedeiîiivr gênerai abandonna, par h tnilp, U parti c|«ftl ataii embrasât^. 
Protcrit au i3 ^«ndéiuiairf an iv , il N réfugia en Angleiarre, où il ■'«•ta ju«qu*k 
la rcitauration. 

*ll. 10 
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I -gi an fu ^ ^^^ rcprcscnlc que ^artillerie vient <f otïvrir ime lyrèche par 
Viodée. laquelle il leur sera facile de pénétrer dans la tBIe ; et pour 
leur donner Texemple de Tintrépidité , il y marche Im-méme, 
suivi des chefs Forestier, Desessarts, Bokpréau , et de quel- 
ques autres. Boispréau est tué, tlesessârtl dangereusement 
blessé. Mais les Vendéens découragés ne font âocttn inoiiTe- 
ment pour seconder le dévouement de leilrs cbefe. La retraite 
est demandée de toutes parts , et Larocbe-Jacqueléin , au dé- 
sespoir , est forcé d'en donner le signal. L*armé'e iroyiÉliste se 
retire enfin après une attaque qui avait duré trîénte heufes. 
Od^cembr. Auoque et reprise de tile de Bouin\ — Malgrô tout 
(i6friiiiaiiie.} j^ ^{^ q^^ quelques Iiistoriens ont mis a célébrer laA éxj^loit» 
et la conduite militaire de Charette , nous trouvons indins 
d'occasion de citer dans notre ouvrage le» actibtis de ce <îhef 
vendéen que celles des autres chefs royalistes, a Lé gtaré de 
guerre qu'il avait adopté, inconnu jusqu^ilors, dit soù histo- 
rien * 9 dans la tactique militaire , Fart des déroutes qu'il sut 
acc<)mmoder aux dispositions habituelles dé ses isoldkis , et 
aux Avantages des localités , » nous parait avoir trop de fap* 
ports avec la tactique employée depuis par les guérillas 
d'Espagne I pour que nous puissions présenter uû ^attd 
nombre de faits sous leur véritable aspect. Lès guerres civiles 
renferment presque toujours des détails qui ne peuvent êtfe 
du domaine de l'histoire miluaire; et^ comme nous Pavons déjà 
dit dans le premier volume de ces annales , nous nous èstiiâoos 
heureux que notre cadre nous permette d^exdure sôùvéùt de 
la narration, des circonstances trop af&igeantes pour élré re- 
tracées dans un ouvrage plus particufierenient consacré a la 
gloire nationale. Nous aurons encore Poccasion dé suivre 
cette marche sage dans le cours àe nos i^its, e't nmïà a&ttoiis 
a croira qu'on nous en saura gré. 

> Jburoaiizâatidùpi,^fiâin<*laia(i,<^LeSoQfhsr-I>ciiiio^ JMin. 

> M. L« fiooviet-DcsmorUcif. 
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GkarcftM tf^ii vu feroé) par MiHe da la uctiqua dont nous i^^a^an u« 
veaom de parler ^ de chercher un refuge dans llle de Bouia , VoncUt» 
dont il' tétait emparé à peu prèa )i la même époque où il m 
rendit Inallïe de llle de Noimoutier. Le général Haxo, qui. 
s*était attaché k la poursuite des troupes de ce chef, après les 
avoir défaites ou dièstpéeH ea plusieurs occasions ,. résolut 
d'attaquer Charette dans son tKMiVel asile. 

Llle de Bouin n*est séparée de U côte vendéenne que pas 
uft cnnnl asset étroit > guéable k nai«e basse , et sur lequel 
^tnîeîirs chaussées sont établies pour ks «ommunicatiena 
entre llle et la ter#e*fernie. Le général Hu^o fit marcher ses 
tronpea sûr trois colNmneà; La pi^eaiière , partie de Macbecoul ^ 
s'atan^ par le paasagc du sud( la Seconde^ venant de Bois-de*- 
Ûené^ par La Qaie$ la troiliene par Beauvoir. Ces colonnes 
ftrmment un feotai de sik mille hoHttses. Charette n'en av^il 
guère que trois niUe k leur opposer; mais il avait pour 
lui l'avantage de la position* U parlsgea aussi sa trpupe eq 
trois divisions. Guérin Tatné défendait le passage du sud avec 
deux cent cinquante hommes ( Conëtus fut placé avec quatre 
cents hommes sur la route du bois de Cenéj Charette, aveq 
le surplus de son monde^ se porta sur la roule de Beauvoir, 
se réservant de soutenir au besoin lun ou l'autre des deux 
premiers détachemens. 

La oolonne républicaine partie de Macbecoul attaqua là 
première. Elle éprouva une grande résistance dç la part des 
soldats de Guérin 4 et voyant qu'elle ne pouvait forcer le pas- 
sage du sud, elle manœuvra pour mettre la troupe de Couëtu^ 
entre deux feux. Cependant une partie de cette même colonne, 
ayant réussi atourner le marais^ Guérin se vit forcé d'abandon* 
uer son poste , et de se retirer sur la terre-*ferroe> CouëUis , pris 
entre <^eux feux, se retira, non sans peine , sur la troupe de 
Charette ^ et la colonne pénétra sans obstacle dans le bourg de 
Bouin 7 où elle s'empara d'une partie de rartilleriq vendéeque 
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j„^3_„ II. ^'dle fit servir a attaquer Charette. Gdui-ci , oemé de tonte 
\miée. parts, se voyait dans une position désespérée. U tromra ce 
pendant le moyen d'échapper , a Taide de quelques haliîtaa^ 
de Bouin qui lui servirent de guides dans des chemins dé 
tournés. Les soldats d'Haxo , plus occupés au pOlage da vil] 
lagequ'a poursuivre leurs ennemis , facilitèrent, par leor né 
gligence, Tévasion de ces derniers. Charette perdit dans cett^ 
afiaire , outre son artillerie , consistant en six pièces de canon j 
ses bagages et tous ses chevaux. Sa perte, en tués ou blessés] 
fut de sepr cents et quelques hommes. La troupe vendéenne 
se retira a Œàteauneuf et de la k Tourvois. 

Le lendemain, 7 décembre, Charette, réuni au chei 
Joiy , voulut atuquer Legé , petite ville a cinq lieues de Ma^ 
checoul, et défendue par trois mille hommes , aux ordres dd 
Fadjudaut-général Guillaume ; mab après cinq heures de 
combat , craignant d*ètre coupé par une colonne venant d^ 
Palluau, les Vendéens se retirèrent. 

* 6 fl^rcnbre. ' Combat et prise de F'illehngue ». — Vainqueur k Ccret ^ 
(16 fiimtire.) J^Jcardos voulant dégager de plus en plus son armée, se dé- 
^^'^' termina k attaquer Villelongue où les Français s'étaient re- 
tranchés dans une position qui leur offrait encore la facilité 
de tenir en échec la droite des Espagnols. Vnielongue est 
placée sur une colline entourée par deux petits bras d'unej 
rivière qui va se jeter dans le Tech. Le village de la Roque, 
qui la domine sur la gauche, est situé sur une hauteur déta- 
chée de la chaîné des Pyrénées. Deux camps, entre lesquels 
se trouvait le parc dVtillerie, et cinq batteries défendaientj 
ces deux positions. 

Ricardos chargea le général Cotirten d'eifectuer cette at- 
taque. Celui-ci jugeant avec raison que, vu les forces et la 
position des Français , elle ne pouvait réussir que par un 

* Dictionn. des siégcf et batttllety-«4)e MorcBIac,— AMfBoiiM de B^^ 
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<Kiip kirdii divlM le» troupei loui itM ordres tu ^Atrt c«- t9f>.Wim n. 
lotmeii recomniAnfk h plui gnmde préci»i(m il»»i Unr lU|M«»t. 
marchai et leur ordiomiA d'enlever lea lM|tterite ï It kHiKdii- 
nctie I Avee d^fenie de tirer un «loup de hûU Set «rdm» 
furent ponntueUemetit exéoutiS»» Le 6 détsembre i k aix heure» 
du mitin I le« oolonne* étam toute» «rritëe» ^ leur reudei- 
\tiu» , une dtkherge g^némle de» bntterie» de Monte»<[uiou 
Tut le »ig4i«l d^ftttâque. Villelon|Q« et U Roque i eurpri» en 
m^me temp», »onl presque «u»»itàl emporté»! Le» Fren^ei»; 
d'Abord mi» en déroute par «ette •gre»»ion imprévue ^ «vaieiit 
r^u»»i k »e reformer dan» le rtllon qui était au ba» de leur po^ 
^ition) mai» une eoionne de eavalerie espagnole ^ embusquée 
entre la rivière du Tet^h et le» oamps ^ parait tout^KHHip ^ 
< Uargo ateo vigueur les troupe» républit^ame») bart^lée» par 
rinfknteriei et te» oblige de »e retirer préoi|utammont entro 
Klne et Argelè». Le» I^Upagnol» établirent leur oamp en aiTièro 
de» village» de k Roque et de Saint-Geni». 

CVm^r de h Flèche ». — Pour»uivi» parTarmée repu- «♦««^hMm*, 
bicaittOi le» royali»te»| aprè» leur vaine tentative »ur Anger» , (^^'*'^|^^''^ ^ 
avaient maroké »ur la Flècbe. Leur poaition devenait de plu» 
m plus orilique. La Flkbe ^ couverte par la rivière de Loir ^ 
ttvait en outre quatre mille bommes* de troupes réglét>s pour 
sa dé&n»e. Tou» le» pont» étaient coupé»» LÎnAitigable We»-* 
tormann , k la tête de Tavant-gardo de» républicain» » avait 
|utnt la queue de rimmen«e colonne vendéenne ^ elTattaquait 
av^ vigueur. Piis»sé» ainsi entre une rivière et une ma- 
niée I le» malheureux Vendéens n'avaient d'auii'o perspetitivd 
qu\ine mort certaine i Im^sque Tintiilpide Laroehe » laequo» 
loin I dans eette situation désespérée , »o met k la tète do 
qulnae eent» homme» d'élite > remonte et^ toute bAte b eonra 
Âa Loir dan» re»paoe de deux lieue» ^ trouve un gué ^ lo 

« i«AU«)i»tti|>i — MddittM dt L»veel\s-4»«tt^tf)»)ttf «- B«fUive ils BoumU 

4MMU». 
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j^ ^ „^ fÊSUf reriail sur U Flèdie , qii*sl aita^u» aréc imféàtmki 
\mMe, tien chasse la ganiîsQft«Iit fXMatast réparé en pm é*iiisiaii8, e| 
èffine un passage à Vuswée Tca4«eDoe restée sv la rive gancli^ 
Dans œtte nouvelle postUatt, Laroobe-Jae^ieleîo mei son ar 
tillerie en batterie sur le fonif garnit la rhrc drdte de ses meil 
leurs tireurs , et résiste awiec le pins grand succès aux attaque 
réitérées de Pannée répuUicaine. Par celte nuttorayre aussi 
hardie qultt^nieioent eséeuâée» et qui ferait honneur au^ 
guerriers les plus eifiérifoentés, le faune héros Tendéeussov^ 
sott année d'une destruction presqne înévitaUe. 

10 décembre, Comhot dé DawmidQrf \ — Le général Hoohe, veysii| 

France 4^^ A^^ F^)^'* P^U' *^^<^ '^^■^ ^ 9 *U' 1^ P^<^ ^^ ^^J'^l 

lautem, avaient ét^ infmcUieuK^ et devenaient enc(»e pln| 
difficiles I couçul sur4e-^lianip un plan mieux ctledé, q 
peut*étre plus hardi que celui qu'il venait de tenter. H pensa 
nvec raison, que Tannée de Wurvser isolée ^ et occupai^ 
une ligne trop étendue « ne pourrait pas résister, si Parméj 
du Rhin Taltaquait de fiMU , uudis que Taraiée de la Moselli 
déboucherait nqpidement sur ^extrême droite de sa lign^ 
En conséquence y ayant soIHcité des commissaires convo^ 
tionnels un renfcrt tiré de Tarmée de Ardennes , ce génénl 
laisse une division sur la Sarre , pour observer lea mouTei 
meos de Tainiée prussienne^ marche en toute hite par \t\ 
gorges des Vosges , et se munit, après quelques conalials pe< 
importans , a Tannée du Rhin oommandée par le géoér J 
Pidufru. Ce dernier avait essayé de reprendre rofrensÎTJ 
pendant les dernières opérations de Tarmée de la Moselle 
mais il u^avait obtéuu aucun résultat dédstf des entrepris^ 
partielles qu'il avait faites* Sous avons fait connalb'e oeUj 
de Berc^em oii le corps de Gondé fut repoussé sur Hagncnai^ 
Le 10 décembre, Pichegru fit attaquer le village de DaweDi 

' M(mt(«ir, •» DieiîoniiHrf te mè^ «t btUiîUcp • — Tableaa Uttonqoe , i 
JorniDÎ. 
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dorfT| oQOupé par lea A\)trichi^na ^ui »e r«|>lièrent »ur I«a i^^-ninii. 
irtF«nol)<aiW)8 élevée m Avant d'H^SH^'^u^ ^W9^ nurioni i'VAaQt. 
pMu^é som» ailencç oeue Action^ d^oilleura peu im})ortaiite , 
^ià eUe ^() npui foiuni|iiait Voocaaion de faire oonnattiit un 
uait ^ui hopore Tarmée fri^Uj^alio» et qui jpar conséquent 
rentra dans notre #u)et. Le premier bataillon de rin(}re 8*é* 
Xmt distingué dans l'attaque de QaivendorfTi le général Pi- 
che^ru ordonna qu'il serait distribué aux soldats une gra» 
tification de i i^oo francs \ mais ces généreux défenseurs de la 
patrie I convaincus quils niaient fait que leur devoif, et . 
&e trouvant su(tlsamment jréqçmpensés par la gloire doiit ils 
venaient de se oo\ivrir| renvoyèrent la gratifloation , en y 
ajoutant une loounQ de G/^% francs ^ pour laquelle ils se coti- 
aèrent i ils priaient en même tenips le général Piebegru de 
(m^ distribuer cet argent aux veuves et aux enfans de leuit 
braven oompagnons d*armes morts au champ d'honneuv i «n 
combattant pour la patrie, Dans la même )ournée , un cb(|s- 
aeur du huitième régiment i nommé Fato4^ donna sussi la 
preuve d'\^n grand désintéressement. Il veufit de prend)^ le 
cheval d'u^ Autrichieu qu'il avait sabré. Un officier du 
mên^e régiment^ démQntéi demande h Fatou de lui céder ce 
ehevali et lui ^^ ^^^ le prix, u Non, dit le brave chasseur » 
il ne m'a riefi coûté j c'est en chargeant l'ennemi que vous 
m'en paierei la valeur, )> Il fut impossible k l'ofSpier d'en- 
gsger Falou ï recevoir ton argent, Le général Piche;|;ru ne 
tut pas plus heureux , lorsque , informé de cet actis désinté- 
ressé | il fit venir le chasseur en sa présence , el voulut 
le récompenser au nom de la nation et de l'armée. Fatou 
persista dtns spn refus d'accepter aucune espèce d'indem** 
nité. 

Ou ne peut se refuser k voir dans ces deux faits authenti- 
ques, Tesprit de loyauté et de générosité quiaiiimait, a cette 
époque I le plus grand nombre des soldats français. 
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oQï^an M, Déroute du Mans ' . — 11 eat facile de concevoir qtt*en oc- 
i«4éoM4ihie« cupant la ville de la Flèche, I^aroche-Jacquelein n'avait eu 
(«a fiimaiie.) d'ail tre intention que d'arrêter asaex Igng-tenipa raiméerépii- 
^" ^ blicaine, pour donner au gros de ses troupes la fdcilité de filer 
sur un autre point.Le choix de la route k tenir était trè»*borué 
dans la situation où se trouvaient les Vendéens errans dana un 
pays où les partisans de leur cause étaient ou peu nombreux 
ou trop timides. La résolution fut prise de marcher sur le 
Mans. Cette ville n'avait qu*une faible garnison qui u*avait 
pas même pris la précaution de couper le pont établi sur la 
Sarthe. Ou s*étak contenté d'y faire un ^paulement, et de 
Teinbarrasser avecnles chevaux de iVise et des chaussea-traptw 
pour en interdire le passage k la cavalerie. Ces obstacles furent 
surmontés par les Vendéens après un combat assex vif où le 
prince de Talmont se distinguai en tuant de sa main un hus- 
sard qui s'était particulièrement acharné après lui , a cause de 
récharpe blanche que portait ce chef. Les Vendéens a'em|>a* 
rèrent du Mans le i o décembre. 

Cependant ^'armée républicaiiie s'avançait, sur plusieurs 
points, a la poursuite des royalistes. Les généraux Millier et 
Westerinann arrivèrent les premiers aux environs de la ^ille 
par les routes de Tours et d'Angers. Laroche-Jacqiielein tint 
ces deux colonnes eu cclicn, en les attaquant successivement 
avec quelque avantage. Une tioisième colonne, commandée pr 
le général Tilly, arriva par la route de Mayenne; elle venait 
de Cherbourg. La division mayeiH;aise, très-affaiblie par tant 
de combats meurtriers, vint se joindre également à Tamiée 
réunie sous les ordres du général Marceau. Menacé par de» 
forces si imposantes, Laroclie^acquelein , après avoir com- 
battu quelque temps au -dehors de la ville, prit le parti de 
6*y renfermer, espérant pouvoir s'y défendre avec plus d'avaii- 

* IW«ncbAmp , — • Mail, do LaroolM^acquflteiii « «^ MAapirut maniiiciila » <— 
Bournisofluxa — Le Douvivr^ «u*. 
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tnge; il disposa ses soldats de la manière c[u*il crut la plus 1^93— nmi. 
convenable pour résister avec succès. Vendée. 

Westermann sollicita et obtint du général Marceau Tordre 
(Vattaquer le premier , contre Tavis du conventionnel Bour- 
}>otte qui, probablement} voulait une attaque générale. Il 
fallait traverser le môme pont que Laroche-Jacquelein avait 
franchi le lo. Westermann force ce passage k la tête des 
grenadiers du ci-devant régiment d* Armagnac. Quelques ca- 
nons, mis en batterie par les royalistes, arrêtent un moment 
la marche de la colonne du général républicain. Laroche- 
Jacquelein profite de cette hésitation pour placer d*autrea ca- 
nons dans chacune des rues qui aboutissent a la grande place 
<1c la ville , et pour garnir les maisons de tirailleurs. Pendant 
ce temps , Marceau achève Tinvestissement de la ville » afin 
(le ne laisser aucune issue aux Vendéens. A dix heures du 
soir, l'impatient Westermann renouvelle son attaque, et pé- 
nètre dant rintérieur de la ville où s'engage le combat le plus 
terrible. Les canons , placés dans les rues par les royalistes , 
tiraient a mitraille sur les troupes républicaines, et emportaient 
des rangs entiers. Laroche-Jacquelein se portait de tous les 
t(Ués , et faisait des prodiges de valeur. Deux chevaux sont 
tués sous lui. Il s'éloigne un moment pour en chercher un 
troisième \ mais son absence est fatale a ses soldatar. Pressés 
par les républicains que n'arrêtaient point les décharges mul- 
tipliées de Tartillerie et des tirailleurs postés dans les maisons, 
les Vendéens commencèrent a céder. Laroche-Jacquelein» 
perdant l'espbir de les rallier, veut au moins leur ménager 
une issue par la route de Laval » déjà inondée par la foule 
(les vieillards , des femmes et dea enfana qui suivaient la mal- 
heureuse armée des royalistes» 

Mais les républicains ne s'étaient point encore entière- 
ment rendqs maîtres de la ville. Plusieurs quartiers étaient 
défendus avec la plus opiniâtre vigueur par les Vendéens 
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embusqués d«DS les niaison^, et pur des battericf qae seii 
V«od^. Tsient arec uae grande acâvité quelles ofliciers dévoués. 

Les troupes ^ui formaient l'inTestissement, animées pa\ 
une résistance aussi prolongé^, s*eflbrcaient de pénétrer paf 
le cdté qui était ouvert devant elles. Le général Carpentiei 
fait pointer des canons sur les maisons ks plus avaincees 
Les chasseurs francs et ceux de Cassel , le^ soldats d'Anna^ 
gnac , chargent a b baïponette j et renver^eot tput qe ^ui s^ 
trouve sur leur passage. Cette attaque est U derpière. Le 
Vendéens fuient de tous côtés y et cherchent ^ gagner le che^ 
min de Laval. Le massacre le plus horrible a lieu dans Tini 
térieur de la ville.... Jetons encore une fois le voile sur ces 
détaib épouvantables. 

Telle fut l'issue de Toccupation du Mans par les royalistes^ 
Cet événement mémorable , connu sous le nom de déroute 
du Mans y porta un coup bien funeste à la cause des roya^ 
listes 'i ils y perdirent dix a douze mille de leurs plus valeureui 
soldats. Un grand nombre de chefii y périrent. L'armé< 
républicaine éprouva aussi une perte considérable^ mais le$ 
résultats de la triste Victoire qu'elle venait de remporter, 
furent pour elle aussi importans qu'ils dcTinrept préjudi- 
ciables pour les Vendéens y auxquels il ne re^ta presque plus 
d'espoir de revoir le sol natal. 
i3 dfcembr. Combat dtis Quatre-Chemins ■• — Les Veadéeps y réunis 
(aSfrinuircOsous les ordres de Charettç, étaient dan? une position plus 
heureuse que rangée d^outre-Loire. Tandis que les débris 
de cette dernière clïerchalent a glaner Laval après la désas^ 
treuse déroute du IVfaiis, Charette attaquait, dans la Passe- 
Vendée, les républicains canapés aux Quatre-Chemins y sur 
la route de La Rochelle a Nantes. 

Jply commandait l'avvU-garde de la troupe de Charette ; 

* Beaucbarop , -^ Le Bouvier-Desmorliers» — Bcrthre de Bournbcaiiz. 
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la grande route et lcscfaMpsTOtttii»fttir«ttt {^«ttcti^df ttMt». 
Charette n'était pont dam Thêhit^èt et téitt ë«» f^i^m- 
niers. Tous les soUatt ^ todbtieol ralff «r» màim éUmM 
fiisillésy ûnsi qne ks paysans qui trtkisiiirtit U «ittf^i^ «x^t^ 
par peur ou par atiadieasoit aux piîtttip«« rét«4ttiutii«t»U^ 
u Les républicains tuent mes soldats » lui Uii di)^ i^ntt )tî«iH. 
rien, forgent les yieillards, les femmef^ r.t Iyhi ^Um * ]t tftv 
veux faire grâce qn*k ceux qui se rangtntwt dt* tttti» t^^i^ . «H 
encore ce ne sera que quand je me tm^và auMlfé àp Wm^ M^- 
lité. » Un pareil système était bittti (iwhnttf' aui inf^i^tii tl>* 
la cause doi^t Charette s'était fait Ir dfîl'^tMtim , t*1 ti»* )ort«ttiH 
amener aucuns résultats favorable» s i»titi tt iM!()4>«< Omil »)t»1 
ont Toola iaire un béros de ce cb«f i^Dttd^ti , HU^MklH tff' (^ 
représenter sons des traits moins 0di#Ttii ^ ^ t^if¥{ A^ ^'rUVo^it 
moins proponoées. 

SUgtieToukn '.— '9ousii«<ifi^'t'ti , 4>if^ U jff**fttlM i/é$. yn/^.. /.'(,/. 

lame, ceaHKflt Toulon arvoit ^ lit// ^Mi^ |a« ifii#hM( /t^-f ''^J 

f * 

de eiïtte trîlk . Yimmu\ W^^^^ /Hi^rté^r^ ^^ <^ 
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rft.|.-Rii II. vMmi^ «le la Provence. Dg nomluriix «léfiir.hemeni de troupes 
Vmm* anglaUc^Si espAgnolcB, 8ardt«« <ât nupoliioin^ii i dobarqucrmi 
pour former h gnriiison de la pktitt. Lci gorges ilT)llioulf.>^ 
Airent oocnipécM pur les Anglais. Pl»c^ées sur la grande roun* 
de Marseille là Toulon , k deux lieues de eette dernière vtllr. 
ces gt^rges forment un dèftlé très-resserré entre des rorlt< rn 
d'un ao(ès fort dlflleile^ seul passoge praticable pour une nr 
inée qui marche avec de l'artillerie. 

Les fortifications de la ville furent rt^parées et augnientrc.v 
liCs positions environnantes furent retranchées et garnits i\v 
Louches a feu. Enfin tous les moyens d^me longue résisinnrr 
Inrent organisés, t^e comité royaliste envoya une députation h 
son sUosse loyttle Monsieur, comte de Provence*! pour m- 
gHger ce prince k venir dsns Toulon , encourager par sa pu** 
senee les elTorts de ceuK qui vouUieiit te rétaldissement dr 
l'antique moJiurchie, et qui commeni^aieut h s*alarmer drs 
vues peu rassurantes des généraux alliés. Ces derniers, m 
tfTet, ne paroissuient plus prendre k la cause des Bourluins 
le vif intérêt qu'on leur avait d'abord supposé. 

Cependant le général GartettuXi après avoir été retenu 
quelque temps k Marseille par les commissaires ronvention- 
uelsi h l'eiïet d'appuyer, pur lu présence de ses troupes, les 
mesures terribles développées contre tons ceux qui avaient 
pris part k Tinsurrection , on qui s'étalent montrés les enne- 
mis du systcme révolutionnuir(;j le général Carteaux s^avun* 
çnit vers Toulon k la (( t(« ile trois mille trois ceiua et quel* 
ques hommes. Ces forces ci itMti bleu in!<uiUsautes pour ni « 
duire une pluce qui, indépenduuuuent de ses habitans, reti- 
fermait plus de dix nulle luunmes de tionpes étrangère»; 
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ncanmoina Carteaux, k Tinstigatioa des députés de la Coa- i^^s^hui u; 
vention en mission auprès de lui^ commença ses opérations Franc*» 
d'attaque, U força, le 7 septembre, les gorges d^Ollioules, 
défendues par quelques bataillons anglais qui s*y étaient for- 
tifiés y et fit replier successivement plusieurs détachemens . 
postés pour défendre les approclies de la ville ; mais , trop 
faible pour entreprendre une attaque sérieuse , il se contenta 
de harceler et de tenir en échec les forces ennemies, en at* 
tendant Tarrivée des renforts qu*on lui promettait incessam- 
ment. Dugommier, nommé commandant de Tarmée devant 
l'oulon , arriva avec quelques mille hommes tirés de Parméd 
des Alpes et de l'intérieur, etCarteaux, remplacé successi- 
vement par les généraux Lapoy pe et Doppet , auxquels ve- 
nait succéder Dugommier, fut prendre le commandement des 
troupes qui se trouvaient dans le comté de Nice. ' 

Deux mois s'étaient écoulés depuis la remise de Toulon au 
pouvoir des forces combinées de TAngleterre et de TEspa-* 
gne, et, comme nous venons de le dire, rien n*avait été né- 
gligé pour augmenter les moyens de défense. Cette ville est • 
adossée, du côté de la terre , a des montagnes où, par de;i 
travaux successifs entrepris depuis un siècle , s'élève une 
thalne de petits forts qui s*appuient réciproquement. Tous 
ces forts furent occupés par les alliés. 

Après avoir forcé le défilé d'OUioules, les républicains 
avaient emporté les montagnes de Faron et la hauteur du cap 
Brun } mais leur petit nombre ne leur permit pas de garder 
ces postes importans que les ennemis revinrent attaquer en 
force. 

Vers la fin de novembre , les assiégés occupaient les hau« 
teurs du cap Brun et de Malbousquet ^ celles qui sont a Touest 
des forts TEguillette et Balagnier, et s'y étaient fortifiés de 
manière a ne pas être inquiétés. 

Dugommier partagea son armée en deux corps ^ pour atta- 
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i79S.tfi it. qo^ ftiif detii ]^iilH êtUértoi. Le premier, àmt A te réserva 
France, le 6>iiniiaûdéiiiefit , embrassait le front des défi s Mca etté 
rieores du oAté de Tôuest , depuis le fort Malbous^piet \mqa\ 
sur le promoatoire qui feriÉé Ié petite fide. Lesseosd corpsi 
aux ordres du généMd Lspojrpe , s*4cetidtft depuis k moà 
tagoe de Fârea, qui eommaflde la ville au nerd ^ joaiqii'an ca] 
Bmn et au fiirt Lattialgiièy qui dMend Vtikttét de la grand 
rade* 

Ge gratiddételoppemeM, là fliililéMè de IWaiée et la fora 
de rennemiy décidèrent le général Dngomiaîèri sur la prc^ 
sition qut lui fit le dkef de batttlloii Itbresoot , cèmmandant Ai 
génieykfiJre fermer, par onepaKiedeltgnedeeontreTallatîral 
lès vallées qai s'étfendent tnM les lianteurs de Kefeaillas y de 
AlrèneSy des Gant et de bi Gonbh^ , par lesquelles la garni 
son pouvait le |>lus faeiTetùent déployer des sdràes. Jusqu'à 
brs les dlsposrttft d'attaque tt*étâient autre chose qiie des bat 
tcies provisoires placéëi aVàMigetiMUéut par le ohef de ba 
tàiUôn Donàpâne^ coàmiàiidânt en Second de l'artillerie ré 
puMkaine, destinées è combattre Ih batteries avancées d« 
ennéinik, et à en prépaie les attaqués. 

Le a8 A6vettd>t« aU tntin , les répuUiciuns démasquèren 
nue batterie forte de six pièces de 14» pl^usée sur la liaateu 
des Arènes, et dirigée sur Mldbousquet* Cette batterie fi 
pendiint plûkieuts jburs un (tu très-vif , ««quel l^unemi ré 
poiidit aVec vigikenr. 

LVyecupation des Arènes për lès Français était trop préju 
diôiàMé aux assiégée pour qu'ils ne teUtassèât point un gra&< 
effort contre une position qui , d'ailleurs y privait la ville d'un 
partie de ses èauï, dëfournéesoo cc^pée^èiicet endroit par le 
troupes repubUdaineâ.' Lé Se nevembre , k la pointe du joisr 
ta gMinoH de ToUloU lait une grande Mût, au nombre d< 
cinq a six mille bommes y dans le desseia de rqiousser Tar- 
mée enMkttîè^ t» éé dé^àii^ iièa ouvtigèi. OeiHi oeioane 
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m[wk èik pm%M toialiii de troup^i àugtaim , tnwrM i^gs^n u, 
A rivière du Lis loui Ui forti de iâint-Antoine , et le «é- ^«nM, 
l«iis eu deut {mur etlequer » d*uii oôté , le ihonUgne dee 
^mies^ et| de l^eutre» lei dlfTéretii poitei qui Mcupeient le 
^«llon de PletillUi» où oommandeit le géoérel Gemiet. Le 
fiJoiine de droite arrive tut le hauteur det Arèaei aveut que 
le général bagommler ait pu achever lei dlspotitiont de dii* 
k\\%^^ et fkit reculer préripitammrnt lei ré|)Ublkaini. Lee 
k\^\M a'emparent de la ûttrrie ttouvellemeni conitruite , 
K eiiolouent lei pièces qu'elle reiiftirllie. Un détechement 
»c |)orie au poste du ceutM» que ceimiiaiidait le général 
Muuret y et menace de i^eaparer de la grande route dt)l« 

lioul^s. 

Crpendant le général Dùgommlet et le» commissaires de li 
CanvetiUon » accourus aux premiers coups^e Aisil , cherchent 
Il rallier les bataillous épars et rompus. Le général en chef 
harangue quelques pelotofts avec éuergie, et, se mettant è leur 
\hp, il les précipite sur Tennemi. bienfât les troupes se re^* 
mritrnt de leur premier efflroi p et se réunissent j quelques 
(TufortBi envoyés des postes voisins ^ se joignent k elles » et 
le combat change de ftiee. En peu dlnstani les alliés ^ pi*es- 
M s , ttssailiis de toutes parts » sont obligés d^abandonner le 
urraiu quils viennent d*envahir. Les batteries sont repri* 
ics, Tenneml repasse la rivière en désoidre, en laissant 
m le champ de l^taille beaucoup de tués et de blessés. Les 
républicains Arent en ee\(e occasion un bon nombre de pri*> 
municrii parmi lesquels se trouvait le gèfiérai en chef O'Hara, 
\\\<i le gouvernement anglais venait d'envoyer en grande hite 
{H)ur prendre \ê commaAdement des troupes dans Toulon. 
U général Dugommier reçut deux coups de feu au genou et 
ku bras. Les républicains poursuivaient les Ahglais avec une 
iclle ardeur» qoe déjà ils pénétraient avec ceux-oi dans le 
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. cbemia couTert du fort Malbous^et ^ lors^'ils farent arrî 

Fiiac*» tés par le feu (pi partit k Tinstant de cet ouvrage. 

Ces suooès répandirent a la fois la joie et Tesperance dai 
Tannée , et la consternation dans Toulon ; cependant ils n'ec 
traînaient encore aucun résultat décisif. L ennemi continua 
de se fortifier d'une manière inquiétante a Malbousquet , 
Missid f au cap Brun et sur les hauteurs en avant de TEgui 
lette. D'un autre côté | le général Dugommier attendait de lai 
mée du Var quelques bataillons aguerris avec lesquels il esp( 
lait porter des coups plus certains. 

Le 1 4 décembre ^ le général en chef ^ accompagné des con 
msndans MaresQot et Bonaparte, et de quelques autres oH 
cierS| fit la reconnaissance de la grande redoute anglaise. ( 
poste formidable était placé sur une hauteur vis-a-vis le vi 
lage de la Seine. Son escarpement, et plusieurs rangs de foi 
dfications disposées autour de cette hauteur, lui avaient fa 
donner le nom de petit Gibraltar. Entourée de palissade 
multipliées, de fossés profonds, d'abattis dWbres ; défeodi 
par quinze cents hommes et trente-six bouches a feu , la n 
doute anglaise était pour ainsi dire inaccessible. Uinspectic 
du terrain fit. prendre au général Dugommier les disposition 
suivantes : une colonne devait menacer la redoute en facj 
une autre, filant le long de la mer, devait escalader la soi 
mité retranchée qui domine le fort de TEguillette. L'artillei 
reçut Tordre de redoubler le feu de ses batteries, afin de por^ 
le désordre dans celles de Tennemi. Les généraux Garoier 
Mouret devaient tenir leurs divisions sous les armes, afin < 
contenir les forts de Saint-Antome et de Malbousquet , et d'à 
rêter toute sortie ou. diversion que Tennenii pourrait faire s| 
ces points. 

Le t6 décembre, les troupes républicaines se rassemb| 
rent pour cette attaque générale. Le corps d'armée placé d^ 
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l« \mi\û iU I oii^Ht ne réunit ihm lo villn^o do lu Seync^ \ i7^)>1-*(m u, 
mtit^r^ Iq infiuvfiiK (rni|m ri lu pluit» qui ioinbuit m\ tkimxilmw^ Kuntv. 
Is !it4(lnU t^moiguAi«MU une ftrdt^ur «t uu ruiUuu»iA»uie «x» 
iitiurH I |)rê»Mgf» coruiu Uq la viciioik'i', 

Ko 17^ k una lieurt* du mutin» Tanaque ronmt^nor. Soil 
nivur, HuitDxmdoKMe^ Ira deux colonue» oomiuaudm par 
!<> KÔuémuic t^aliarit) «>t Vintur ^au lic^u <)t marcher Hur doH 
)HmMH dUTiVmu), d^aïu^è» lourH iudtruotinuAi nf |nn imH en** 
>mUk aur la redouie anKlaino, ri grnvi.H!«tMit k Ttiuvi Vwm 
\\\' Tuutrt) la hauteur e«raf(ié« Hur lutinelle elU^ etti a^nine, Uu 
^M^t^o épouvantable éclatait en ce nuunenti et ajunlnît eutyue 
diiv tlillicuhés du terrain et h IVlTet du ennon et de la n)ou«« 
t|uotrri«} de l'ennemi \ cependant Iuh tronpea répuMieuinea 
|>(H \ ienue^ au pied de la rmlonte, \À , un êpaulement de dix « 
luùt pimU d*élévalion , défendu )>ar de» feux erui^eH et tjunU- 
^Hus , Heittblait présenter un okiude insurmuniable. De» pièue» 
l'Iuu^eautea dana le» eiubrasureti (uudi^yaieaU le» premiers 
^m^^ tandis tpie d'autres, plus élevées, utteignaieiu lextini* 
aiiiè des colonnes d'atlaque. Des pierriers lan^^uient inces* 
»<t)tuneiit utte pluie de (grenades qui venaient éclater daus las 
uu^Â l't^publicains. Les commissaires conveutimutels Halieeuii 
K u ovd » Robespierre jeune et Freron 1 parctmraien t ces mémos 
rau^:», Qt animaient les suldats. Vm vive et dernièi^ impuU 
^m est donnée. Les soldats, montés les uns sur les autres, 
sunt élevés k la hauteur des embrasures de la mioute, et pé« 
))ètrriit dat)s riuièrieur au mument où les pièces, par leui' 
Ktoiueiueut ordinal) e I reculent après avoir vomi leur charge* 
l»^ t^uttbat s'engwge corps h corps daus la redoute. Les Aw- 
sI<«Ih t{ui la délendent se battent avec la plus grande intrépi* 
^^uô ; iU sont d'ailleiu's lavovisés par dès traverses tlisposéea 
J^ns rîntérieur. Le feu qui purt de cette seconde e«ceittto 
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•g3 OT „, iiMttenâoe , oblige les aifaâllaiis h se retirer par les embi 

FrMM. iuits qui leor ont serti d'entrée. Les répubiicrâs remonte 

une seconde fins dans la redoute, et une seconde fins ils se 

repoussés par les mémcB moyens. Enfin , par un troisiii 

et dermer élan , les intrépides Français s'établissent dans 1 

paulemenl. Cependant les cris de tictoire et de désespoir, 

hÂlomens des blesses, Tédat dn tonnerre qui grcmde sur 

théâtre de carnage , et qui domine le bruit des armes, 

pluie qui toftibe par torrens, la résistance opiniâbre des A 

glais déroués a la mort , tout contribue , dans le premier ic 

tant f a mettre dans les rangs répuUiam» un désordre do 

l'ennenû allait pcnt*étre profiter pour se dégager une qo 

trième fois, lorsque de nouveaux assaillans succèdent ai 

premiers, épuisés de fatigues, et nmintiennent ||aocupati( 

. de la redoute. Toutes les traTerses sont forcées. Les cano 

niers anglais sont égorgés sur leurs pièces , les soldats sont tu 

ou dispersés. Tout ceci se passait dans Tobscurité de la nu 

Au jour, rennemi , retiré sur les kauteurs qui dominent I 

forts de TEguillette et de Balagnier^ sitnula une attaque so 

tenue par le Au de ses vaisseaux et de ses pontons ; mais I 

uoupes françaises restèrent kébranlables dans la rfdout 

conquise avec tant de gloire. Liatentîon du général Du 

mier^ en fiaisimt i^eposer une partie de ses soldats , était d'à 

tendre la nuit pour attaquer de nouveau, et chasser tout 

fait les troupes alliées du promontoire. Mais la démonstrati 

d« ces derniers n'avak d'autre but que de couvrir leur 

traite, qui s'effectua vers le soir. Alora h générsil Dagon 

mter fit avancer ses bataillons, et s'empara, après quelqQ 

résistance , de la totalité du promontoire , et des deux for< 

de rEguilletts et de Balagnier. Le généra Vîetor fiit gtvesî 

ment biessé k' cette attaque. 

Pendant le même temps, le corps d*armée du généra 
Lapoype combattait a lest avec non moins de bonheur et iM 
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|uii«. U %ym\ ii^M 10» ttirft d*wmé« en deux tolonjjm : i^Qa^^n n. 
une «telles «viMt d'^tioid giMÎ U poloU d« la Cvoix-Faroiv ) Umn% 
laia i*eiio«mi » pi« son feu » et mi moyoa de oheveivc de frii^ 
t de f lyHrlier&de roebeiâ qu'il fit voider sui* lea amilU»» ,1 &«( 
laiuûot fuelquei inataod danace poète. L*autie coIoiiaQi, ^ 
i^ée aur U pa« de Leidei» posta faiUemeut s^'dé» lavai^ 
mporté pieaque iao«*ceuf fépir. Alors, lea soUlats étaut par» 
euua a hiiatr^ k tvavera lea v(u beïs et Ua pcéoipkea^ quat^^a 
kiècea da eaiiou^ uw iatteriei fut éiMxe ,. et cpielqiiea coupa 
utltireat pou» déi>ii«c|iy;v lea Auglaia de U aoumùté iret^aun 
liée de la Croo^Fai'oa. Ile furent kieAt4!^t ibroéa de cjjttiiWr le 
uit et lea eaaeroea reiraiwbiéea diu mènrn no«a« 

Lea déiKMatratiana dea géuéi^aïAX Garuier et I^ouvet w^ 
ireiife pour Amto abandonner, par lea alliée, la aedonte Saiptn 
Kuihé y lea fotta dea Pbweta el de« deux SainhAuioiue , Iq 
brmidftble peste d« Malbaiia({uet el le camp de Saittt-fUme. 

Toutea oea différeotea attactuea oe4lèfee( aux Français eu«« 
lirutt douae eenta Haniiaea tués ou blrsaéa ^ la perte des aV> 
it s fut évaluât )i deux mille koetiaiea lues > blessé» ou pfin 
lOQoiera* 

On a oité oe ti^i de Be4iaparte> b Ifocnasioa dd^ T^ti^ue 
lu iuii fViveD. Un eanmiasaire de la Conventi/att vdulat b(i« 
uer la posUioa d'^iae batterie fue venait d'établir le )«ui>a 
ioaunaiMkttt) d'ariillarie. (< Gilejien » tépeiid fièremea Booat 
psiie t ft«lea ¥otre métier de dépuié» kisset-inei fmfk la mi^ 
l'ai ùlleur. La batterie restera Ik , et je réponds du sucoès. » 
luimparte Ait nommé général de brigade sur le obam^ de 
^tuille I il la suite de ces JlfTéreates afTuirea '. 

' 0\\ k^whvn fUai un ouv(«g^ «M»alttii» iu^^iw^ à LontlrM» w il^i6, un« nneqi 
k>(e fan cwrWuio , w Hui^t ck c«i hoaiw« «î «xtiiiQ«)in«ir«. Toui in ino\Hl« «i^it 
|«itf r«i«-«wp<Mr«ur A ôt^ «qcuM d^avoiv «u l« mHUUîo clt> p«aa li cooinume pAnni 
nKon«iU) ineviDi iiwiii un i|nar«itU«a« qtwllo eirconiunct» il HV»i( p^gné c«u« 
ta^l4(W. BoiMpaiiv nom r«ppr«nd lui-iDéine dio» la l)r(K;liQV« praqiitW^ luiuf-» 
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1 793— M ir. Cependlant la confusion et la terreur régnaient dans T< 

Ffwct. i^iQ^ D^ batteries avaient été dirigées sur la irille , et avaic 

mis le feu a plusieurs maisons. La mésintelligence comme 

çait a éclater parmi les troupes alliées. Décidés à abandons 

Toulon, les Anglais détruisent tout ce qu'ils ne penvc 

emporter. Ils mettent le feu a Tarsenal et dans les magasi 

de la marine ; ik incendient les vaisseaux françab qu'ib 

peuvent emmener. A la vue des flammes qui éclairaient 

TÎlie, tm cri s'élève dans l'armée républicaine; tous les se 

dats demandent qu'on les conduise k l'assaut , pour empéch 

les Anglais de s'embarquer, et leur faire expier les désastr 

qu'ils causent; mais il était trop tard; et déjà les canonnie 

tiraient sur les dernières barques qui transportaient les eniu 

nemis , ainsi que les déplorables victimes de leurs promesst 

fallacieuses, à bord des vaisseaux de la flotte alliée. 

Les forçats av^ent rompu leurs chaînes , et s'étaient \eti 
dans l'arsenal. Ces hommes d%radés, moins féroces que i 
Anglab , parviennent a éteindre une partie des mèches e^ 
flammées que ces derniers y avaient attachées. 

Le ig décembre au matin, Tannée républicaine entra di 
Toulon, pour y être témoin du spectacle \e plus doulourei 
Un grand nombre d'babitans, auxquels on avait fait craint 
le ressentiment terrible et malheureusement trop réel de 
Convention, étaient entassés sur le port, élevant leurs maii 
suppliantes vers leurs protecteurs , désoimais sourds à lei 

rogé pw rautewr, qai Paoconpisntit dam m trav«née (TEarope à nie Saiai 
Hâènoi s^il atwtit ea eflectivvmeat cette affectioo counée : « Oui , répond N 
lëoD j je Tais too» cooter Palfaire. Aa ttégc de TodIod , je me trouvais dans 
Intteriej on de vos b&iioieDS approcha du rifasc et toa deux des cancaniers 
la lenraîent. Je saisis le refooloir de la main d'im des moorans qni aTaic la ga 
et I dans pea de jours , je me trooTai infecté de cette maladie. Peos recours 
baîns-y pour ma gnërison , et ce remède me rëossit. Quelques années après 
même maladie repamt avec plus de violence ; mab je fus proraptement g» 
Depuis lors , je a^ai pins rien ressenti, w 
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crii^ vi u leurs IninifcB. Une partit* tla ces infortunée périt en i^os^^-wi ti. 
rhiTchaiu k se sauver h In nage ; l'autre.... La plnmo se refuse Vtànc9: 
« tr;i(H*r ces horribles scènes. 

1 outefois de prompts secours prévinrent de grands dégâts i 
Cl le doniniage matériel fut infiniment moindre qu'il aurait ptt 
I rtrr. De quarante-un vaisseaux ou frégates qui se trouvaient 
(l.'iuA le port et dans la rade lors do Toocupation de Toulon 
pnr tes alliés , douce seulement forent brûlés^ huit emmenés^ 
01 vingt-un furent conservés. Le magasin de la mâture et 
cjurlques autres devinrent la proie des flammes ; mais le grand 
hangar^ le magasin aux oùbles^ la corderiez les magasina k 
poudre y furent préserves. 

JVlIc fut rissue de ce siège mémorable et de la révolution 
ttnilouaiRC. Le comité de solut public fit décréter, par la Gon- 
vrntinn^ la démolition do la ville, et Térectiou d'une com- 
mission militaire pour condamner tous ceux qui avaient pris 
pntt a l'insurrection. On aime k voir, dans Tépouvantable ta* 
Ulonu de cette cotastrophe , le vainqueur de Toulon s'oppo- 
Rnut noblement aux mesures sanguinaires qu'oi*donnaient lea 
commissaires de la Convention, On Ta déjà proclamé, et noua 
nous pl^*sons )i le redire encore, dans ces temps de funeste 
nirnioire, Thonneur français semblait s'être réftigié au milieu 
ilrs nrmées. Le brave Dugommier se pt)ésente devant les com- 
iinVsaires conventionnels au moment où ceux-ci. allaient d)é« 
pln^rr tout Tappareil de Ut vengeance : u Citoyens, leur dit 
\v g(!uéral , sans doute il y eut dan» cette ville des traîtres qui 
i>ut ouvert sea porte» aux Anglais; mais les plu» grands cou- 
|ml>If s ont fui. S'il est des hommes criminels qui aient osé at- 
ifMidre la vengeance nationale, le temps vous les fera eon- 
mttre *, lui seul peut éclairer votre justice, et calmer les. 
laiuea qu'enfantent les guerres civiles. Si vous punisAcs au- 
ourd'hui^ toutes les passions oh<nsiront leurs victimes. Con- 
cufples cette ville déserte et désolée» Eh î quiallea-vous fairt 
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i793-«vi u; pcrk ? Oet rkittards , dts fearneB , des en£ms , des iuclÎTidi 
^<^M«- MBS oomvgfe e| mos énergie , qui n'ent pas même eu l'inta 
tion de porter les armes contre voss, o« qui m'ont été qy* 
garés. » Ce diacoiirs ae lit anciHie tnpresuos sor des honnn 
que 4a crakiVç, euoorepltts peut-4tre qu'une volonté liarban 
readak iés kistroi&eas de ta ]^lus aveugle tjrtaMiie. À cet 
époque , la terreur, que des furieuK nscnaés avaient vise 
IVirdre du jour, exerçait liussi son influence sur ceux-ln œêini 
qui s^taienc rendus aes sinistres. Si^ par hasard*, quelque: 
uns d'entre eux conservaient enoore qudques prindipes d'hi 
manilé, troppuaiHaniinee pour donner I'cssch: a desuentimei 
généreux, ils s'empressaient de se déclarer ies complices d'« 
liori44e pouvoir, pour ne pas eu devenir les victiaiea. 
93 àtcemhn. Démute de Satmnay^ et dùpersion totale de Vtamà 
(3 mwMe.) r€y0iig$e â*<M>re^Leîre ■. —Taudis que les dernières espi 
rangés des voualistes «*évanouîssaîenc ainsi dans le Midi de 1 



Pranoe, par la reprise de Toidon sur les Anglais et leurs a 
liés y les pKovtacea de POuest, par nn rapprockement qi 
seniMe anar de lafatalilé, voyaîeut en vène temps, et pra 
que le mènw jovr, écraaer les débris des Vendéens duos eed 
«partie de la Frame. , 

lAfMlMJacquelein élak panrenn à oonduire è travers d 
nouveaux périiB , sur les bords de ibi Loine y ks<resaes de l*«i 
niée myale et cadiolique échappés «u Aineste «utbat A 
Mailla* Arrivé aux environs d'Anoenis , le ^^énalissmie fsi 
tfameuibler a lu biate teot œ qui pouvait servir à transporte 
ses troupes de Hnuftre edié du fleuve. Toutefois la fragili^ d< 
eteburoaHions, et la cninte de trouver les républicains s^ 
Ymaitît riVe, retenaient teucore les muHieurenx Jugttîfs sur J 
soi^témoin^e leursderniers désastres. A la vue de leur pajs, i( 
Veadéeus laésitaient inaigrénux d^ uHer ueurir des daogei 

' Journaux du .tcn^ps , -7- Beauch^mp, — Madame de Laroche-'Jacqaekii) »^ 
Diciionh. dc'ssîcgcsViliaiàilteS;— feooroiscanx,-— Mém. BKmtncrhs , «ce. 
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noD moias terriUes que eew wxqaés Us yesaieàt d*éciiap- ,^^3 ^gg^ „. 
per avec UBt de fatigues , et qui oepeudiiat le3 flK^nftçaîeat eu- VemUe. 
core. Larodke-Jacquekin , phis que japais oonvainGu de Pim*- 
périeuse nécessité du passage , s'ékmoe arecfiaugé et StoiHet 
ilans an bateau amené d'un cbâteau voisin aur une dbarrette, 
taudis ^e le ehef Laogerie se jetait avec dix-huit sold^ dans 
la seule embarcation qu'il «ût trouvée a Âuceoîs. Le curé Beiy 
nier exhiurtait, pendant ce temps, les tristes Vendéens à se con- 
fier dans la Proviflenee, et à monter sur les frêles radeauK 
^i veani^Bt d'elle oonstruHs à la hàle; mais le plus grand 
nombre s'j refusa. Larocbe^acquelein, parveuM à l'autie 
bord, j renotmtra quelques cavaliers républicains qui le 
poursuivirent. Pendant ee leuips, une cbaloupe canonnière 
vJDt se placer en faced'Ancen» , et tirait sur les radeauiL que 
Von s'eCforçait de mettre k iot. Plusieurs fur^it submer|;és. 
Le passage devenait impossible. Privée de son génémli l'ar- 
inée vendéenne a perdu toute son ancienne énecgîe : il suffit à 
Westennann de se montrer a la tête de l'avant'^arde républi- ^ 
caine pour diasser d'Âncenis les royalistes , et les fonoer de se 
disperser en désordre ; les chefs eux-^mèatescfaercbent leur salut 
dans la fuite , et de cette multitude qui, deux nms auparavant» 
avait traversé là Loire a Yarades, il restait .a peine sept nulle 
iadividus, dontLyrmdelaPatouillère, Marigny et Donnissai^ 
beau-père de Lescare, prennent le commandement. 

La petite ville de Savenay était, par sa position, ie seid 
point qui offrit aux trois commandans vendéens les iaoyeas 
de rallier leurs ^Subies décaoheBiens, et d'opposer quelque ré- 
sistance à on ennemi qui nese lassait point de poiiraùivre^oa 
adversaupe avec le plus opiniâtre adiarnenem, /En cma^ 
^nce , Lyrot ^de la Patonillère dirige sur cette vîtie.le ^^au 
<ie sa CaiUeamBée. il y arrive le si décembre, et, sans perdre 
un seul instant y il s'occupe des préparatifs de défeuse. Des 
vedettes sont portées sur les points les plus élevés, des déta- 



V«iiH^o. tt*ttt h 8ttVf»Mttyi Mttri^ny f«it élèvrr h ta lifttc qiir»lijiiw r«> 

tt^ntimiit) ut! |iréhmitmUt 1« ^«i au itiaHii) tl^vnnt Stivnmv. 
Klnlmr Mi pl»rtrr rir P«illllm 1r Ic^èi^e imr k tAlt^ drtik ^Ir la 
'rotUt^qtii t^diuluil k ^aiitc'ë) ctiibuBr|ne \k riulkutr^rie m di 
vm'» Giulnili», Gt W^itH*mttitu , h U létp d*utte ti*rtU|iG \\t* «« 
vtilmie légèrt^y Attmttit! Un HvatiUt^OBit'»i 1^« r^onihanWvirtu 

tAft^u'l^ Amutrmiu'Mt |tmutHnt loti{^»tmutiii tmU pGfTnrl de r»ti 
•mt!tt rt^jiublii'ttiiAi^, dout \t>% m[m\m^ mmmnAivt^ par lt« ^v 
itérai M»rot?nu, arrivaient BUrj'riit^ivrmmU» Cm tain» de la <lro 
U*urtit)n de leur parti ^ ee» digues et deruier» appui» dti trAnn 
tn de l*autel firent aehcier t^herrmeul la vietuire k leur» enur 
iui»i Ëndu, Ttiudruyé» par rartitlerte, eeraaé» par de» tunF«*;r« 
aan» ee»»e renouvelée» , le» rnvaU»te» hdeut de toute» pari>« à 
iraver» le» eliaiup» et le» ImiIri IjV»pérane« de trouver peut 
^tre e»eore Tôt ea»ion de »e réunir de nouveau leur prête di •> 
Ibree» »urnnturelle» pour échapper h la pourauUt , et se dr 
roher au ma»»aere. 

Cette dernière aellon de ta (mmpagne dan» le» provineen d<^ 
1^0ue»t ) aeheva la de»truellon de Varmée ruelle dt)Utre4 aùw. 
Mai» bientôt te» même» eauie» vont raminer le» même» ri 
feta^et le »ol vendéen va »e rougir eneore pendant plusirut^ 
annéeanlu »ang de» enfan» dSme mère rommunei 

(« Hivnèp.) pi fie Ih^iirmi'p^^ **" IVarmée de» Pyrénéea^Orientate», \\\\\ 
tmmx ^^^x^\% tVttliord dl»tinnuée par quelqtie» glorieux avantagea rrm 
porté» »urle» F.»paguol»j avait éprouvé pluaienr» rrver» dr 
pul» que te général Dagobert ne la eommandait plu»i Le gt^ 
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\m%\ Turreau, il*al)ord envoyé par la ConvonUon pmir lui ,,*p:î..Rn «. 
5\ir<^éder , avait été lui-méitio remplacé par le général Doppot; i'nuictf. 
( t rcUii-ci nVait encore rien tenté d'important. Depuis hn 
deux afTaires de Ceret et Villelongue , les Espagnols , iiers de 
jours su(xès, i^étaient étendus de droite et de gauche ^ et ma- 
luruvraimit pour se porter sur les frontières de la France. 
1 /intention du général en chef Ricardos. était de profiter dt 
ses avantages pour franchir le fort Saint-ËIme , le Port-Ven^ 
<lrc et CoUioure ; il résolut en conséquence d*attaqucr k la 
foivs ces trois places y et) pour favoriser cette importante opé- 
ration ^ il décida aussi Tattaque par son centre sur celui de la 
|H>siiion des Fratiçais établis et retranchés k Danyuls-les^ 
AspiTS. Le général la Cuesta fut chargé de l^ttaque des * 
places, et le marquis de Las-Amarillas de celle sur le centre 
de la ligne frarrçaise. 

Le 1 9 décembre , la Cuesta fit une reconnaissance , et trouva 
les Français retranchés sur la cordillière de montagnes quji 
prend k la tour du Diable , et se termine k la mer. Cette cor- 
dillière se compose de quatre mamelons , formant trois pas- 
sui^cs intermédiaires , qui étaient fermés et se liaient aux ma- 
inolous par un parapet a banquette. Cinq pièces de canon en 
)ô fendaient les approches et protégeaient un retranchement 
(Ml avant de cette forte position. Les Français cou^vraient^éga- 
Icment le fort Saint-Elmo, Port- Vendre et CoUioure, qui 
ioiinentun triangle rectangle dont lefortSaiut-Elme est l*an- 
^'le ^saillant du câté de TEspagne. 

La Cuesta observa que la droite de cette position était la 
moins accessible , et paraissait la moins fortifiée. Il jugea que 
Vil pouvait s^en emparer, il dominerait et prendrait en Hano 
les troupes françaises. Il se détermina donc k former saprin- 
(ipale attaque sur ce point, en fabant toutefois une grande 
dômonstratioh sur le front des retranchemens de Banyuls. Le 
u) décembre , k quatre heures du matin, le général espagnol 
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ï^ffl'^m H, fit Y^t^nif^ \h «mm h «m m14m9, ^t IftlwAnl des piqufU 
i?tiu)««i pour «eoHper k» biiiitMir« , nfiii du piotéipw* mi r^Htiiia eu 
fw» d'Mieo , il diviM i« irQup« «n iroi» «okmiiM , ei «o luit 
•A muraha, A hiiii Ueur^ , l«ii oel(miie« débouebèrmi pMr 
Ui imli iléflltfi I f4 •pwçtt#mil kw Françaid rMf éit #« biilaUI« 
éiui\iii«) lea mrttnahmaai , «y^nt d«ux baialUoiiff \mh m 
wmi d« Iwr fiiiiebei n mn en «vant ép Jaiif dfdit. (4« 
baiiiilkmi oâii^numeèmil le fou dèa qiia la» Kipii|[»Qlii ftiram 

La iMMillan pUeé an avant da la dfoilu ftil foraé da pliar 
4'abord <lava«t la f aiiaba da» Ë»pasfiol» \ mal» U fil »a mraiia 
«n bon ordra , ai sint prandra una pa»itinn obU({Ma qui in* 
<|MÎéldl la ciamf a d«« KApaHnel» , v» qui «bligaa Ui Ciiaaia k 
taira atla^MT da nouvaau aa baiailbin. Ca mmivaiwiilréuaiiiii 
al, malgré leur réfiiitanoa, la» Frauçai», prè» d*élraaaiiié«, 
Airaiit anulrainl» da aa raiiiw uua »aaQnda ihl» , al da aa vv 
fUar a«r h gni»4a lauf armiia. 

I^tndant aalta aHaf(ua, la» Françai» a^aiam pfl» «ta paai* 
ikn aantrala, Un oambai ftiriaux a^angagaa mira laa daut 
parti». Cbaaun diapulaii la vialoira av«a un «abamainaiu qui 
laiaaail indéciia la «uaoè» da aaiia grauda «Uaf ma , WaqM la 
Gi»aain, toyani i|ua la» l^pagnol», Aiii||ii4», aammwçaiani 
k «mnbnltra avau moin» da onuraga , llftii avanoA' aa r^arvt^ , 
* H vlani par »a pré»anaa fouiinar laur ardaur, Laa iroupa* 
Apaldina qu'il aommandak aa préuipiianl la baïuiinaiia tn 
avaul oouira la» rairanabaman»! ai la» aUaquanl afao la \Auk 
graadn vlguaur. La» Fraiiçala »a dafandani aouragauaainaiu ; 
la aaulra da laur mvuéa laii aurtoul daa pi^odlgaa da vnlaur. 
luaqua Ik In «avalaaia napaguola nVvait pa» nnaora àtmni* La 
Cuaaia ia 4irigai par OrtalYa, la kug da b aiv« gnuoba du 
'iVok , «ur laa banleor» da In patita rivlln'a da Héarl, Ha^u«' 
vlgaui^uaaniMil par l*iaiauinria iWivçaiiia | alk ti»i , nprèa un 
aombat Hvnuririar, rt^onAatia al nbl^éa da »a raplim* lur Ir 
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gros de TamiéB des E^agnoU. Mais «prèl s'être battue vail- ly^a— wii. 
laimnent , la droite des flrançaît est toul««-ooup vompue ; -elle Franco. 
5e jeftte en déscHre sur k oentre , qui tenait touieura. Ce 
«Aouvemem y vépnà lajoonfusittn ; lea soldats se débandem^ 
et ckerdieBt le«r saAut dau It iuiie. Bîeatôt tMttïmt par oe 
futal exemple I k gauche » qui n'avait pour ainsi dire point 
oombatcu , se mit à fuir. La déroute alors devint géadrak. 
Qoclqoe effort que pût faire le commissaire de la Gonvantioa 
Faiire , pour nanener ces fuyards au oombat , il ne put y par- 
venir , et, désespéré d's&sister a une défaite, il cherol» et 
trowa, «A combafttant avec un petit uoHàbre de braves, une 
MsckrtiglarkuBedaM'Ies rangs de ^ennemi. -Son corp^oestalong- 
temps enarv^ sous un monoeau de morts ^ «t ce ne ftit ^e 
trois jours apès i'éyénemeiit qu'on sut quoi wmk étéiM so&l. 
Les Français , «n f nyaait , avaient abandonné kurs «^etran- 
chesaena, Heur artiUerk et kurs imunitions. Us se letiraknt 
préoipitamment sor Port-Vendreet fiaiirlt-iElme, oà ils espé- 
raient ae rallier aous la fkroteotion du osnon des Mwparts^; 
mais Ja Cnesta , profilant de i'iirdeur iqoe k vicU>ire inspirak 
nées aronpes, fait ponranivre les fuyards avee «ctivitié. îPnn- 
dantquc sa droise maicbait sur Port-Vefsdie, il dirigeait k 
centre de aa division nt sa réserveaur Saint-filaie. Les Fjw^ 
çais comptaient sur l'assistance des forts pour les protéger • 
k trahison aUait oauaer leur ipene. Au «¥Nnent où ils arri- 
vaJeot en désordre devant île fort Saiat-Ëlme , «n Français 
. indigne de ce nom , Duibnr, qui commandak dans la plaœ , 
a l'jnfcmk de diriger «ur eux ks décharges de son artillerie. 
Ppîbos entoe deux feux^ ks traupes vaincues. se basent d*é* 
ohapper k «e dou!bk «danger par une frompte Aiitc.» et se «re^ 
lîpent sur «GolKouie. Aussieètk tnsitte DbkiMr oun^re ks fiotm 
de la pkoe, et y xeçoit ks £apiwafk. La Convontkui., pour 
s'^en venger, k anit hers k.kî ; n^k al iiak. alors •M.aûielé 
ehet ks Espagnob. 
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i;9ii^ntf. Au moment OÙ la réserve de loCuesto, sbutieauo par une 
l*Vi)nc<*. partie de ea division ^ s'emparait ainsi du fort Saint-Eliuo, 
la droite se rendait plus glorieusement maîtresse de l^ort- 
Vendre. Arrivés devant cette place, les Français s'y étaient 
ralliés rapidement ; et mieux servis par les canons des forts ^ 
ils étaient en mesure d'opposer unea^ésistance proportionnée 

' aux attaques des Espagnols. En eflet, ceux-ci, en se présentant, 

sont reçus par une double décharge de Tartillerie de Port- 
Vendlre et de la mousqiie terie dos bataillons français. Le géné- 
ral espagnol , s'apercevant qu1l était impossible de forcer ses 
adversaires , en les pressant de front; détache aussitôt un corps 
H*élite, pour tourner la montogne de Vigie, et attaquer les 
Français sur le mole de Port- Vendre. Ce mouvement , exé- 
cuté avec la plus grande précision , réussit au gré de ses dé- 
sirs. Les Français, attaqués en flanc, en front, et tournés sur 
leur gauche, sont obligés de céder le terrain; ils mettent 
eux-mêmes le feu h leurs caissons , enclouent les deux seuls 
canons qui leur restaient, et se retirent sur CoUioure. Port* 
Vendre pouvait se défendre avec sa garnison. Mais, par 
Teffet d'une pusillanimité qui fut encore considérée comme 
trahison, le gouverneur, se voyant abandonné par Tarmée > 
se crut obligé de se rendre , et ouvrit ses portes aux Es- 
pagnols. 

Des trois places menacées, les Espagnols n^avaient plus a 
prendre que CoUioure, sous les murs de laquelle s'étaient 
réfugiés les Français échappés aux désastres de Saint-Elme 
et de Port- Vendre. La Cuesta , après avoir placé des garni- 
sons dans ses deux conquêtes, venait de faire marcher ses 
troupes victorieuses contre cette place ; et déjà la consterna- 
tion était parmi les habitans épouvantes des succès rapides 

^ dc^s Espagnols dans cette attaque générale. La Cuesta comptait 

s'emparer de CoUioure le s<Mr même : n^ais ati moment où il 
arriva en vue de la ville, la nuit était trop avancée pour per- 
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mettre d'attarpier sur-le-champ les Fraoçais. Il fit camper ses 1793-^0 u. 
troupes k peu de distance , et remit au lendemain la prise de la ^.uucv. 
place. La terreur était k son comble dans cette ville* peu ras- 
surée par la présence de troupes vaincues dans trois combats* 
La Ciiesta chercha ii Taugmenter encore par l'appareil de ses 
moyens militaires. Désespérant de pouvoir se maintenir daus 
une place si mal disposée , les Français avaient pondant la 
nuit changé de position , et GoUioure'se trouvait d'un côté 
entièrement découvert. La Guesta les. fait tenir en observation 
par un fort détachement, et fait avancer son artillerie contre 
la place. Après avoir lancé quelques boulets et obus, il cnvoio, 
un parlementaire | avec ordre k la garnison de mettre bas les. 
armes, si elle ne veut âtre passée au fil de Pépée , et voir 
la ville * entière réduite en cendres. En même temps , pour 
soutenir sa menace , il fait descendre du fort Saint-Elme trois 
bataillons avec des torches enflammées. Cet appareil aug- 
mente la terreur et la confusion des habitons ; ils s'assemblent 

• 

en tumulte , et forcent le commandant a capituler pour U 
place et la citadelle , la garnison restant prisonnière de guerre^ 
Les forts extérieurs, ainsi que le retranchement redoutable 
de Pu1g«0riol , garni de sept pièces de Canon , furent aban- 
donnés par les troupes qui les gardaient ; et au point du jour 
du a3 , après dix-neuf heures d'action, les Espagnols se trou* 
vèrent maîtres de la place , de ses forts garnis de quatre-vingt- 
huit pièces de tout calibi*e, d'un arsenal bien fourni, de 
magasins considérables en vivres et vétemens, de deux hôpi- 
taux bien pourvus, et du meilleur port de la c6te, dans 
I lequel se trouvèrent un grand nombr.e de" bâti mens chai^gés 
de farines et de fourrages. Cette conquête était pour Tennenû 
duii avantage inappréciable ; elle rendait désormais les ef- 
forts des Français nuls dans cette partie , et compromettait 
éminemment le salut de leur armée* N'ayant pu empêcher la 
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&^-an it. prise de CoUioute, cen qui étuent restés soos ses an», se 
J^^**^ hlfèffeni<fcses(MMraire,par «ne prenpte fuite ,» une des- 
tmetKMi certaine. 

Le général Dopfct 9cm% bien preasenti ce grand mouve- 
ment de l'armée des Eipa^giinli, et avait essayé d'opérer nne 
d iv er s i o n puissante, en pénétrant par FiatcrraUe du centre a U 
Apofte de leur ligne, ponr les forear, par cette manœuvre 
bsfdie, a en suspendre l'exécntion: Il pcnsak avec laiflQa que , 
pour fournir aux attaqne^eombiaéeades trois piaoes^ VeiHiemi 
avait été dans la nécessite de dégarnir les poalea de Monne»' 
quion et de la Trompette , ainsi que le camp de VLHelnngue. 
Comptant snr une résistaee pins opiniâtre de la port des 
places attaquées , le général IrançaiS' avait fiwmé uni fort dé- 
tadtement pour se porter snr le caaqpi de ViUelongne. €e 
eamp ftit attaqué le 19 dKoembre par plimenm oc^onnes. 
S'rrsneant avec intrépidité et bravant le feu de monsquete- 
rie et de mitraille , les Français se jetèrent en force &ês le 
centre défendu par le premier bataillon pertngats du régi- 
ment d*Oporto, et feroerent ce dernier de prendre une posi^ 
tion en arrière. Ayant ainsi peroé ce centre, ils tournent les 
batteries et les atflaquént avec tant.de vigueur, que les scJ- 
dats qui les gardaient sont obligés de la abandenoier. Le 
camp était presque envabi, et les préparatifs, de cetiaite 
cemmeneaient à se fanre, lorsque des renlbrts^envejés par 
le général en cbef Ricardos, imrcnt le géoéoaL qui cam-- 
mandait a Villeiongue , ' dans le cas de reprendre Teffen-j 
sive, et de réoceuper le cerrain et les batieries emportés par 
tes Fronça». Ceui*ci, voyant leur entreprise manques, se 
retirèrent eit bon ordre aunlela de Snint*Genis, dans le 
camp étri>li près des villages de Tressères et de Ban jids48^ 
Aspres. 
3lou9 avons dit que le marquis de Las*AaBarillaa^ b k tète 
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\\t cinq mille haiMnfft t\ do uiiiq cent» cIiovihiXi iivail éti Ui« n^^i^n ih 
rigo »nr qo point pAr U général Rif ardo». Après uiit «tUqut P<^mm«« 
t|ui »Q boriu k renlèvmumit d« quoltfutii poHW| U général 
c'iilHignol If oontanta d^ tmiir en éehm) U «amp firançaia, qua 
li> puerai Duppet It kvar quand il aul appria laa auoeèa du 
i^iMiéral la Cnefita at la porta inattondua du fort St.-Etmo , dt 
lWt»V0odra at da la plaça da Callioura. 

Cotta action générale dei Ëapgnola tarmina la oampagna , 
«t laa danx armée» prirent leui^t quarliera d'hiver, 

Con^hais dû fVpsehweilhr nt «le Wûrdî \ — Noua avona ^^ tli^m^mW 
vu quel avait été le plan eon^u et exécuté pae le géuéral Ho« ^ ^ «^iv^O 
cbe pour eaaayer^de réparer l'éehee de Kayaeralautiru , en »e 
I Approekant de Tannée dn Rhin pQpv opérer, de oemoet t «yen 
l'ilo , le déblooui de Landau^ 

l^ laiion étail deveiuie plua rigoureuM , et eu attendant 
que aei nouvellea meanrea Aiaient priaei, Hoehe voulut fair« 
braquer lea tiH>upea| et donna tea ordrea k oei eflbt. Le aol* 
dttt , dé)k ti^»4atigué de la oampt^ne 1 eapérait entrer en 
({um^Uera d'hiver, et NVefuaa k la oonatruotion dea haraqnea. 
\j> parti qtie le général prit eu oette eiroofiatiiiee pour arrêter 
le» progril de la nutinerie, ne pouvait manquer de réuaair 
tiveo dea Français. U &t mettre h Tordre <% ^ik» fo régimm^ 
t|ui avait exprimé le premier aon mécoutentement vtmt- 
rmi pM thùnmur iU mmrchn^r un ^iviviiWr ewè^bM. »> Lee 
leJdata , aenaiUes k une punition qu'ils regardaient oomme 
inAintanMi vieiineni les larmes aux yeux supplier leur géné^ 
iftl de révoquer son ordre , et de leur accorder comme gi'Aee 
(le matoher k ravant-farde. Hoche 7 oonaent , et Uientàt eea 
bravea jusiiâeniTiudulgenee de leur général par des prodigea 
de valeur. 
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j7o3— aa II. ^^ corps d'armée du géaéral prussien HoUe était retranché 
, Ftitnoc. sur les auteurs de Freschweiller et de Werdt. Ces positions 
couvraient les lignes autrichiennes, établies en devant de ia 
Moter. Hoche, malgré l'iafériorité de ses forces, résolut 
d'atta^er les Prussiens. Il arrive le ai décembre au soir eu 
présence des premiers retranchemens de Tennemi : toute la 
valeur française était nécessaire pour les emporter. Les re- 
doutes étaient disposées en échelons et garnies d'une nom- 
breuse et formidable artillerie. Le général français (ait mar- 
cher en colonnes séparées les trois divisions qui composent 
son armée. Deux devaient attaquer de front, la troisième» 
filant a travers les bois , était destinée ii preqdre les Prussiens 
en flanc. Le aa, l'attaqu^ commence sur le front des retran- 
chemens. A la vue des obstacles qu'il faut franchir, et sur- 
tout du triple rang de batteries qu'il faut emporter, les ba- 
taillons républicains témoignent quelque hésitation. Le géné- 
ral en chef les ranime par une de ces saillies heureuses qui lui 
étaient familières, et qui sont presque toujours d'un grand 
effet sur un champ de bataille , surtout avec des Français qui 
portent Tenjouement de leur caractère jusqu'au milieu de la 
mêlée la plus sanglante, u Camarades , s'écrie Hoche en par- 
courant les rangs, k six cents livres pièce. les canons prus- 
siens. » Adjugé^ répondent avec gaieté les soldais français , 
en se précipitant la baïonnette en avant sur l'ennemi. Celui-ci 
oppose la plus vigoureuse résistance. Son artillerie fut un feu 
terrible qui emporte des rangs entiers. Mais les assaillans n'en 
sont point ébranlés ; la première ligne des redoutes est for- 
cée. Le général Dubois, qui combattait à la tète de l'avant- 
garde, est dangereusement blessé. Cet accident ne ralentit 
point l'ardeur de ses soldats , et bientôt ils s'emparent des 
seconds retranchemens a travers les boulets , les obus et les 
balles des Prussiens, qui résistent dans les redoutes , en oppo- 
sant la baïonnette a la baïonnette. Sur ces entrefaites, la co- 
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loiine qui devait passer par les bois pour attaquer un de» jyQS— nnn. 
il;uu:s de reuucnii, venait d'achever son mouvement^ elle J^^unco. 
parait toiit-^a-coup sur la guucîhe dç l'armée et gravit les hau- 
teurs. A sa vue 1rs deux autres colounes poussent des cris de 
victoire. Les Prussiens elTra^és sont obligés de dégarnir leur 
front de batailleaUu des'opposer au mouvement de la nouvelle 
attaque. Hoche profite de cette circonstance pour imprimer 
un nouvel élauà ses troupes, et pour les conduire aux dernici*s 
rrtranchemens sur le sommet des hauteurs. Eu un moment 
(US obstacles sont attaqués , franchis et emportes. Obliges de 
i'kWr a rimpétuosité Irançuise, les Prussiens abandonnent 
(lix'huit c&nons , vingt-quutre caissons et un champ de ba- 
taille couvert de leurs morts et de leurs blessés. Les canons» 
trahies devant le général llocho par les soldats qui s'en étaient 
eiupurés » furent payés au prix de Testimation fixée au corn- 
lucncement deracliou. 

Le deuxième réginient des carabiniers et le troisième de 
hussards. furent envoyés 11 la poursuite des Prussiens. Ceux* 
(1 , parvenus au-dcla de ^\ erdts ^ se rallient sous la protection 
(le quelques oorps qui n'avaient point donné , et opposèi^ent 
une résistance qui ain^ait pu devenir fatale à la cavalerio 
française, si le quatorzième régiment de dragons ne fût arrivé 
au secou&*s des carabiniers et des hussards. Les trors régimens 
rôunls chargèrent Tinfauterie prussienne qui s'était postée 
sur une hauteur. Cette charge» bien menée , culbuta les Prus- 
siens , qui se rompirent en laissant au pouvoir des Français 
douze cents prisonniers et six pièces d'artillerie. Ce dernier 
mouvement de cavalerie fut d'autant plus heureux quil 
dégagea un bataillon, qui, s'étant imprudemnuMit fourvoyé 
au milieu des Prussiens, allait être fait prisonnier par eux. 
Le colonel des carabiniers, Danglard, que nous avons déjà 
eu loccasion de citer honorablement, se dbitingua encore 
dans cette occasion. 

H. la 
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f*o3— an II. ^ principal arantage que les Français retirèrent de ces 
France, oombats fut de prendre a revers les lignes autrichiennes éta- 
blies sur la Moder , et de forcer les troupes alliées a se retirer 

I 

en arrière de la Lauter. Uarmée du Rhin, qui commençait 
k agir de concert arec celle de la Moselle , s'empara de Lem- 
bach, Druzenheim, GuntershofTen, BischweiUer et Uaguenaa. 
aGclécembic. Siège de Laiulau; bataille de Geisberg; reprise des 
( niTOM.; Hgfi^sJi^ Weissembourg ^ etc,f etc. •. — Depuis Toccupa- 
tion des lignes de Weissembourg par les alliés, la place de 
Landau se trouvait complètement investie par ces derniers, 
et l'on a vu que les efforts des Français pour la dégager 
avaient été jusqu'à présent infructueux. Avant de retracer les 
événemens auxquels I^andau dut sa délivrance , il convienti 
de relater successivement ce qui se passa devant et dans Tinté- 
rieur de cette forteresse depuis le commencement du blpcus, 
c'est-a-dire, a Tépoqucoù l'armée française , forcée d'aban- 
donner Mayence k sa propre défense» se relira derrière lai 
Lauter ) occupant les lignes de Weissembourg , et quittant! 
celles de la Queich. 

Dès le mois d'avril, le général Wurmser^ qui s'était ap- 
proché de Landau pour en former l'investissement , avait fait 
proposer nne entrevue au général Gilot , conmiaiidant dans 
cette place, et ce dernier avait accepté la proposition, en 
fixant lui-même le lieu du rendez-vous. Wunnser, après avoir 
fait l'énumération des forces qui bloquaient Landau y et qui 
allaient en «itreprendre le siège , rappela ait général français 
ce qu'il devait k son nouveau roi Louis xvii , et la tyrannie; 
exercée par les factieux qui gouvernaient la France ; il pro- 
mit sa propre intervention pour faire obtenir au commandant 
de Landau les plus grandes récompenses, et k la garnison 

■ JoarDAOxda temps, ^Tableau historique, — Dictionnaire des sièges et Imh 
tailles , — Jomini , — Relations allemandes , — ^Vk de Hoche , par Ronsselin , — t 
Jtémoiref manoscriu, etc. 
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It s incîlirurs tmitrittonSy si oo prcmior voulnit ouvrir Ira porU*» i-^-^—^u „, 

(lo la rortrrrsRi! uiix aIHcs. Gilot n*|>omtU qu'iiivonti do 1a con- FiMi«t. 

\\i\\wv tintiottulr^ il ftaurnil lutuuir |K)ur lu ju»tilioi\ L«oonro« 

wwcv fut roiupuc*, et uu ofllr.inr qui Hoobnipogaïut lugmiéral 

(iîlot y (lit AU grui^rAl Wurniim* ) cm hc retinmt : u Monsieur 

l<' irld^mArtichal , notre gouértil uVst poiut un Dumouriox. » 

\ sou rotour (Uns Lnuduti, Gilot nssoinhlA lu gnrnisou pour 

riustruirf des jiropoHitious du gèacrAl autric^tiien , ei rouou* 

M la av(Hi les troupes le scH'Uieut de s'eusovclir sous les ruiuei 

tlo la plttce plutôt que de Ia rendre. 

Une seconde sonuntttinn Tut fAiteAU mois demAi) otprgvo» 
t|un une réponse sentbluMe. Quelque temps Après, un 1)a- 
((illonde volontaires, faismu partie de 1a gArnison, (ieumuda 
invutrer dAUs Tinterieur. Gilot ^ irrité de nette proposition 
luiuteuse, nieuAce tes lâches de les signuler ï toute rArmée. 
(>ux-ei reviennent bieutcU k des sentiniens plus frAU^'Ais, 
tnimignent un profond repentir de leur dénaurohe , et renou- 
At'llent le serment de dci fendre 1a plAoe jusqu'k 1a dernit}rQ 
('Ntmnite. Le 17 mai, pendant que Custine AttAquAit Ici 
Prussii^ns A tlixhem , Gilot avaIi fAÎt tinc sortie pour conte- 
nir les troupes de (tcterniersheini , et les empàchcr de secourir 
lo poste AttAqué, Au mois d'AoClt» le gcun'>r a1 BeAukArnAis lit en- 
uvv cUm LAudAU un convoi ccmsidcirAblei et 1a gArnison fAci* 
litu ciette eutrc^e en seoomlAUt PAttaque de diversion qcte fAt-^ 
Knit TArmée du llhin potu' occuper les IVussiens. A cette 
qmque^ le génc^rAl Gilot fut Appelé à un commAtidctnent su- 
jHM icur dAus TArmée Active ^ et fut remplAcé pAr le générAl 
l.nulmdère, qui ne mit pas moitts de LrAVoure et d^Activiié 
dans Ia défense. 

Vers Ia ttn d'octobre et pemUnt que Wurtmcr faisAit le 
vici;»^ du fort VAubAU, le primée royal de Prusse, qui ocnn- 
innndAitles Prussiens aux environs de Landau , vocdant inti- 
mider* Ia garnison de cette ville par un bombArdement , Ht 



i-'O^— nnti.ï^* 8okîftt«| nous fttturon» bien parvenir jusqu'k T^n^lim. '» 
h««w. L*ttrniéo se met en wurrhe en poussant des cris de joio rt 
dVspérttnce. Le chàicttu de Geisbcrg est pUcé sur une vx\\\ 
nence en avmu de la plninc de Wcis8eud)ourg. Tit)\s 1»« 
taillons autrichiens oroupaîent ce poste, auprès duquel ctaû 
campe le centre de leur armée. Hoche fait attaquer le chàirau 
par quelques bataillons , qui s^en emparent après vme as^r* 
vive résistance, et après avoir essuyé la charge du r^gimmi 
des dragons de Toscane. Un bataillon de réquisition de la \ illo 
deChaumont, arrivé la vrille à Tarmée, se distingua tollr- 
ment dans cette occasion, que la Convention, par nn dr- 
cret spécial, Texcmpla de toute incorporation dans d^autrcs 
corps. 

L'attaqtte devint bicntAt générale y et les Autrichien» , vc 
tranchés daus le camp de Gcisberg, situé stu' des hautnn^ 
en arrière du château, se disposèrent a recevoir les Fraiu ju*- 
avec vigueur. Les approches du camp ctnicnt défendhir.^ p;u 
des abattis d^arbres , des fossés palissades, au-dessus dosqut 1^ 
on avait élevé des batteries formidables. Hoche fait mai 
cher ses troupes au pas de charge, a travers le feu le \A\\^ 
meurtrier. Les obstacles sont bientAt surmontés, les retrau- 
chemens abordés et forcés. Les Autrichiens, étonnés <lo U 
marche audacieuse et rapide de leurs ennemis « n^opp<v>na 
plus qu'une faible résistance. Ils cherchent h prendre une po 
sition en airière, mais le désordre s^est introduit dans IruiN 
rangs , et le combat nVst bientAt plus qu^tme démute. 1 es 
bataillons rompus prennent la fuite; les canons et les équi- 
pages sont abandonnés. 
> Le duc de Brunswick, k la tête d*unc division prussîeuur 
et d'une réserve de huit bataillons autrichiens , arrêta l< 
progrès des Français assci de tenips pour les empêcher i\\%\ 
river k Wci»»embourg en même temps que les alliés, l ^ 
corps de Coudé « après une résistance honorable , se ropit. 
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vranre. Toutes ses actions, toutfssrs manœuvres » depuis que i^-^i^-Hin iri 
lo roniitô de sftiut pul)l)c l*avftit mis n la ti^lc do Tarmco de la *»*"«• 
^loscllc , avaient cUêdirigiVs vers ce rcstdtat. Mai» jusqu'alors 
il avait agi seul. Gthié dans ses opérations par le général Pi- 
(hogru, à qui ou a pr^lé des motifs de jalousie, sur lesquels 
nous ne sommes point ii même de prononcer faute de docu- 
nuMîs , il avait vu échouer plusieurs de ses tentatives par le 
ilôfaut d'ensemble entre les armées du Rhin et de la Moselle. 
I.(\s conventionnels La Costc et Haudot, euvovéssur le théAtre 
(lo la guerre par le comité de salut public , reconnuretit enfin 
que la rivalité qui régnait entre les deux généraux potivait de- 
\m\r fatale au salut de la France, et qu'il importait de réu-* 
m dans un seul chef le suprême conunandement des deux 
.Hnuées. Iloclie, qui joignait ii une valeur plus bouillante, uu 
ilovoueraent mieux connu, fut préféré a Pichegru, et fut in- 
vesti de ce commandement général^; et bientôt, le nouveau gé- 
nrralissîmc allait prouver a lu France/k l'Europe entière, qu'il 
«initait la pi*euve signalée do confioncc qu'il venait d'obtenir. 

Cf fut le lendemain du combat de FreschvreillerqtieUochc 
rrrut sa nomination de général en chef des deux armées réu- 
nion du Rhin et de la Moselle, et deux jours après il donno 
l'ordre d'attaquer, sur toute la ligue, rcnuemi qui se disposoit 
lui-même a une attaque générale. Trente-cinq mille bommes 
furent réunis au centre, vis-h-vis de Weissembourg et de la 
position de Geisberg, tandis que trois divisions de l'armée do 
1.1 Moselle menacèrent la droite des alliés par les gorges des 
Vosgos, et que deux divisions se portèrent sur leur gaucho 
vrrs Lauterbourg. 

Au moment où Tarméo française , destinée b Tattaquo de 
Woivssembourg, allait commencer son mouvement, les com- 
misvSttiitîs conventionnels recevaient la nouvelle de ta prise de 
Toulon. Ils s'empiHîsscnt de faire connaître cet événement aux 
U'oopes. u Puisque no$ camarades ont été à Toulon, s'écrient 
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,.Q3^m,, les soldats I nous saurons bien parvenir jusque Landan 
Ffuicc. L'armée se met en marche en poussant des cris de joie 

d'espérance. Le chiteau de Geisberg est placé sur une éoii^ 
nence en avant de la plaine de Weissembourg. Trois La^ 
taillons autrichieus occupaient ce poste ^ auprès ducjuel étai^ 
campé le centre de leur armée. Hoche fait attaquer le chàteai] 
par quelques bataillons ^ qui s'en emparent après une asse^ 
Tive résistance ^ et après avoir essuyé la charge du régimenj 
des dragons de Toscane. Un bataillon de réquisition de la vill^ 
deChaumont, arrivé la veille a Tarmée, se distingua telles 
ment dans cette occasion , que la G>nvention, par un déj 
cret spécial y Texempta de toute incorporation dans d*autrei 
corps. 

L'attaque devint bientôt générale , et les Autrichiens y re^ 
tranchés dans le camp de Geisberg , situé sur des hauteur^ 
en arrière du château, se disposèrent a recevoir les Français 
avec vigueur. Les approches du camp étaient défendues pai 
des abattis d'arbres ^ des fossés palissades, au-dessus desquels 
on avait élevé des batteries formidables. Hoche fait mar^ 
cher ses troupes au pas de charge, a travers le feu le plud 
meurtrier. Les obstacles sont bientôt surmontés , les retran^ 
chemens abordés et forcés. Les Autrichiens , étonnés de \z 
marche audacieuse et rapide de leurs ennemis , n'opposent 
plus qu'une faible résistance. Ib cherchent a prendre une po^ 
SJtion en arrière, mais le désordre s'est introduit dans leurs 
rangs , et le combat n*est bientôt plus qu'une déroute. Les 
bataillons rompus prennent la fuite ; les canons et les équi- 
pages sont abandonnés. 

Le duc de Brunswick , a la tête d'une division prussienne 
et d'une réserve de huit bataillons autrichiens, arrêta les 
progrès des Français assez de temps pour les empêcher d'ar- 
river a Weissembourg en même temps que les alliés. Le 
corps de Coodé j après une résistance honorable j se replia 
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(t Serrons les rangs ^ M sVcrient unanimement ces nouveaux t ;()3-Hin m 
soldats , et ils continuent K s^avancer sans désordre. * *'*"*^** 

Un hussard du troisième régiment s'empara d'une pièce do 
f snon en sabrant le canonuier prussien qui allait y meture le 
feu y et en faisant Tuir les autres» 

Dans la même journée > une compagnie d'artillerie légère 
se forma en carré pour recevoir le choc d^un régiment de ca* 
Valérie ennemie ^ en plaçant ses pièces au milieu. A portée 
(le pistolet les pièces sont démasquçes, et pendant qu'elle! 
tirent sur la cavalerie ^ les canonniers qui ne servent point 
les pièces I chargent eux-mdmes les cavaliers, et les mettent 
eu déroute. Ce trait de bravoure et de sang-froid ne fut pas 
le seul qui signala l'artillerie légère \ elle se couvrit de gloire 
clans cette journée » et Hoche lui dut une partie du succès» 

I^ reprise des lignes de Weissem]K)urg répandit dans toute 
la France un enthousiasme aussi grand que Talarme causée 
auparavant par les progrès des alliés en Alsace. La Gonven<« 
(ion décréta des récompenses nationales pour tous ceux qui 
s'étaient distingués dans cette circonstances ^ et des indemni-* 
tés pour tous les habitans de Landau qui avaient éprouvé des 
pertes pendant le siège. 

Le 2*J déccmbi^^ une division de l'armée du Hhin s'em-^ 
para de Ijiuterbourg y où elle trouva des magasins consid^ 
raMes , et où un soldat fran^^ai» eut le bonheur d'enlever et d'é- 
teindre une mèche disposée pour mettre le feu h une poudrière. 

Iaï même jour^ une autre colonne entrait dans Kayserslau- 
tern, et prenait également possession de magasins considé** 
râbles I dont un renfermait trois mille couvertures de laine. 

Le iB , les Autrichiens évacuèrent Guermersheim h Tap-^ 
proche de Tavant-garde française, que commandait Hoche en 
personne. Il y trouva de grands approvisionnemens en vivres 
et efl fourrages. 

Enfin cette glorieuse campagne se termina par l'occupation 



la^ 
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1 -n:!-.!!!! Il, (le Spire, le 99 décembre, abRiidonné par les alliés et par la 
i't'unctt. plus grande partie de ses habitaus^é Les Français y recueilli- 
lirent un butin iininease, que Iloche fit transporter en grande 
partie a Landau, et qui fut consacre au soulagement des ha- 
bitans qui avaient le plus souflert pendant le sié^e de cette 
dernière ville. 

L*arméc française ne prit ses cantonnemens dans le Pal»- 
tinat qu^ajprës Tévacuation du fort Vauban par les Autri- 
chiens ^ qui en firent sauter les fortifications le 19 jaa^ 
vier X794» 
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CHAPITRE V. 

Àtr»£s i)94« 

Combat dt Macletioul. — Piiio d« Noirmootièr. -^ Combati de Tramfntinc, 
. Chollet«etc.—PriM d^Oneilltt.—- Combat d*Arlon.—Ouv»rtarodt la cam- 
pagne dnna le Nord. ^ Combats de Bouut, TrnU-Villei, eto. ^PiîmiIo 
Mduin, de Landreeiei,.du Mont-Cënii. —Combat de 6oiiloUi^ Bataille de 
Tourcoing.— CombrtU itir la Sambre. 

i70i-^»nii. loua les écrivains natlonftux et étrangers sont convenus 
qu^une des époques les plus glorieuses de 1 bistoire militaire 
des Français est celle k laquelle nous voici parvenus. Ton» 
se sont entendus pour la célébrer \ la haine même a été forcée 
de se taire. Les prodiges opérés au nom de la liberté ^ sous un 
gouvernement qui ne connaissait que la tyrannie, ont inipobc 
un silence approbateur aux passions mêmes lès plus envonî^ 
mées; et tous les partis, républicains , royaliste^ et coiislitu-' 
tionnels, n'ont trouvé soui leurs plumes que des éloges evdc 
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radiniratlon, lorsqu il s'est agi de parler des év^nemens mili- tP.Q(.^n u 
(juirs arrivés en 179^ et 1794* 

IVous avons déjà plusieurs fois fait remarquer Tétrango et 
5ul)limc spectacle que donnait au monde la nation française 
à celte époque. Nous avons vu comment , après les revers les 
plus grands, elle avait remporte tout-a-coup les plus glorieux 
avantages. Plusieurs écrivains ont comparé la situation de la 
France, au commencement de la troisième campagne , a celle 
(lo l\ome après la bataille de Connes , et ont trouvé Ips plus heu- 
m\\ rapprochemens dans Tcnorgie des deux peuples au milieu 
<lo leurs désastres. Maïs il nous semble que dans cette compa- 
raison tout est h la gloire de ta France. Home , après la bataille 
(lo Caimesy se vit, il est vrai, dans un danger non moins 
imminent que la France après la prise des trois grands boule- 
xards de ses frontières du Nord. La ville éternelle menacée 
(Vunc prochaine destruction , ne désespérait point de son sa- 
lut. Animes par le stiblime amour de la patrie, ses habitans, 
au lieu de délibérer, coururent aux armes, et jurèrent, sur 
Tautel de Romtdus , de périr tous avant de permettre que 
reunemi abord&t Tenccinte de leurs murailles. Ce mouvement 
généreux a été célébré dignement par les écrivains les plus élo- 
qnons. Mais Rome alors avait un gouvernement libre , un gou- 
vernement en qui tous les citoyens mettaient leur plus intime 
roufiance, un gouvernement aussi*juste qu*il était grand, et qui 
croyait de son devoir d*encouragcr , en Thonorant, la voleur 
nmlbeureuse. Le sénat de Rome sortit en corps de son palais 
pour aller au-devant de Varron, ramenant sous ses murs me- 
nacés les légions voincnes )k Cannes, et le remercia solcn- 
tirllcment par un décret de n'avoir pas désespéré du salut de 
la patrie. 

Quels cflbrts héroïques nVussent point fait les Français, 
(lo quel dévouement n*cussrnt-ils pas été capobles , si lors- 
quViivironnés des mâmes dangers et soutenus par le même 
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1 ;93^ra n. àe Spire, le 29 décembre^ abandonné par les alliés et par la 
JrrsiDoe. plus grande partie de ses habitans^4 Les Français y recueilli- 
lirent un Lutin immense, que Hoche fit transporter en grande 
partie a Landau, et qui fut consacré au soulagement des ha- 
bitans qui avaient le plus soufTert pendant le siège de cette 
dernière ville. 

L'armée française ne prit ses cantonnemens dans le Pala- 
tinat qu'après l'évacuation du foit Vauban par les Autri- 
chiens, qui en firent sauter les fortifications le 19 ian- 
vier 1 794. 



CHAPITRE V. 

àkhée >)94' 

ComiNa de Madieeoul. — Prûe de Noiimoatiér. -^ Combats de Tremcntific, 

. Chollet , etc. «-> Prite d'OncUle. — Combat d^Arlon. — OoTertore de la cam- 

^ pagne daoa le Nord. — CombaU de Boetot, Ti-nift.Villct, etc. — Prûede 

MèmOf de Laiidrecîet,.da Mont-Cénis. —-Combat de Boiiloa* r— BauiUe de 

• Tonrcoing* — >Combatfl atir la Sambre. 

i;9i-^anii. I0U8 les écrivains nationaux et étrangers sont convenus 
qu'une des époques les plus glorieuses de 1 histoire militaire 
des Français est celle a laquelle nous voici parvenus^ Tous 
se sont entendus pour la célébrer ; la haine même a été forcée 
de se taire. Les prodiges opérés au nom de la liberté^ sous un 
gouvernement qui ne connaissait que la tyrannie, ont imposé 
un silence approbateur aux passions mêmes lès plus envenn 
mées; et tous les partis, républicains , royalistes et consijtu-' 
tionnels^ n'ont trouvé sous leurs plumes que des éloges et-de 



irtirvn m'Hvé»» m \ 75)11 t»t » 7j4, 

t)t^ lloiu^ »|M è^ lu tmtmllt) dt^ (^AUUt^H , H oui trouvé Wi/i \\\m \w\{* 
ïnw ï'^\\\m\\^m\wm\\m%Vi\\n^\^\U^ tlmu j»mn»b»ttu«ulimi 
\U' It^Mi's ilt^îittmrnH. MttU il uowH hmublt* qut^ ^Iftu» ot^iit^tomjitt» 
uiiwvu loul m b Itt {{louH* ih h Frttuot^» Utimp , «juè» U Imtftill^^ 
*lt^ ('wuu*>î^, *»! vit, il M vrtti, d»uii un \\m^^\' non umiuj» 
uuuuumU {\y\t^ 1» Fmu^t^ «ju^m 1» |u Ut» \\n \vm ^vm\h U\\\\^ 
\<\v\U \\^ nt*« IVtMUi^ivïi ilu ISortI» Ltt villt» él«^nit*Ut» uu^uttr^o 
iruut* jmu'lmùu* tlt>Mlruolio«, m i\v^^^\M\\ juùul \\^ nou »»• 
luu Auiuu^M \m' U) Auhtlmt> t«nuuu' Ut» Inj^utitt», Mt»M lmhUnu)i| 
«u lit»\i tb ilt^UWms muu*umU «ux wiut»^, ^t juièi^ui, »uv 
r«uit»l tia Uomuhïn , tia pt^n»* to\u «vttut \W pnut^ttiHi t{UP 
IVuut^wî «ImumIôï IVurmula tle laurMWUVttillt^H, O wouvawmit 
^^Mït^iYux tt éltW't^lt^lut^iligunmmU jmrU^wtVrivttlu* It^n j»lu» t^lo* 
%\w\\^^ Mm ïiiwm t\lovM Avuil uu ^ouvf rut^u^aut liWa , uu |^ou« 
\tMumuaul eu t{ui touj» la» nioyt^oiimattttîmvl leur |4u» iulîma 
«o\«tt»uot),uuHouvm'umuaui miMnlju^tt» qu^il^imt gvAm^aiqut 
l'u^yttU tle MOU iltivou' ilVuoourw^t^i*, au Thouoittut, 1a Vttlaur 
tu^lhaurauHa, l.a )iéim( tla l\on\a iitit ili au aotp tia miu ^mltii» 
l»our «lia»' «u-tlavmu da Vttrrimi vttmauttut wnniuad mur» ma- 
uttvi^ la« U^U\m \mmm h (îwuuan, ai la vawaram t^olau- 
urllautaut \m uu tlâoval tla u*ftvoîr ji»« tlânai^l^tirâ Ju sftUu tla 
U imtvia, 

tjual» aft\ulH ht^HiV(juan uVufn*aul jn^lui ft^ii la» tVttUi;»^, 
tlo «jual iMvouamaul uVuH»aut-il» j>tti* aie («j^fthlan, m lord* 
(ptVuviiouuan ilaM iwèwm ttuu^ar» ai i^tuuauu» }>av la iwi^tm 
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i70i— «nn sentiment <h liberté, iU euAseut été secondés par un gouvor« 
nemeîit semldahle ? Mais, agitée aii-dehors commeàrintérienr, 
la Convention nationale, qui avait fondé sa tyrannie sur hs 
ruines du tn^ne, étendait de toutes parts son sceptre de fer. 
C'est en couvrant de sang et de deuil leur patrie infortunée, 
qu'elle prétendait engager les Français a défendre leur terri- 
toire. C'est an nom de la mort qu'elle ordonnait la victoire ii 
ses généraux. C'est par les stipplices ou la dégradation qu'elle 
punissait ou récompensait indistinctement les défaites et 
les triomphes. (Justine périt pour n'avoir pu conserver 
Mayence; Ilouchard fut mené au supplice après avoir vaincu 
les Anglais a Hondlschoote; Jourdan fut destitué après avoir 
délivré Maubeuge. Quelle autre marche auraient pu suivre 
des hommes soudoyés par les cnnenus de la France pour la 
dissolution de ce pays 7 Cependant telle est la force de l'iion- 
neur sur les Français, tel était alors l'amour de la patrie qui 
les enflammait, qu'a l'aspect des étrangers s'àvançant sur leur 
territoire, ils oublièrent d'un comnmn aceord les malheurs 
causés par un gouvernement qu'ils délestaient, et s'armèrent 
tons sous une tyraïuue, qu'en temps de paix ils eussent cher- 
ché a renverser. Aux généraux supplici<';s ou destitués succé- 
dèrent d'autres généraux, bravant ainsi le même sort, et 
n'écoutant que cette voix généreuse qui leur disait que la 
patrie avait besoin de leurs bras et de leurs conseils. Kouveauv 
Décins, ils se dévouèrent pour le salut de tous, et ce n'est 
qu'en opérant des mirat^les qu'ils forcèrent enfin la Conven- 
tion a les respecter. Ouvrons les amtales de Rome , cherchons 
dans Tacite ou dans Tite-Live un héroïsme aussi pur, aussi 
désintér(*ssé , nous ne trouverons pas un pareil exemple dans 
leurs pages éloquentes. 

Il faut le dire, Texcès m(^medela tyrannie contribua puis- 
sannnent aux succès des armes françaises. Sans l'horrible loi 
des suspects, ce chef-irœuvrc de cruauté, le décret coumu- 



tituuifltjui ordonnait 1» lov<^o iW ton» \n \n\\\n jjt^iw dt^puii* iyj,.-(..im n, 

tli\ huit flinn |u»(]u*)i vin^l vm\, tm iltVrtH qni t\)uniil li la 

l'utttit^ un Hi i^nuul uonihro kW Uwm'h dûlVuHtMii», u'uunùl 

{uut^tMi'ti jumain vvvw mmi rvtnuuiun. Muin monmoM dit périr 

ttit.MinHMUont |mr Iti ijiliuvc^ ilo U tyiunuin |mnr drs rrinu^n 

ium^inairi'M, It^K jtuuHë Fruni;niH tiaiftirtnU mv<?<: truutiiuut b 

iU(i)ou ito Mulut qui \v\\v ôudt oirort, <i Ht taH\ti)r(tit luui« |amr 

MiItH* dauM ltii« (Hunlmtn rlnMvhrr unt^ mort i^luiitMiMOi til au 

m\m utibiitmu* |m^A. I«t^ dr^poti^mt^ ohI hi N(Ui|K;unmnu » 

«jut^ i't^» Jt^unt^ïi jftit^irirrH , aruu'» jnmr \^ Houtruir, lurt^il iruin- 

]w N juHi|ut? dauîi h'ur dtWtuirnnMit. Pour b t» cugnK^'r jdui 

.N^IrrnuHU h HG run^rr houH U'n drniHMiuv rôpuldinuiuH, ou 

lour avait \m'\\m dit un dounm* dvH (lu'lk ilo Irur dioix. 

1.08 tmtaillouH ainni or^'aniHt'H, v\ qui poriaitmt b uiun d^ 

ItMir di^parttimnut , do rt'uduir^ut KoitMUt^ut dc^ Tintmiour 

sur lr« IVontiort^ï», auJi vm d«> l'/re* /<« fvfntt*tùfitt^f l'iVft /a 

lit»r>H^! Mm il It^tU' arrivi^ti dauti Iom oau)|mi iU {un dirent 

lavantaffr (yi'un It'tu' avait pronuii, tH \v\\v^ vUvU lumit prU 

w^ do It'ut'N grudoi^. I.OH ImtaillouH dr rôquiditiou ruiiiVmit 

|urm|uo touH dauA itt'M oorp» aucMrttH ot nfrviitnU k rt^uplir \i% 

vidt» cauMt^ti par la (tu^^rits Âiniti I0 Kouvorucnu^nt t onvouliou* ^ 

jud uo «avait t^nir atirunt" do no» prouu'^dos : touimouto par 

lu pour, 00 juMto apauago don t)rau{i| il orai;^Uidt quo 00a 

|( (iuo{« guoriitr:^ , auiu)oi« du lut^nui esprit ot du la uu))uo \miw^ 

iw tuurua^Htnit un jour Inum ariut h ooutro lui. 

Mm W pluM ^i'mA appui quVut alorM la t)irauuk^ olaUduuA 
uit aoulhouuuo. LaCouvmitiou H'oiait ollt^-nu^uto ilouuo dod 
nutUn^n ouuréaut co qu'tiUo apptilait hou ooudt<i do ttatut pu* 
ldii>; (ît cinq honanoMi iamou]^ daust uun anuahm du crimo, 
UtdtoapU'rrOp Hiltaud « Varomu^ti , (]nllot-d1torhoiHi Saint* 
JuHt ot (^outhou, otairut parvmitts h anvaliir tout lo pouvoir 
diiut ollo avait invrHii ot^ ootuilô. Cm rinq houuntiM u*avaiont 
ifurt quo pour U^i* uiuîisacrcii ot Toppuî^iaiiMU l^t^a «tiuiiaië* 
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79i— on II. sances militaires et les vues politiques leur étaient étjrangères. 
Ils eurent du moins Thabileté de s'en apercevoir , et couvain- 
eus que la force militaire pouvait seule conserver leur auto- 
rité, en conservant les frontières de France, ils cherchèrent 
autour d*eux un hommet capable de donner à cette force une 
direction convenable. Leur choix tomba sur Carnot^ roembvt: 
de la Convention nationale, capitaine au corps du génie avant 
la révolution, et gui déjà avait prouvé , par des services ren- 
dus, qu'il était propre au rôle qu'on voulait lui faire joun\ 
Pendant que Robespierre et ses quatre collègues organisaient 
la terrenr dans Tintérieur , Carnot , maître de toute la partie 
militaire , dirigeait les armées, et , suivant rexprossion de Bour- 
don de rOise , organisait la victoire sur les frontières. C'est a 
son génie vaste et entreprenant que la Convention dut tu 
eifet les succès qui consolidèrent sa puissance, et qui aurait nt 
fait peut-être supporter son gouvernement temporaire, si elle 
eût pris soin de ne pas le rendre si odieux par ses mcstiros 
administratives dans Tintérieur. 

Par les soins de Carnot , le service de la guerre reprit s(»ii 
ancieime activité , et fut régi avec ordre. Une discipline m'»- 
, vère fut introduite dans les camps , et devint un devoir })oiir 

les généraux comme pour les soldats. Le luxe et la uioIUsm* 
furent bannie. La pauvreté, partage de tous, imposait nn\ 
commandans îles armées la nécessité de se distinguer par leui 
bravoure et leurs exploits , quand naguère ils le faisaient par 
leur faste, A voir les troupes françaises dans leurs bivouacs , on 
eût dit des guerriers lacédémoniens se raillaiit dii luxe usiu- 
tique des soldats du roi de Perse, Car afin de rendre les mur- 
,ches et les évolutions plus faciles, et pour diminuer encore 
les dépenses, on avait aboli l'usage des tentes pour les cumpc- 
mens. Les soldats français n'avaient besoin que de fer poin 
vaincre, et l'on a vu avec quel courage et quelle intrépidité 
ils avaient bravé toute la rigueur de la saison, ï la reprise de> 
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lignes de Weiasembourg. Des guerriers qui savaient ainsi, ^^^..«011. 
supporter toutes les privations devaient être sûrs de la vic- 
toire. 

Une révolution subite se forma ainsi dans Part rallitaii^. 
La tactique allemande employait les soldats comme des ma- 
cliiues ; la nouvelle tactique consista surtout k les employer 
comme des hommes. Les généraux s*appliquërent principa- 
lement a inspirer a leurs troupes les vertus du citoyen , et 
leurs eflbrts furent couronnés d*un prompt succès. On a vu 
comment les soldats s'intéressaient personnellement k la vic- 
toire, et semblaient tous combattre individuellement pour la 
France. Le même sentiment , Tamour de la patrie et celui 
lion moins énergique de la liberté , les enflammait tous d'une 
égale ardeur. L'union des Français^ rangés en haie sur la 
irontièi'e , faisait leur force, et formait un rempart plus re- 
doutable que des forteresses. 

L*irapulsion désormais était donnée k la valeur française : 
les armées , a la fin de 1 793 , avaient toutes oublié leurs dé- 
faites et n'avaient plus a raconter que des triomphes. Du midi 
au nord , de Test k Pouest , la victoire s'était rangée sous 
leurs drapeaux. La reprise de Toulon et des lignes de Wcis- 
sembourg avaient redoublé Tenthousiasme des défenseurs de 
la France ; leur impatience était k son comble , et tous brû- 
laient de voir commencer une nouvelle campagne. Quels 
avantages plus éclatans encore que les précédens ne devait- 
un pas attendre d'un empressement aussi unanime ! L'année 
1794 va assurer a la France cette supériorité militaire qu'elle 
conservera pendant vingt années. Des généraux , la gloire éter- 
nelle de la patrie, vont agrandir ses limites. Jourdan^ Pichegru, 
Moreau , Kleber , Macdouald , Lefebvre , Marceau , Cham- 
piouIRet, Dugommier, Moncey , etc. , vont , par leur exploits, 
inscriie leurs noms au temple de mémoire. Les alliés défaits^ 
repousaés sur tous les points, vont abandonner en toute hâte 
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179J— an 11. le territoire qu'ils avaient envahi. La guerre va ôtro rcporir»- 
sur leur pays : la Dcigique et la lloUaude, toute la rive gaiirlh 
du Rhiu seront conquises par les armées de Jourdan et de Pi 
chegru. De toutes parts enfin les acdamationa de la victoirr 
se feront entendre, et la France n'aura plus d'ennemis a 
craindre que ceux qu'elle nourrissait dans son intérieur. 

EnelTet, par une réaction inévitable, à mesure que le 
armes républicaines poussaient au-debors les étrangers , h 
ty'rannie conventionnelle ( ou plutôt celle de Robespierre, 
dont la Convtiution était elle-même esclave ) s*afi'ermissait t-t 
profitait de la retraite des alliés pour redoubler ses iurt^urs, 
et donner dw régime de la terreur son dernier degré. d'alro 
cité. La Fronce, si glorieuse au-deborS| était au -dedans 
ime victime dévouée a toutes les horreurs de runarohie. I e 
plus beau pays de l'univers , le peuple le plus civilisé de TKa- 
rope , était devenu la proie de qiuîlques centaines d'iutrigaus 
obscurs, acharnés à sa perte.... Ah! détournons nos regauls 
de ce spectacle, heureux de n'être point forcés de relracei 
do tels faits ! Malheur à l'écrivain qui prend à tâche de ré(*i- 
ter les épouvantables excès connnis dans sa patrie au nom 
sacré de la liberté. Quant a nous, fiers de notre rùle, nous 
allons continuer le ré( it des événemeus militaires, et du moiiu 
nous n'aurons a raconter, a quelques exceptions près, que re 
qui peut honorer la nation. 
. . Combats de Maclwcoul \ — On a vu les débris de Tui- 

(i3 nivofcti. )Wiee rojaie et catholique disperses a Savenay, après le pas 

Vwmléo. ange du généralissime Laroche-Jacquclein , «lu major-général 

Stofilet , de H(*rjiard de Mariguyi et de quelques autres chei'h, 

sur la rive gaïudie de la Loire, ^e dernier échec avait détruit 

tout espoir iroj)ératiou8 utiles et fructueuses sur la rive dnûte, 

^ et ce qui restait encore des malheureux Vendéens , épors cl ca- 

I nruurhanip, — Bt>rihrc (1« HAiirni«t*iius,— Bouvier- Dcaniot liera,— Diciioii- 
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Am (hns les bois, n'atteudaieiit qu'une occasion favorable i^q.{— umi, 
pour regagner isolément le pays où leur courage et leur clé voue- Veud*». 
ment a la cause qu'ils avaient cnihrassce, avaient obtenu des 
irsuUats moins funestes. A rimitalion des Vendéens, les Bre- 
tons con(^uirent dès -lors res]K»ir d organiser, sur différens 
points de leur cunti^ée, des rassenibhniens capables de s*op- 
poser avec succès a rétablissement d'une forme île gouverne- 
ment si opposée à leurs opinions et à leur fidélité aux an- 
ciennes lois de la monarchie. 

Cependant Charette avait soutenu seul tout le poids de 
la {guerre dans la Basse- Vendée ; moins audacieux que les chefs 
(|ui avaient voulu étendre le théâtre de cette guerre désas- 
treuse jusqu'en Bretagne, en INormandie et dans le Maine, 
coustant dans le système de partisan qu'il avait adopté, il 
avuit réussi, malgré de fréquentes défaites, a entretenir dans 
le pys vendéen un foyer d'insurrection que devait encore 
rauimer la présence des chefs qui venaient d'abandonner la 
rive droite de la Loire. 

D'un aube câté , le comité de salut public , croyant que 
(«harette était désormais le seul chef royaliste que les rc]ni- 
Mioains eussent a combattre, avait ordonné aux généraux qui 
(oinmandaient dans TOuest, de concentrer rapidement leurs 
forces sur le pays occupé par le général vendéen , d'attat^uer 
et de {poursuivre ce dernier a outrance , afin de terminer promp- 
tt ment une guerre d'autant plus terrible qu'elle se renouve- 
lait sans cesse avec une plus grande énergie. 

Charette, ainsi menacé, ne tarda point a se voir en butte 
i( tous les eiTorts des républicains, et s'il échappa à leurs 
tei\tatives multipliées, s'il parvint si long -temps en(îore k 
lutter conti^e ses terribles adversaires, et a se maintenir dans 
lu Basse- Vendée, c'est qu'il eut l'art de rendre, pour ainsi 
dire , nationale la guerre qu'il faisait au gouvernement répu- 
blicain , et qu'il était appelé a donner l'exemple de co que 
11. i3 
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«''ul"-«" „, peut le chef (Vune population qui se refuse h mhit le jous 
VwmWo, q\iou veut lui iu^piisev malgré elle, et qui veut re»ter litlMi 
à »n croyance et h at^s principe» politiques, 

Dans un état d*ho8tilités ordinaires, GharettCi accablé par 
riunnense swpc^rioritc des force» eujplojécs par masses cmitn' 
lui, eût dA nc(t»ssairement succomber j mais entouré dr U 
confiance des Vendéens , et fort de leur dévouement ^ la caujif 
du tr(^ne et de Tantcl, il saïu'a profiter de ses défaîtes pour 
donner une nouvelle puissance a son parti. Les Vendéfus ur 
seront vraiment vaincus et tléfails que lorsqu'écrasés pr bk 
masses républicaines , ils rencontreront des généraux halàlt ^ 
et plus ailroils que ceux employés Jusqu'alors, qui saunmi 
allier la modération h la force de leurs troupes, et amener bk 
Vendéens ii la cessation d'une lutte trop inégale, 

Les troupes vendéennes s'étaient emparées de Maehet uul 
dans les derniers jimrs de décembre de Tannée précéileuir, 
et (Jharette y avait établi son quartier-général. Ignorant ru 
core les derniers désastres de Taruiée d'outre-Loiro, le rlul 
attendait avec sécurité la Cathelinière , l'un de ses lientcnnn.H, 
qui devait venir le joindre avec de nouvelles levées. M.i 
cbecoul, situé près d'une for<H qui porte son nom euin* 
Beauvoir et Nantes, ouvre et ferme la communitiation it«* 
CM'» deux villes sur nue étendue de quinxe licne». Alui 
d'exwmter leur entrée dans la IJasse^Vendée, les généraux n* 
publicains avaient Jufïé que la reprise de Macheconl était lu- 
dispenaable, et qu'il convenait de connnencer par Ik b*tiM 
opérations, Le général Carpenlier fut chargé de cette euirr 
prise. Ce général mit asse« de célérité dans sa maindie, et axsr: 
de discrétion dans ses dispositions, poui* que ses trouprs Itiv 
sent en vtie de Macheconl le i" janvier, avant que lai ni 
(îbarette eftt été prévenu de son mouvt meut. Opendant le 
général vendéen ettt encore le temps de prendre quelques \w 
stwes du résistance, et la troupe était eu bataille devant IVl < 



Nait^iu i^ |nè» iit" tiix milla hotumeii . utu^upiiut U pluiuo Uo Ma- 
chtit^ii, et iii*»p|niyniU k Itilbr^t qui uvoiiiiati ut'itt) villa, Vax^ 
iO(u«f*t*i p«r It^ur» doruit^r» nuiiè», Ir» Vamlâeiw woiUnut^ut 
U iiit^illaïUT» ili)ipo)iitiMnii| at dttnuu^lttitnU k giMiul» cri» la 
cuiiilmtj; aiaië Chwrt^tta prit Im v^Mdutiuu ir^ttamlra iVuMami. 

(«Mrpantieri k U \ua dak Ittuipa iia Cbttraitt^i tivmt fAit IVIih) 
Imho k »ou ttvwi\lstt*'*la» jnuu* «tlau»li^ la vnnit^ da an cuKuina, 
\\m\\ vauni »r» ln>Uj>aî*» il âioud »» pauùèra ligua pural- 
Wltmrut Aufi'oiU da ImtuilladaOlmratta, luudi»({u'U fuit lUar 
|mr la fldua «A «(M'outla ligua, pouv tournar I» ({uuuha <la(« 
Vmulâaua, at Ma jatar dAt^n MAidtaouul, U ikit âiAMii au wxùxm 
tt'iupA, »ur un tavtra uu pau at^ A)Tiè»ra da ma li^ua da 1)a« 
titilla , uiia bAttavia d*tiu obuniar at d'uua piiW da aAuon i 
iliUU le \\^\\ davttit liuume uaai* rAtlA<|tta, La iniwhAt tiVugHga 
\m h oAVAlatia )é)nthlioMiuai qui almiga la» trottpaH da t«hA« 
roita, dAUA la» ruug» dt'»qualla» 1a Ultaria Avait aonnum^rt^ k 
jrirr fjtialqua dâMudra, l/iulwttavia ua tAVtIa pu» k suivra la 
muuvatt^awt da Ia fAVA^tla, at Imuiou daviatu gauâvAla» taa 
Voudaau» aomlmttatu lougMamp» uvat^ laur vlguaur Aaeou- 
tumâa; waU vîvau^aut ahure^» P»v Ia aAVAlaviai d*uu aAtaj 
]MTn»âA, da TAittrai \m' V\\\\mW\W\ ituHinwmdâ» pAr la iVu 
dr Ia bAlUM'Ia , at «tauArâ» dVira tourna» jmr Ia im^ouda \\i\m 
kW$ t^l»ul»liaAia»| \n mvAli»ta» »unt abmtlé», al aèuaut le 
v\m\\\h da lAtuilla, lia »wtt poursuivi» Avao aliwlatu^, at CIm- 
rottt^ aAt »ur la puiut d*àtt a kix pvi»umuav au pA»»Aga du vui»« 
m\\\ tia DaAtt»âjotu\ 

CArpautiar ^atmit da voii», dmt» Ia vatvwita da» Vatvtlâeu», 
I iiuattttou d*A|«unuT uu auniUt duut la» di»po»itiou» uV-» 
tilleul pA» Il TAVAUtA^a da aa» daniiai», pUuùl qua la và»ullAl 
d'ima dafAtta puaitiva; il »a raihIa biau, au aatt;«â<|uauaa , de 
Irtiae oaaupw MAahacuul \m ua» tioi^pa*, pvaaaautAttt lout lu 



igG PREMIERE COALITION. 

s'-oi— «n If. àsinger d'une pareille occupation par des soldats peu disposés 
Vcodét. g se renCermer dans les bornes d*une exacte discipline devant 
un ennemi préparé a proGter habilement du moindre relâche- 
ment dans la surveillance de ses démarches. Le général répu- 
blicain fit bivouaquer ses troupes autour de la yille, donna 
ordre de multiplier les feux , pour éviter toute surprise, et 
fit placer du canon sur les hauteurs. 

Ces dispositions étaient aussi prudentes que militaires, et 
révénement fit voir que les craintes du général étaient fondées. 
Les Vendéens s'étaient ralliés pendant la nuit a Philbert-de- 
Grand-Lieu, et Charette les ramena le lendemain devant Ma- 
checoul, dans le dessein d*en disputer la possession aux répu- 
blicains. Néanmoins il y avait beaucoup de hardiesse dans cette 
démarche du général vendéen. Une partie de ses soldats, trop 
vivement poursuivis par les républicains, s^étaient dispersés , 
et n'avaient pu gagner Saint-Philbert ; plusieurs autres avaient 
profité de Toccasion pour rentrer dans leurs foyers. Quoi qu*il 
en fût, Charette, se confiant dans les ressources que lui don- 
nait la grande connaissance qu'il avait des localités , marche 
par des chemins détournés, et parvient, malgré les précau- 
tions de Carpentier, k surprendre quelques postes avancés. Le 
retour des Vendéens répand l'alarme parmi les républicains ; 
les troupes se rassemblent , et le combat est bientôt engagé. 
Au premier choc, le bataillon des chasseurs de la Haute- 
Saône culbute les tirailleurs de Charette , qui cherchaient a 
gagner Machecoul. Le général Carpentier fait faire un roou- 
vement à sa seconde brigade , pour la porter derrière les murs 
de la ville. Ce mouvement fait croire a quelques Iftches que 
le général ordonne la retraite, et déjà plusieurs, jetant leurs 
armes , se préparaient a fuir, lorsque la fermeté de quelques 
officiers réussit k rallier et k ramener au combat ces hommes 
pusillanimes. Pendant ce temps la première brigade attaquait 
les Vendéens avec succès ; et les mettait en fuite. Un escadron 
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âe hussards s'attache k leur poursuite. Charctte^ qui, pen- i^Qj-^nii.* 
liant Vaction^ avait combattu a pied, faillit une seconde lois VcnJév. 
tomber entre les mains des yainqueura. Il ne dut son salut 
qu*a la vitesse du cheval que lui donna le jeune )a Rohorie, 
son aide-de<amp. Ce brave ofKcier avait réuni une partie de la 
faible cavalerie vendéenne, et tint tôte aux hussards républicains 
asseas long-temps pour empocher la destruction de la troupe 
vendéame. Tous les tralneurs furent massacrés, et les roya- 
listes firent, dans ces deux combats des 1*' et a janvier, une 
perte considérable. Gharctte opéra sa retraite sur le bomg de 
ta CouchainièrCi et y rallia pour la seconde fois ses soldats , 
que les défaites ne décourageaient point. 

Méprise de NoirmoiUier sur les Vendéens \ — Pen- ^ î«n^«er. 
fiant que Charette combattait ainsi avec désavantage les ré- t*^"*^^**) 
publicains devant Machccoul , Tune des plus importantes 
conquêtes qu'il eût faites Tannée précédente , Ule de Noir- 
moutier, attaquée par le général Turreau, était enlevée au 
parti royaliste. Turreau venait de prendre le commandement 
de Tarmée de TOuest. Rappelé des Pyrénées-Orientales , ce 
général avait paru propre k faire la guerre de la Vendée parles 
connaissances locales qu^il avait acquises de ce dernier terrain^ 
et par les plans qu'il avait soumis au comité de salut public. 
L'expédition de Noirmoutier faisait partie de ces plans, et 
Tentreprise du général Carpcntier, sur Machccoul, n'avait 
été qu'une diversion dont le but était d'occuper Charette, et 
d'empêcher sa jonction aVec les renforts que devait lui con- 
duire la Gatheliniëre. 

L'Ile de Noirmoutier, par sa position géographique , était 
une possession précieuse pour les royalistes do la Basse- Ven- 
dée , en ce qu'elle leur donnait le moyen de communiquer avec 
TAngleterre , et d'en recevoir les secours que cette puissance 

> BuAdchamp, — MadamodoLiiroche-Jacqiidein,-*- BourniMAux* 
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t:oi'^àn uAoxir promettait sans cesse. Le chef Pinaud , avec dix -huit 
Vendée, cents Vendéens , avait été chargé , par Charette , de la dr- 
fenso de ce poste important. Vingt pièces de canon , de nom- 
breux ningosius , des muni lions en abondance, et la présence 
du général d'Elbce, qui s y était retiré après la défaite de 
ChoUet^ donnaient a Pinaud Tespoir de tenir long-temps dans 
cette lie. Charette avait promis en outre des renfort»^ et l'es- 
pérance des secours tant de fois annoncés par T Angleterre > 
n*étalt pas perdue. 

Telle était la situation de Noirmoutier , lorsque Turrenu 
forma le dessein de la reprendre sur les Vendéens. Par sou 
ordre , le général Ilaxo se mit en mouvement avec trois mille 
et quelques cents hommes , qui furent embarqués en partie 
sur des frégates et corvettes j quelques bombardes suivaient, 
chargées d\inc nombreuse et formidable artillerie. Cette p- 
tite escadre s'approcha de Noirmoutier, tandis quliaxo , avec 
les troupes qui ne s'étaient point embarquées sur les frégntos, 
s'avunf^a par la chaussée de Goa. L'artillerie de l'escadre com- 
menta l'attaque par plusieurs bordées tirées au milieu de U 
nuit, et auxquelles répondirent les batteries de l'Ile. La fir- 
gatc lii JNjmphc s'étant approchée trop près d'une des bat- 
teries de terre, où se trouvait une pièce de 3C, re\-ut plu- 
sieurs boulets qui la désemparèrent, et la forcèrent d'échourr 
presque aussitôt devant l'île. Cet événement commençait à 
remplir les Vendéens de joie et d'espérance, lorsque des rlia- 
lonpos débar({ucrent sur trois points difierensles troupes ré- 
publicaines. L'adjudunt général Jordy, impatient de se signa- 
ler, se jette a la nage, suivi de quelques soldats non moins 
intrépiïlrs que lui. Il commence Tattaque par la pointe do la 
P'osse; mais a peine a-t-il touché terre qu'il tombe attoini 
d'une balle ii la cuisse; mais il se relève bientôt malgré celte 
blessure, e>horle ses poldats, et se précipite sur la batterie. 
Elle est bientôt enlevée, ainsi que plusieurs autres, parle 
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détachement de greuadiera que couduiaait Timpétueux adju- i;94'-nti if« 
duiiugéuéral, Vvwdtu, 

Lu descente aV^écute sur lea divcra pointa aveo beaucoup 
irordre et de bonheur, tandia que lea généraux llaxo et Du- 
truy attendaient iropatiemment la baaae mer pour traverser la 
(Imuaaéts encore inondée , et pour faire leur jonction avec la 
puiiie dea troupea débarquéca. Le passage s'eiTettue cnrm 
«près deux heures d'attente , et la réunion s*opère malgré lea 
ffux croisés des royalistes qui faisaient lea plua grands efforts 
jH>ur a*y opposer. Mais la plus grande difficulté n'étoit paa 
\uincue; il fallait sVmporer de la ville, défetidue par dea 
laïunuea déterminés k vendre chèrement leur vie. L'impossi- 
bilité de se déployer dana un terrain occupé par dea mar«Ia 
saluna , coupé par de largea fosséa , et celle de marcher autre- 
nient que par le ilanC| fit multiplier lea colomies d*uttaque| 
Joui l'inégalité du terrain masquait k la vérité le peu de pro- 
fondeur. Les troupea républicaiuea , encouragtîea par leuri 
chefs y surmontent tous les obtacles , s'avancent en bon ordre , 
vi bravent le feu de l'artillerie vendéenne. Les batteries non. 
encore prises des côtes sont enlevées k la baïonnette. C'est eu 
\uin que les Vendéens cherchent k opposer sur plusieurs pointa 
une vive résistance; pressés par les républicains, tout ce qui 
est a l'extérieur est obligé de se replier, non sans désordre, 
hur la ville. 

La mardlie rapide des troupes victorieuses, le feu de la 
flottille, la confusion, et surtout la lâcheté de quelques o0i« 
tiers, jettent les Vendéens dans l'incertitude et dans rabatte- 
ment. Turreau s'aperçoit de cette fluctuation , et jui^eant iuu« 
tile de continuer un curnage qui répugne a s(*s principes, il 
fait sommer le commandant de JNoiimouiier de rendre la 
place, avec menace de passer la ^uruisou au iil cle ré])ée si 
elle refuse de capituler, et prtunehse d'une boime composition 
bi elle consent a mettre bas les armes. Piuaud accède k ces 
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t'-oi— un n. dernières propositions. Les Vendéens déposent leurs anncs, 
Vendu, se iciulent prisonniers , et les républicuins entrent dans la 
ville. Le général Turreau fit enfermer les Vendéens dans l'é- 
glise, et orilouna la recherche de tous ceux qui pouvaient 
encore se trouver dans Die. Les bàtiinens de la flottille tin- 
rent JMoirmoutier élroitt luent bloque pendant que les troupes , 
répandues dans cette !le , la louillèreut avec le plus grand 
soin. Aucun habitant ne put échapper : Vendéens, prêtres, 
ftinmes, enfans, lurent amenés au quartier-général. Après la 
destruction de la grande aimée rojale, vingt-deux chels ou 
ofliciers vendéens s'étaient retires b P^oiimoutier. A leur tète 
se trouvait l'infortuné iVElbee, presque mourant, et accablé 
par les douleurs aiguës que lui causaient quatorze blessures 
reçues à la bataille de Chollet , et dont aucune n'était guérie. 
Ce général vendéen attendait la mort. comme un bienfait; le 
sort réscj vé a sa femme , à ses amis , le touchait seul. Son 
arrêt était prononcé par ces cruelles lois que la guerre ren- 
ferme dans son code, et que la terreur ne permettait pas, 
même aux juges les plus favorablement disposés, dVluder ou 
d'atténuer. D'Elbée, trop faible pour se soutenir, fut placé 
dans un fauteuil, et fusillé avec ses compagnons d'infortune, 
pris comme lui dans IN'oirmoutier. 
- . . Reprise du fort Vauban *. — Nous avons dit à la fin du 

i5 jnnvwr. . , . 

(if) nivoM!.} chapitre précédent comment, après avoir forcé les coalisés 
France. d*évaciier les Jignes de Weissembourg , le général Iloehc 
s'était rapidement porté a la poursuite des vaincus. Les 
Autrichiens avaient passé le Rhin a la hàle; les Prussiens 
s'étaient retirés sous Mayence; larmée de la Moselle avait 
poussé des partis aux portes de Creutznach , et occupait avec 
deux de ses divisions 1 espace compris entre les gorges de 
Creutznach et Worms ; huit mille hommes de l'armée du 

I ■ Muniiciii'y— Dictionnaire dv* kirgrs et biiUillca, .^-THUeau bittoiiqiw, — 

Hikioire de Uuchei— Jonùuiy— Guloritt niiliittire. 



Rhini poatlak Guermerabeim, s'étendaient par la droite jua- i»g).«ii(i h. 
qu'à Leimeraheim, près de la rive droite du Kbin, entra iiMuo«. 
Uliainaabern et Guermerabeim , et par leur gauohe, k la hau- 
teur de Worma) trente nulle hommea de la même armée 
étaient répandua entre Lauterbotu'g et Wantaenau. Ainai » 
iléaormaia , le général lloiibe était en meaure de changer le 
théùtw de la guerre , et défaite éprauver, k leur tour, aux * 
ctmliaéa toua lea malheura iméparahlea d'une invaaion. 

Opendant le territoire Iran^ala, de te eàté, n'était paa 
eiuîoi^e entièrement délivré de la préaence de Tennemi, l^a 
Auiriohiena tenaient toujoura en leur poaheaaioit le fort Vau- 
\m\ ou fort Louia. Le général Uouhe envoya le général 
Marchant ))our en former le aiége. Lea trente mille hommes 
i|ui occupaient l'espace compris entre Lauterhonrg et Wantae- 
uuu, eurent ordre de favoriser de toua leurs efforts cette 
enti^prise qui devait achever de chasser rennemi au«dela du 
niiin. 

Les Autrichiens ne se virent pas plutAt entourés , qulla 
tentèrent de paralyser les préparatifs que les Frau^'ais faisaient 
contre eux. Ceux-ci avaient commencé leur opération par 
établir plusieurs batteries destinées k couper le {mut qui ser« 
\uit de communication entre la fort et la rive droite du fleuve, 
Les Autrichiens , dans le dessein de détruire ces batteries , 
tirent plusieurs sorties. Repousses dans toutes , et taillés en 
pièces dans la dernière qui eut lieu le 1 4 > ils sentirent , dès ce 
moment, que leur seul moyen de Maint éiuitdans une pixmipte 
retraite, ils en tirent les préparatifs dans la nuit même qui 
suivit leur dernière sortie j et, pour empêcher les Franrais du 
s'établir dans le fort Vauban, ils minèrent , et fueut sauter 
les fortifications qui étaient h droite et k gauche du corps 
principal de la forteresse, Dcia, la plus grande partie était 
détruite de celte manière, lorsque les Français, qui venaient 
(le réussir dans une attaque , péuéirèicut dans la place, Le 
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t ;<)4-'an it. premier soin du général Marchant fut de donner les ordres 
France, nécessaires pour arrêter la destruction du reste des fortifica- 
tions. Les soldats français , bravant courageusement cette 
autre espèce de danger , pire que celui des batailles , se préci- 
pitent avec intrépidité dans les mines , et éteignent les mèches 
destinées a allumer la foudre dévastatrice. 

Pendant ce temps , les Autrichiens avaient achevé d^éva- 
cuer le fort Vauban. A la faveur des batteries qu'ils avaient 
établies pour protéger leur retraite, ils traversèrent le pont 
de communication avec la rive droite du Rhin. Après leur 
passage y ils mirent le feu au pont, et le détruisirent. Mais 
les républicains y maîtres du fort, s'occupèrent aussitôt d'en 
relever les remparts , et prirent position dans les iles de Stal- 
mat) d'Halundy et dans celles qui avoisinent ces dernières. 

1 5 iahTîer. CombiUs de Chouché et de Legé *.— Les chefs Sapinaud 
(a6 nivoic.) ^ Gogué venaient de rassembler quelques-uns des Vendéens 
échappés aux désastres d outre-Loire. Charette , qui désirait 
les réunir a sa petite armée , s'avança , le i5 janvier , jusqu a 
Chauché pour recevoir ce détachement qu'il supposait avec 
raison devoir être inquiété dans sa marche par les colonnes 
républicaines qui parcouraient la Vendée. En effet, il trouva 
cette troupe fuyant en désordre devant des forces supérieures 
qu'elle avait rencontrées , et qui se dirigeaient elles-mêmes sur 
Chauché pour en chasser les Vendéens. Charette , par des 
manœuvres adroites, parvient a battre séparément trois des 
colonnes républicaines. La première, venant de Saint-Ful- 
gent, était commandée par le général Grignon; la seconde, 
sortie du village des Essars , était aul ordres de Tadjudant- 
général Lachenaie; la troisième venait du grand Luc. Il parait 
que Charette sut proûter habilement du mouvement mal 
concerté de ces colonnes , pour se porter successivement sur 

> Bcaucbamp,«-Bouvier-Defimoiuers. 
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diuiune dVllf», aana quVllea pusaeut le prêter un mutuel 1794— «nu, 
apiuii. Ou évalua h quiuse cents hoiumea la perte dei repu* Vindtfo. 
UiVaina dans ct'tto jotuwe; etka Veudéeua.pluaque jamaii 
initéa dea mesure» terrildea prises rontro eux , firent trea^peu 
de priaonuiera, I.e clief Joly contribua puiatiamment au auQ« 
lèa obtenu par Charelte, 

' Le général vendéen voulant mettre ii profit Tardeur de 
sea soldats , et venger le aang dea rovuliatea qui avait coulé 
à I egê I depuis Tirruption dea douae colonnes républicaines 
or^anîaêea pour ravager la Vendée, ao dirigea aur ce bourg, 
et remporta, malgré toute la réaiataoce de la troupe qui 
Tûccupait , et 1© feu d'une batterie de deux pièce» de i a, Les 
républicaina, au nombre de huit cents, mo retirant en dés* 
ordre aur la route de Mantes, se trouvèrent arriHéa dana leur 
marche par deux ruisseaux que les pluiea d'bi ver avaient chan- 
gea en tori'eut : pres(iue toua fuirent massacrés, Joly perdit deux 
tilsdans cette dernière action. Le plus &gé, qui servait la 
république , avait demandé plusieurs fois a sou père la per- 
mission de l'evenir vers lui , et de réparer sa faute , en com- 
battant à aea cAtéa ^ maia il ne put lléchir ce père irrité. Il 
était resté, malgré lui, dana lea rangs républicaina oi\ il 
i enit peut-être la mort de la main d'un pavent ! ! ! Le aecond 
fut tué h côté de Joly qui raflVctionnalt , et qui fut incon- 
solable de aa mort, I3n historien prétend que lea deux frèrea 
furent enterrés ensemble dans le cimetière de Legé, 

Comba0 du camp des Sous^-Culoties •, — Le comité de ^ ft^viioi , 

salut public avait enfin senti la nécessité d'augmenter la fort^e '^^^\^^^^^ 
numérique des armées destinées a repousser les elTorts des 

« L« OQii)h«i d« L«|^ n*«iil p«« Wm H lu wènvn d<ii« que relui de Chuucbii j 
iwm u*«)faiu pu (louver tUm uni cjucumtiiu U (Ui« \\\év\iio ije vnue pieuùèie af^ 
tiùie , nou» avoua «n\ devoiv le« réiuùv tUm lu mékwd nwùun , U*«ulaul luleuK 
tjue \^ <]««« «elioM le «oni pAi«ée« k nu Iniei vaUo d« am]^ peu vloign^ 

* Monliear,"-Mémulre« ite B***,— Ua MiuclM«e, 
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i7Pl*-An tt. t'^Api^gnoIs y et) sur Itt fin do 1793, il avait donné Tordrf t\é 
iiaiiutf, former un cump soua les murs do S«int-Jcftn-dQ-IiUi. Il y ru« 
voyoit aucccBsivcmcnt de nouvcllrs rccrum qui s'y oxcrçni(*ut 
au métier des armrs par do légers comliats ot des eM'»r-* 
mouches presque continuels avec les Espagnols. Ce camp « 
qt^on appelait , suivant le langage du temps , /ft vamp iln 
Sn9iS'CHto((fSfh(Cii6iMï en avant de Aainf-Jean-de>1.uz, 
partie dans le vallon , et partie sur la colline de rermitn^o 
de Sainte-Anne ) h seixe cents toises de la Hidassoa. Cette po« 
aition dominait , par sa droite, tout le terrain jtisqti^a la mrr ; 
aa gauche ctnit drfemlue par un profond ravin, et srs iler- 
rièros communiquaient avec Snint*Jeun-de-liUS. Au drfatii 
de tentes y on construisit dans co camp des baraques en Un% 
et en paille , potir miMtre le soldat a Puhri de Tintempt^ric \\vs 
saisons. Les foniiications furent dirigées par le clief d^artillc- 
rie Lespinasse. Klles étaient cimiposées de trois redoutes liées 
entre elles par des lignes , avec des places d'armes intermé- 
diaires. ICn avant des redotites étaient des reilans ou de sim- 
ples épaulemens en iH)traite les uns des autres, formant une 
défetise par é(*helons. 

liCs Kspagnols, sentant quelle force allait donner aux Fran- 
çais rétablissement de ce cahtp o\^ , loin des dang(*rs des gar- 
nisons, les sohlatssVcoutnmaii'ntau dur métier de la guérie, 
essayèrent plusieurs fois de le détruire ; mais toujotu*s répons 
ses dans leurs tentatives partielles, ils résolurent de faire 
une attaque générale. Le 5 février, le général («aro rassemble 
acs divisions, et leur donne Tordre (Fassaillir k la fois le enmp 
des Fran^Miis. (les divisions, qui pouvaient former environ 
quinse mille hommes, partent d'innt et des environs, et m* 
mettent en marche, ii la pointe dti jour, sur plnsieur» eo- 
lonnes. 1/iuie d'elles attaque le poste du Rocher et du VA 
vaîre, Temporte et s*y établit. Une seconde dirige sa mairlir 
de manière a déboucher par Urrugne. La troisième, partie do 



U nmut«Kne de Louin xtv, m> dirige mv h vmt tl«M HoiKfwt>t«. 17^4 ^nm «. 

rt uui^ tmtt|uièmt^ «ur un pUtt'ttU ru «ivttiU irAutUyr, ICn tiH 
irutt«4ttl Ir Mgiml (tr rMttnt|ui^ K<'i^^t*ab , k vi\\imm t^ttihlir Httr 
la «mit dc^M HmiqtirtH lomlroit} 9i\rv mou miillrrio le OAinp tki 
Sawîi-CuluUr». (îrtt« vîvt* riiiunntmlt« jrllt! dmt» It» owmp 1q 
<lt Munlre i»tU omifd^iott. IiOh l'upAgiioln 119 Nurmtt poiitt (>ri>« 
litrr tb tirttr oornultm i\ivoi'tthld| «i, rmUtii (tnim ImuH pudi» 
lionn^ il» ibtuièimtl «ux Kt^iiéi'ttvu fmiynii^ te teni|Mi de i^tA* 
h\W Tordre dttiu leur tituupi liullu (Ittro dmute le nif^uiil. LeA 
(olouue« enueniirti iiVlutiuleuti et leuri tuuuveuteu» mwiA 
turu cttkule» quVllen Arrivent touteii eu m^iue tempu nur lo 
(itu))K Attnqué |mr dri^ fuiHiei hieumipérieureHi le eoltaiel Le»* 
imuisHe, qui eouuumultiit en riih«euee du g^m^rtil Kr<^geville 1 
m lieu de renlbreer «en premi^red ligne», le» Almndonneh 
rllovméme»! le» l(ii{i»AUt»e replier »um'e»»ivement| {Mrln rni* 
MMi i|ue de ikiUe» di^ttieheuieu» quHl nurtiit pu envoyer k leur 
mH>ur»i aurnieut été etdlmtt^» par Um»»»» Attaqtmnte. (le 
qu'il ttvttit pr^vuttrrivM. Toute» »e» troupe» »e iTpliereut »ue- 
tevM ventent en nimudonumu le» ponte» avcuu'^», mm» d'un 
roir^tu^hement dmt» l'Autre , Aveti huit Tordre ^ le MMUg^lVoid 
et Iti luAvouro de »oldAt» hAhitut^» depui» lon){"leutp» d ee 
tri'uii^ de guerre. Fier» d'Avoir olilig(i le» AVAUt'po»le» fi^An» 
V^iti de l'eeuler devAut eux , le» K»pAgtud» niArrImieut k TaI» 
tm(ue de Ia mloute dite de Ia tàherti^, eouuue ou vole k 1a 
xiotoire. Cette redoutei Ibrtillt^e Avee le plu» grAudmiiUi <^tAit 
dotVndue pAf du oauou et pAr le» hrAve» troupe» qui 8\v «^tAÎenl 
retii<^e» en quittAUt le» pretuier» retrAUi henten»« Au»»i dAU» 
crtte ])0»ition Ia r^»i»tAnoe devient opiniMrei et Ia niArehedei 
Iv^i^gnol» e»t Arrètt^e pAr le feu dtt eAuon et de Ia mou»que« 
terie. QuAtre r^iineu» de nmriue, qui ArrivAÎeut de Toulon | 
^^^\\i presque détruit» ^ le r(^|:(imetU irlAudAi» dHlltotuA e»t eu- 
(icreiuent ^grA»o. Le géu«rAl CAro , du haut de Ia vwh de^ 
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i79{— ami. Bouquets, Toyait fuir ses bataillons sans pouvoir y porter 
France, remède ; toutes ses forces étaient engagées. En ce moment le 
général Frége ville arrive , et Lespinasse veut remettre le com- 
mandement entre ses mains : <c Nou, dit Frégeville, tu en as 
trop bien usé; achève ton ouvrage, et que la France te doive 
cette belle journée toute entière. » Le combat continue. Tout- 
a-coup les Français, impatiens, sautent do leurs retranchemens, 
se précipitent sur Teunemi qui combattait encore , le chargent 
avec impétuosité, achèvent de le rompre, et le poursuivent 
Tépée dans les reins. Un boulet emporte , dans la chaleur du 
combat, nu jeune soldat d*un détachement de cavalerie placé 
par Lespinasse, pour fondre sur Tennemi au moment de sa 
déroute. Le commandant de ce détachement fait un mouve- 
ment pour changer de position. Lespinasse lui crie : « Ky 
suis-je pas, moi et ces braves canonniers? » Chacun garde 
son poste, et le feu de lartillerie devient plus terrible. Enfin , 
après un combat de huit heures , où les deux partis avaient 
montré un acharnement égal , les Espagnols , écrasés , pliaient 
de toutes parts ; les Français avaient repris toutes leurs po- 
sitions y et s'y maintenaient. Cependant les Espagnols se re- 
tirèrent en bon ordre , et Frégeville ne se croyant pas assez 
fort pour entreprendre de les poursuivre , ils reprirent toutes 
les positions qu'ils avaient avant le combat. Mais leur perte 
en hommes tués ou blessés était immensex L'armée française, 
abritée derrière ses retranchemens , avait beaucoup moins 
souffert, et elle retira de cette affaire Tavantage d'aguerrir 
les nouvelles levées , et de ne plus craindre les Espagnols. 

Les soldats composant l'armée des Pyrénées-Occidentales 
n'avaient point montré jusqu'alors autant de valeur et de 
sang- froid. Généraux, officiers et soldats, tous semblaient 
disputer de zèle, de bravoure et de dévouement. Nous cite- 
rons des traits particuliers qui montreront combien, a cette 
époque; l'enthousiasme militaire était exalté dans nos années. 



pliu Ittrtl uno KiMUub illuAlrii(iou( M(Muh\V} nlori^ K^^t^^^t'^l ^lo 
Wi^A^tt^t M^iU \\\vAwi\^ i\^\)\m quinxt^ \mm , t^t tlt^vAiti It^ Wn- 

ïionfTnr tjue lo romlmt Ht» livrt»nttn» qn*il y prt^unt^ jmrl j il t>u- 
MiV »oii nul I t^t Ht» roiut A\i pt^Hit» irhount^nvi oi\ il mq l\iit vt^^^ 

Au prt^tuinM'oup ilt»tnuuMi tpù Ht> fitii t^utruttrt»| U\m It^n 
|n iMmuim'H , ttolt^mtH (louiMlt^liu mllitMirt'H m \\mv\W\'-^i^\m\û 
tlo («tmuviu-l)rrt|^m, iiu)>plii^rt»iii lt> f^t^iiéi^til (lt> Imir m^oointi^r 
U |H>nniHHtt)n iVvAÏH nmilmlUt». tit^urn iiiH(»ut t^H Houi hI vivt»i 
tpriU t>luit»iiut»nt tit'Uo pt'nuiHHiaa. l/uu dVux étnil ol1irim*{ 
il?*t^ |n*^Hf«lt» k lt»m* t^tt^, il rt^jMuul \\^ Iouh» ri tot»H Jurrui d« 
\aiuorr, Arrivi^ au rlmmp tb lmi«illr, iU Tuul ru t^lTrt tir» 
pi*oiligt^i tir vttlrur, rt ruutnhurul «u H^^o^^« tir U jnunu^r, h 
la tlu tb U(|urllr iU irviruurul h (i!lmu>iuv|)ru^ou, t»our j 
ilr^lMKHrr Irui'H WMuru, rt mUrrr ttwtw Irur prÎHuUi O uwil tlu 
tirvtmrmrut ri tir iltHiMptiur miliuii^r \mv\\i ni mihlimr k k 
Couvrutitm, qn'rllr mulii \m' mH^l«mtttltm uu tlt5(M*rt ptu^ 
ttuU t|(tr IrurH (Muirn Irtu' iirt»irut |miilmmt$rH| rt i\W\U Hr- 
laioul Hur«lr rhmup rruuM ru lihrrlt^, 

Dm mu'urH, aiTivtVM tir U vrillri (^luirut titinH m^urHi ri 
)u^ tirvnirut poiut tHunlmlfrr; rllrn Hlutti|{urui tir Irur iuur* 
{u\\\\ u*rtHUU»ul tptr Irui* hrt^vtuuvi rllrn it'urturut tir (t)Ut t^t) 
tjui Irur tuiubr ntuin U muiu, nr t^rudrut Htt tHui|)| ItMidrut 
mv Truurmi, ri m l)t\Ucul AVQt) le m^utr nt^lmt^uruirut i{m 
It^ rrjilr tir Tunut^r. 

Uufmus tJAimr»! m prriuirr lml»illt)u tir h t iut]uit^utr tlruU- 
luî^^tlr tHulmUrrir U^^hw^ ttvwîl ^ir Itiii jM'iHtiuuirn i\mm 
KnIM|^uu1h b ctmituiHmrut ; il H»uir mv lu tmiouurlir tir Tuu 
'lVu\, ru tu« IroÎM, nrruil ir tjuwUMrtur uu rtillrl, rt PHint^nr 
privuuuioc. D()ut}it(K^H I «rr^MuUuujv)v ttu tlruxiriug baiuilkm 
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1794— nn H. duTam, tombe d'un coup de fusil qui lui traverse le corps; 
iirtnco. ges camarades veulent l'emporter : « Allez a votre poste, leur 
dit-il ; vous vous devez k la patrie avant de penser a moi. )) 

Bigot, adjudant-major du quatrième bataillon des Landes, 
marchant au pas de charge à la tête d'un détachement y pour 
reprendre le poste de la Mazure, reçoit une balle qui lui 
perce la cuisse ; il marche jusqu'à ce que le détachement se 
soit emparé du poste ; alors , seulement ^ il songe a sa 
blessure. Le chef de bataillon veut lui donner deux soldats 
pour le soutenir; il les refuse en disant : u Gardez -les 
pour combattre les ennemis ; je me retirerai comme je pour- 
rai. )) Les blessés , après la bataille , montrèrent un sang-froid 
aussi héroïque que leur courage. 

Le colonel Lespinasse, qui avait préparé tout le succès de 
cette glorieuse journée, fut nommé général de brigade sur le 
champ de bataille. Le général Castclvert , le brave la Tour^ 
d'Auvergne, le commandant Roucher, le chef de bataillon 
d'artillerie César Vernier, furent cités avec distinction dans 
la relation de cette importante affaire. 
10 fr'viirr. Combat de SamP*Colombin '.-—Désormais la guerre de 

(a a pluviôse.) la Vendée ne sera presque qu'une guerre de postes, et ne 
VendcJe. ^^^^ pj^g signalée par des événemens bien remarquables. Cha- 
rette n'avait pas assez de forces pour former de grandes en- 
treprises , et tous ses efforts se bornaient a se maintenir daus 
le cercle étroit où il se trouvait resserré. Partisan habile , il 
harcelait sans cesse son ennemi , évitait sa pom*suite, sur- 
prenait les détachemens ou les postes mal gardés, ne s*arre- 
tait jamais long-temps dans le même endroit , et ne faisait 
ses mouvemens que la nuit, pour dérober ses marches. Ou a 
vu que l'armée de l'Ouest s'était partagée en douze colonnes» 
pour parcourir la Basse^Vendée dans tous les sens ; mais cette 

* Boaucliaoïp,— Bouvior-DcMnortitfrs. 
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luesure ne réussit pas mieux que les anciennes, et Charelte i-gX^anu. 
nwsih aitroitement échapper ii ces forces ambulantes. Yvodiia. 

Le lo février, Turreau ordonna au général Duqucsnoi de 
se mettre a la poursuite des Vendéens , avec sa colonne in-' 
fvrntUe (cVst le nom que les républicains donnaient eux- 
mêmes a leurs colonnes). Duquesnoi rencontra Charctte h 
Suiut*(]olombin. Une petite rivière séparait les deux troupes. 
Les royalistes, après avoir échangé quelques coups de fusil 
avec les républicains, passent les premiers la rivière , et vien< 
nent attaquer la colonne que Duquesnoi disposait eu ordre de 
bataille. Le combat fut très-meurtrier, et les Vendéens se 
Imttirent avec leur valeur accoutumée j mais ils ne purent 
rt sister à un mouvement que le général Duquesnoi fit faire 
pour les tourner, et qu'il dirigea lui-môme. Les soldats de 
Cbarette se débandèrent en laissant sept k huit cents morts 
sur le champ de bataille. Le jeune La Roberiv échappa a la 
mort par un trait de présence d'esprit et de valeur remar- 
juable. Entouré pai* cinq ou six cavaliers républicains , il %st 
sommé par eux de se rendre ; il s'attache a un seul de ses ad- 
versaires, lui porte un coup de sabre sur la tête, lui fend le 
iràne, et, sautant ensuite un fossé, il va rejoindre Gharette 
sans avoir reçu une seule blessure. 

Combat de Ti^menHne \ — Henri de Laroche-Jacque- ^ .j,^,,, 
lein, de retour dans la Vendée, s'était occupé activement de (i4v«uioie.) 
former un nouveau rassemblement d'hommes , dévoués comme 
lui a la cause royale. U est facile de croire que les républicains 
le surveillaient d'assez près pour Tom pêcher de donner k sa nou- 
velle troupe une consistance assez forte pour oser tenter quel- 
que entreprbe considérable. Les troupes de la république, 
établies dans presque tous les cantoimemens principaux du 
pays, avaient obligé le général vendéen k chercher un asile 

» BcAnobamp,<-M«dMiie do Lwoche-Jucquelcin, — Mêinoûw luwiwc, eic. 

11. i4 
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Vi^HtN. (i\m euumnl avaq \m\\\ei 11 u'étuit [toiiU «uouro mï ét»t dt) lut 

Parmi bu géuérAux qui ft*éulaut plu» partii^ulièmurtit 
flUAcliéîih Ift poumiite de Lftroche-jHcquaWu, Curdalim' H«ii 
calui qui inaltuit le plut) d'»etivit(i dau» »t<fi démnn lu -« 
Le râle pvenque \mmï que |ou«it depuin quelque leiu|iii If 
HéuévAl \eudéeu, ue pouvait eunveuiv h un gumm hulu 
tué eomme lui k iiiuwer le» plu» grand» pmH». La»»ô de \\n\ 
ain»i toute» le» oium»iou» de digualer »on bouillant eaura^t . 
il »^u'rèie, le 4 niar», au villajLîe de Trenientine, pvè» de la 
fovôt de Ve«iu», et »e dij*po»e a veoevoir Taltaque de» repu 
bileaiu», Ceux^oi »e pré»enteut aveu la eonllauee que leur ins 
pire nu eombat »1 lon{(temp» rel'uié : mai» eette foi» Uh 
Vendéen», rendu» k leur première énergie , »e préuipinnu 
»ur le» rang» «ipublicuiu»i y portent le dé»ordre; et ee» dri 
nier» »ont (ddigé» de eédcr, non »an» perte, le ohamp de l»a 
taille aux royali»te», J^uroebe-Jaequelein, pour ne pa» perdit- 
le ft'uit de eet avantage, »e porte de »uite »nr Nouaillé. lVu\ 
(\tyard» »*ét«ient eaehé» dun» de» lnu»»on», craignant de ur 
pouvoir éehajtper a»Mea vite k la pour»uite de» Vendéen» 
Jl» »ont aperçu» par le» «olditt» de Laroehe-Jaequeleiu » qui 
veulent leur Aier la vie \ l.wroehe«»laequelein »'y oppo»e, vi 
»*adre»»aut aux »oldal» républicain» : h Uen(le«-vou», leurila 
11, je von» lai» gràee. «> 1/un de» »oldat», qui vient d'enteuib^- 
nommer le général vendéen, lui tii*e »on eotipde i\i»il ii Imw 
portant. Le brave Laro(^be-Jaequelein, qui »*était porté ni 
avant de»a troupe pour exercer raeled'bumanilédontilalluii 
être victime, tombe mort. Le »oldat allait »e metti'e eu dexiùi 
de bd arracber »a earatdne pour tirer un aeeond coup nui 
Lavdle^hauge, qui aecourait auprè» de «on général, »uiM 
de plu»ieur» autic» ollicier» et »oblat» vendéen». Mai» il tM 
bientôt eutom^é et»Hbvé : te» Vendécuii, dékoléidece lurn^i** 
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c\ tnit^meiU , se liàlvrout iW reiuh't* le» tln'uter» devuiri «u corpi i^^x^ «u n. 
iU« It'ur K^'t^t^vul, qui lut tiUorrôitniu autre puu\pe (|ue U duu" Vt^mU»* 
leur iiroluude <le hc» «uldutH. iW lut luuK^teuipa uprè» i|UQ 
Stittllet iU faire uu «orvioo iiulenuel tni l'huuueur d^ celui c^u'it 
d\Hit reniplueé, 

AiuM périt I h T&ge de viu^t-deux auH, Henri de LAvorhe- 
JmH|ueleiu, uu deti plus vuleuivux et dm plua hulilen tûxvfi 
(le Im Vendée, Sa perte IVu bien vivement sentie par ton» les 
]mrtisansde la eause vo)aley et ne» ennemia eux-mtWd u<i 
))urent lui rel\iser Teatinte et l'admiration c|u1niipiraieut aa 
Nulenv et sea noUea <|ualitéa. 

Stoillet Alt, de tuua lea chefa vendéens , edni qui parut lé 
moins aITtvté de la |»erte du jeune héiHi*. (Àt lomme Hrunsieri 
dont un |;rantl eum*age était le seul mérite, enviait depuis 
long-temps la Rloii'eet légende de Henri ile I.aroche«Jac<jue- 
lein, A peine les Ventléena veuaienl-ils de relever le corps du 
«e dernier, tjue Slofllel s'empara du cheval que montait l'iU 
lu&ue défunt, et dit h ceux qui Teutouraient \ u Ce u était 
l»as sramlchose que votre Laroehe^Jacquelein. w 

Slortlet ao mit en possension du cmnmwndewent en chef, 
sana attendre le consenten^ent des autres officiers supérieurs, 
('en\M*i no virent pas sans quelque dépit , h la tête de Tarméu 
royale, un homme dont lea titrea a cette honorable diatinctiou 
pouvaient être contestés par un Rrwid nombre d'enti^e eux, 

ComhiU et ocvujmtùm ih VhoUtt ', — T.a wurt de T.a- lornsm, 
rot ht*-Jaeqneleîn , toute allligeaute qu'elle fiU pour les Ven-{«o vtttig»«,) 
déena, n'était point capable d'arrêter leur ardeur, et de n*- 
fnutlir leur aèle pour la eatise rojale. Bien qu'ils n'eussent 
plus ni la même cotdianoe ni le même respect pour celui qui| 
prenant la place du jeune guerrier, en avait parlé avec uu^ 
9orte de mépris en s'emparant do sou cheval , Us ae rangèrent 
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i7o(— m If. ^*D* 1^ *^** ^^ *^' ^^* '*^"* écartés pour éviter la rencontre 
Vendée. d\\n eDDemi avec lequel il n'était point encore en état de lut- 
ter avec avantage. 

Parmi les généraux qui s'éuient plus particulièrement 
attachés a la poursuite de Laroche-Jacquelein , Cordelier était 
celui qui mettait le plus d'activité dans ses démarches. 
Le rôle presque passif que jouait depuis quelque temps le 
général vendéen j ne ponvait convenir a un guerrier habi- 
tué comme lui a braver les plus grands périls. Lassé de fuir 
ainsi toutes les occasions de signaler son bouillant courage, 
il s*arrète, le 4 mars, au village de Trementine, près de la 
forêt de Yezins, et se dispose a recevoir l'attaque des répu- 
blicains. Ceux-ci se présentent avec la confiance que leur ins- 
pire un combat si long-temps refusé : mais cette fois le^ 
Vendéens y rendus a leur première énergie , se précipitent 
sur les rangs fltpublicains, y portent le désordre; et ces der- 
niers sont obligés de céder , non sans perte, le champ de ba- 
taille aux royalistes. Laroche*Jacquelein , pour ne pas perdre 
le fruit de cet avantage , se porte de suite sur NouaiUé. Deux 
A&yards s'étaient cachés dans des buissons , craignant de ne 
pouvoir échapper assez vite a la poursuite des Vendéens. 
Ils sont aperçus par les soldats de Larocfae-Jacquelein , qui 
veulent leur ôler la vie : Laroche-Jacquelein s'y oppose , et 
s^adressaut aux soldats républicains : u Rendez-vous, leur dit- 
il y je vous fab grâce. » L*un des soldats , qui vient d'entendre 
nommer le général vendéen , lui tire son Coup de fusil à bout 
portant. Le brave Laroche-Jacquelein, qui s était porté en 
avant de sa troupe pour exercer l'acte d'humanité dont il allait 
être victime, tombe mort. Le soldat allait se mettre en devoir 
de lui arracher sa carabine pour tirer un second coup sur 
LaviUe-Baugé , qui accourait auprès de son général, suivi 
de plusieurs auties ofUciers et soldats vendéens. Mais il est 
bientôt entouré et sabré : les Vendéens, désolés de ce funeste 



Hu urH juurftil iWitnii i\t\ HVuguKrr ayih) Ica rt'|)ublir»ins , u'uyaut VmWt^» 
point iTurouin^ dWniHÙm ti^itt'it fAvornblt?. lit^ gtMtM llnxo 
,utivt> tt^etj HA onttmuQ ', L<^ ({t^uérttl*vciulot>u ue vtnU jmiuti 
|v;(r iMi fuiio , MAHurrr It" triuuiphtf tk tioa Ailvtn'Httitv. Il rango 
NA iiHiupnt^u l>Atuill^ t>i aWm : u CdmârmirH, ti\\HUMOM i\i^ 
it r de ctMulmUiH^ un mait^itù qnt) uotrt» fuiblrnst) rueouiMgt' ; il 
(m\x m\\mtiV\m vuiurrt^ tm iiumnr« )« llnxti oiigtiKt^ If cimilmr; 

>oM«it» tlo umuii»it> k mudt^^por Un^ iV^nihlittun» (ttiud im 
valhm uù il lt\Httvuit nuirt'H. LHircttvuUuii) rnt «ii?ipor,M't> |>ur 
»t Uc lit** VrmUHniî* qui iTvimu avt»o vii^ut^ui* t?lmrj;o4* m\' Tiu» 
r;\uttMit*t 1.0 tlr?<tmlr«> m ImoukU tlwu* \^^ vm^^ putriult^s. 
ToUvH U» t^lïurU U*Uu\ti imuP mllior h\H ft4)'«rilH ttrvit^nuout 
umitlfii. L\x\ wxhmi'M huv W \Hm\A\Hiv tiiUnut |miM|uol(|U('» 
laNttlIoi» iH))ttlî»tf», Au imuut>ut u{i il ft*«urhif»>«it uu l\>Njtô, 
uiio Imllo virui 1<« lV«()])or K lu rui.*iit«i il tomlm, i^lmrrtto uvuit 
orilouut> k »f)i auUUtH tlo ut> {uuui frui^por k gtUu^nd &t^(uiMi* 
KUH » et tit) It^ lui mufut'v vivAut. Trois V<?UiltVuH At^ouuiYui 
<<upr^9( du hW^^ i'i lt> Homuiful dt^ 9it» rt^udif . lUxo» ttppuytSi 
routi't^ un arlur , ivftwt» dt* dtuuit^r »ou swUre , <:»t «ruiWo etunuo 
moiimTr m\h ouunui». HuNoldati qui imi^l t^ U Koiutuftliou , 
t>t tit'udu umH m\ |mnU liu (^t^ut'nul. HuUuut' )mr uu plus 
^ViUid nomhrt>, do Holduts» lltuo rduMti tmi jours dt^rrwHtrQ 
Nrj\ «riucs , et so tlôlVutl t'outn» iTux qui witirptrumna dt» les 
lui unnoiirr. Kuliu lui olUrior vmuUH>U| uumnm Arutiuldi 
l,»>>o de ortte lutigue rt^sintaïuius anne sa rarttbitto, ot lii'O 
pif\'it)Uo k tunit ])orlAUt sur le gt^tér^l tV'|mldicuiii , qtd rot^tut 
tuM.s Imltoï^ duuH 1» imitriue ot oxpiii) misitiit^t. 

Xa bittvuuvo rt los qtmlitt\H diHtiugUiH's du (c^^u^ral Uaxo^ 
TANtii^ni iuit t'Âiiuun^ ilrs Vcudoous; Clmti^ttf ltu>u)éuHt iii 

* V\vA itUiititt |«l(it<i» )'MtM)f^» au liMH(|) «lu tilmi^^ÀU ) vmiu« (tvt^ud %\M l« (Kh 
< iiuuMU iW M« Ui>HtM lm(i)[t« 



jypij— ftviii, crpemknt nu ptcmîpi* npprf ëou» k» bttiiuîère§ do Stofllrt, 
V«iuW*. et n*énoutèi'f*nt q^un le «i^ntîment tin Ift haine que Icurini^pi 
mient le» r^|inbllotthiw. 

Lettotivrttu grtiorttl de» royallsle» ptti'vîiU h Véttiiîr ((untir 
mille hommen m» village de Nouaillt^, et le» dîrîgert , Ir 
îo îiini'B , mv Chollet , defetidti pftt* un bataillon et do VmW 
lerio aut ordres du gênerai Monlîn. 

I.e etiré Bernîer «ecnmpngnaît là troupe vendéenne. Il 
rxftlte par »e» prédication» le courage dei soldat» qui »e jnec i 
pitentavee hnpélunftité »ur le« retraneheinenu élevé» en avatit 
de Chollet , et bVu emparent après quelque reBistance. \,v ^ir 
lierai Ciaftln eut hlei^pé grièvement dan» eette attaque. Moulin 
tî»»ale en vain , li la tête de quelque» brave», d'arrêter le» elVoi ts 
de» Vendéen», et de rétablir le eombat) Il reçoit une U\rs 
hleB»ure, et eet at vident dénoiirage le» »ien». Vivement pH^'«'<«^ 
par le» soldat» de Stofflet, le général républieain n*tt pin» I.» 
force d'éohapper h leur vengeaneo. Tout »on »ang rui»»èle; il 
tombe do »on ebeval. Ati moment d'èire »al»i par le» ro\rt- 
liite» , 11 »e brûle la cervelle potir urètre pa» ma»Bttoré par v\\\ . 

Tja Convention décréta qu*uit tombeau Aérait érigé k T\\' 
i'auge» en Phonnetn* du général Moulin , avea uno in»crtpti(in 
qui rappf^lait le» rirc(m§tancc» do »a mort. 

Le général CordcUer apprit le méme»oir la défaite et la nuu t 
dtt général Moulin, et »o mit de »uite en tnareho pottr répurn 
cet échec. Il recueillit »ur la route de Nante» un grand nom 
hïv de» fuyard» de la veille > et stuprit le» avant-po»tes tir 
Stofflet , qui bo replièrent en dé^ordro sur (îhollet, où le» Veu 
déon» cherchèrent vainement h »e retrancher et ii»e défendis 
Stofflet Alt obligé d*abandonner la ville, et ne parvint à 
rallier »a troupe qti'a Nouaillé. tihollel ftit de nouveau occup< 
igmttw. pi^j. leg républicain». 

^^nmm.) j;^^^^^^ ^^ f^mimmuU ».— Charetie vouait do prendre 
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IKKsitlon h Venan«ault » prèa la RoGbe^aur-Yoa. Depuis plu- , ^^.^ji u « 

sic urÂ jours il évitait de s'engager avec les républicains , n*ay aut VMulé«. 

point renconti'é d'occasion asaea favorable, Le général Uaxo 

arrive avec sa ooloinie \ Le général*vendéen ne veut points 

par sa fuite , assurer le triompbe de son adversaiiH). Il rango 

>a tmupe eu bataille et s'écrie : u Camarades, o*estassea évi-* 

ivv de ooinbatti'e un ennemi que notre faiblesse encourage ; il 

tciut aujourd'hui vaincre ou mourir, ^^ Haxo engage le combat; 

luaiii Charette, bien servi par les localités, avait disposé ses 

Mildata de manière )i envelopper les républicains dans un 

\idlon où il les avait attirés. Leur cavalerie est dispersée par 

iAle des Vendéens qui revient avec vigueur charger sur Tin* 

fauteriet Le désordre est bientôt dans les rangs patriotes, 

TouH les efforts d'IIaxo pour rallier les fuyards deviennent 

inutiles. Lui-même est sur le point d'être atteint par quelque» 

cavaliers royalistes. Au moment où il franchissait un fossé , 

une balle vient le frapper k la cuisse i il tombe, Charette avait 

ordonné à ses soldats de ne point frapper le général républi^ 

i uin , et de le lui amener vivant. Trois Vendéens accourent 

auprès du blessé et le somment de se rendre, Haxo y appuyé 

liiatre un arbi^» refuse de donner son sabre, et semble encore 

lueuacer ses ennemis, Un soldat, qui réitère la sommation, 

ist étendu mort aux pieds du général, Entouré par un plus 

c;rand nombre, de soldats , Uaxo refuse toujours de remettre 

>t*s armes , et se défend contre ceux qui entreprennent de les 

lui arracher, Eulin un ollicier vendéen, nommé Arnauld, 

Lushé de cette longue résistance, arme sa carabine, et tirQ 

presque a bout portant sur le général républicain , qui reçoit 

tiiùs balles dans la poitrine et expire aussitôt, 

La bravoure et les qualités distinguées du génii^al Haxo^ 
l'avaient fait estimer des Vendéens; Charette lui-même fit 

* Une Ttltiùott f))aoe Tncilon au boni g du Clou«eau } nom «vont wW\ lo do- 
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i-94<— Ml n. l'éloge de ce gaerrfer, en regrettant de n'aroir pu Tarrachcr 

Vendée. a la moft. 

94inart. jittaque et occupation de Mortagne •. — Stofflet, que 
(4 germinal.) n*avait point rebuté le dernier échec reçu a Chollet y informé 
que huit cents hommes seulement défendaient Mortagne , prit 
la résolution de s'emparer de cette ville. Il en fit Flnvestissc- 
ment y et empêcha toute communication de Tofficier qui y com- 
mandait avec les colonnes qui parcouraient le territoire ven- 
déen. Le général royaliste^ qui ne se croyait pas assez nom- 
breux pour teuter une attaque de vive force, attendit quelques 
jours l'arrivée d*un renfort que lui amenait Bernard de Mari- 
gny . Au retour de ce dernier, le ^4 "^^rs , l'attaque fut résolue 
et effectuée de suite avec beaucoup d'intrépidité. Lecomman- 
dant Le Normand avait disposé sa petite troupe de manière à 
résister avec avantage au nombre des assaillans qui s'élevait 
a près de six mille hommes. La nuit mit lin a un combat 
dans lequel Tardeur des Vendéens ne put leur donner la vic- 
toire sur un ennemi qui se défendait avec le courage du dé- 
sespoir. Le Normand sentit qu'une lutte aussi inégale, renou- 
velée le lendemain y finirait a son désavantage , et se déter- 
mina a évacuer^ Mortagne a la faveur des ténèbres , emme- 
nant avec lui tin grand nombre d'habitans, qui craignaient le 
ressentiment des royalistes. Les Vendéens entrèrent, le sS au 
matin , dans la ville qu'ils trouvèrent presque déserte. Maii- 
gny fil brûlerie château, couper les arbres de liberté, détruire 
les retranchemens et évacuer tous les magasins sur le bourg 
deCerisay. Les Vendéens, qui ne pouvaient pas tenir dans 
Mortagne, en sortirent le 26 mars. 

Nous allons quitter pour quelque temps le territoire ven- 
déen, et nous reporter sur les frontières de la France, où des 
triomphes plus glorieux, des tableaux moins aiïïigeans, une 

' Bcaucliamp, — Mémoires maaasciitSy etc. 
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^nirrre moina funeste rt moins odieuse, réclament tout Tinte- i^qI— «nu. 
tvi do no» It^rtcurs. Vcml^. 

ConUmi i*i pnst> tVJihn *• — lifs sur.oè$ des Frtin(;Ais , ,^ ^^\\^ 
dan» la dernière oampngue sur leUhiUi tirent preudiHs aux (ap rrminal) 
.■ïUios la résolution de rester sur la défensive dans cette partie , ^"^'^^A''* 
dr» frontières de Frunre , et de porter au nord toute Taotivilo 
de leurs opérations militaires. La Prusse et TAutriehe avaienti 
ru conséquence ) retiré nue grande partie de leurs forces du 
Palatinat, et les avaient dirigées sur ta Flandre dont ils pos« 
déliaient encoi^ les places de guerre conquises Tannée précé- 
dente. 

Le général Hoche voulait profiter de TafTaildissement des 
allié» dans le Palatinat et sur le Rhin , pour porter la guerre 
sur le territoire ennemi ; mais le comité de salut public, satis- 
fait de voir TAlsace délivrée de la présence des étrangers, 
ordonna que Taimée de la Moselle rentrerait dans les lignes 
tomprises depuis le fort de nitclio jusqu'à Longwy> inclusi- 
vement. Hoche devint bientôt la nouvelle victime d'un gou- 
vernement ombrageux , jaloux de toutes les renommées. La 
franchise militaire de ce général ne tarda point k le rendre 
suspect aux yetix de la faction dominante. On le priva du 
commandement de Tarmée qu*il venait de diriger avec tant 
de f;loire. Mimdé a Paris, le vainqueur de Weissembourg fut 
arrt^té et plongé dans les cachots de la Conciergerie, 

IIiKhe fut remplacé par Jourdan. Ce dernier général ^ en 
hutte, comme son prédécesseur, aux odieuses persécutions du 
:;otivernemeut révolutionnaire, avait tailli en devenir aussi 
la victime. Uarrère , organe du comité de salut public ^ avait 
dé( laré h ta Convention , le 4 février , que Jourdan était peu 
propre aux opérations actives \ et le vainqueur de >\ attiguies 
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i-o{— an iT avait élé, ainsi que dous Tavons déjà dit, mis a la retraite 
Luxembourg, accordée parles réglemens, ordinaires. Cependant Jourdan 
parvint k dissiper cette injuste prévention \ et le comité de 
salut public le nomma général en chef de l'armée de la Mo- 
selle, dont le général Hoche quittait le commandement, comme 
' on vient de le voir. 

Les généraux ennemis , privés d'une partie de leurs forces , 
avaient placé ce qui leur restait de troupes dans les positions 
les plus avantageuses. Le feld-maréchal MoUendorf avait suc- 
cédé au duc de Brunswick dans le commandement de rarmée 
prussienne; et le général Dewins avait remplacé le feld^mare- 
chai Wurmser a Tarmée autrichienne. Les deux armées alliées 
occtjpaient une ligne qui s'étendait depuis Baie jusqu'à Bouillon . 

La reprise du fort Vauban avait privé les alliés de la der- 
nière place qu ils possédaient dans cette partie des frontières 
de la France. Depuis cette époque , les armées respectives 
étaient entrées en quartiers d'hiver, et les hostilités n'avaient 
point encore commencé d'une manière sérieuse. Les engage- 
mens qui eurent lieu dans le mois de mars et au commence- 
ment d'avril , n'avaient été que de légères escarmouches et 
de simples affaires de postes. 

Le général Beaulieu commandait une forte division de 
l'armée autrichienne dans le duché de Luxembourg ; il occu- 
pait là position d'Arlonque les Français avaient abandonnée. 
Le général Jourdan crut devoir enlever ce poste important 
aux Autrichiens qui s'y trouvaient réunis au nombre de 
douze mille hommes ; il fit attaquer , le 1 7 avril , les hautems 
de Mertzig par la division du général Vincent. Ce poste fut 
enlevé après un léger combat. Ce mouvement avait pour but 
d'attirer sur ce point une partie des forces autrichiennes qui 
se trouvaient aux environs de Luxembourg , et d'empêcher 
ces derniers de secourir Arlon que le général Jourdan allait 
attaquer en personne. 



Pnrfk'» lo 1 7 ilo I,oMR>vy \m' un loinjw ntTimix , le« troupes ,«p<«fth „. 
< innittatutros |mr Jourdaii ntrivrronlou proHCUcp de iVuuemi Luxembourg. 
i) (Irnx liniWA Av, rnprcH-midi. Les Autrichiens otHnii)aicnt 
m Avtint (l^Ailon une ligne de iTtiAurhenieni gurni» d'une 
uouibi'euse Artillerie. 

I .*nvttnt^ttrde ft*Hn\Mn»e, sotitenue pnr tnie batterie d'artil- 
Irrie légère , iittnqt(M|de suite les retrAunheuietis ennemis , mais 
ne put les emporter, nudgr<$ toute rttupéinosilê des soldats 
et le feu bien dirige de TArtillerie lég^re ^ eommandt^e par 
l'utljudant-geni^ral Debelle. Les pièces des batteries autri^ 
rlilrnnes, plus nombreuses et d'un ertiihre plus fort, ripos- 
teront avec avatitagc, et la ntiit mit lin à un eombat trop 
l<v;èrement engage. 

Le ebef de bataillon Cbnwsebmp *, de Parme du gc^nie, 
a\rtit assiste^ Tannée prért^dente à la première attaque d*Ar- 
î<Mt. 1.a eonnaissanee parfaite qu'il avait acquise du terrain ^ 
(ut d'un grand serouis an gênerai Jourdan dans les disposi- 
tions que ec dernier fit potir Tattaquc du lendemain. Le oorps 
«lanuée, eomposi^ des divisions Cbampionnet, Morlot^ 
t.etVbvreet Itatry, était réuni; et le i8,a la pointe du jour » 
\inp attarpie générale eut lieu stu' toute la ligne atitriehienne. 
I.e eboc ne lUt pas aussi long qn\)n potivait le supposer par 
la résistante de la veille. Les retranckemens furent emportés 
.net: la plus grande vivacité. Le gétiéral Heaulieu se retira 
derrière Arlon , laissnttt une .partie de son artillerie au (Kmvoir 
<lf\H rVaueais. t*a eavalerie poursuivit les Autrit.biens jusqu'à 
deux lieues d' Arlon. Les soldats iVan(;ais donnèrent, dans eette 
tireonstanee, de nouvelles preuves de leur valeur et de leur 
dévouement patriotique, tlneanonnier do l'artillerie légère ^ 
nommé (Claude Uevein , qui venait d'avoir la enisse enqiorlée , 
lofusales secours de son ft'ère^ artillettr comme lui^ et lo 
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r -ni^nn ik l'^D^oya *a SOU poste y en lui disant : a Laisse-moi , ta présence 
Liiidiibnurg. est plus nécessaire a ta batterie, qu'auprès d'un frère qui se 
trouve heureux de mourir j'Our sa patrie. » Les blessés re- 
tournaient au combat, après avoir été pansés a l'ambulance. 
Le général Hatry fut laissé par le général Jourdan dans 
Arlon pour y commander. Hatry plaça sa division dans des 
postes a l'abri de Tinsulte , et prit toutes les précautions né* 
cessaires pour empêcher les Autrichiens de communiquer 
avec le comté de Namur où le général Jourdan se porta 
bientôt avec son armée. 

L'expédition d' Arlon fut le premier résultat du plan de 
campagne arrêté par le comité de salut public pour attaquer 
simultanément les alliés en Flandre ^ sur la Sambre , la Meuse 
et la Moselle y afin d'envahir de nouveau la Belgique et for- 
cer Tennemi h repasser le Rhin. Le général Jourdan , en se 
rendant avec son armée dans le comté de Kamur, leva des 
contributions dans le pays ennemi qu'il parcourut , et no- 
tamment dans la principauté de Kassau-Saarbruck. 

Anil. Ouverture de la campagtie au Nord; conAats de Noi- 

(Floréal.) rieuy d'Estreux et de yUlers^n-Cauclùes ». -— Le général 
Pichegru avait été nommé, a la fin de 1 79!), général en chef 
' de l'armée du Kord , et se disposait a faire l'ouverture d'une 

campagne, dont la supériorité des troupes alliées, dans cette 
partie des frontières de France, rendait l'issue très-incertaine. 
Telle était, au mois d'avril, la* position de la grande armée 
coalisée en Flandre. Elle avait sa droite a l'Escaut , le centre 
au Cateau et a Yalenciennes , et sa gauche au Quesnoy. Sa 
fbrce était d'à peu près cent mille hommes. Un corps de vingt- 
cinq mille hommes, aux ordi^es de Qairfait, était destiné a 
couvrir Tournay, Courtray, Ypres et la West-Flandre. Les 

« Jonmaox du tcmpt , — Tableaa histoiiqnc, — Dictionnaire de* sièges cl 
))atailIcs,—Tonlongeon, — Jomînî, — Opérations iniliisîres de rariin'cde Sambrc- 
ct-Mcusc, — Notes comninni'jnécs. etc. 
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Ilossois étaient ï Denain, et Mcuiu était occupé par une i^p^-nui ir. 
flivision hanovrienne. tt^wt. 

I/nrméc française, composée on partie de troupes de nou- 
velles levées ^ mal armées et mal habillées » était loin de pré- 
se nter un aspect aussi imposant que celle des ennemis. Ses 
priiicipoles forces étaient réunies entre Gambray et Guise ^ 
|H)iir couvrir ces places qui n*offraient plus qu'un dernier 
obstacle ii la marohc des alliés dans rintérieur de la Fronce. 

I^ plan adopté par ces derniers , pour Touverturc de la ^ 

campagne , avait été conçu par le général Mack , qui possait 
chez les Autrichiens pour un officier très-instruit dans la tac- 
tique. Les coalisés devaient commencer leurs opérations par 
le siège de Landrecies, afin de pénétrer en Picardie aussitôt 
après la reddition de cette place, la dernière sur la route de 
N'alonciennes à Laon. Ils marchaient alors sur Paris, tandis 
f|u*ua petit corps dVlite autrichien , réuni a vingt mille An- 
i;lais et Ilessois, aux ordres de lord Moira, devait opéiH2r 
xmv. diversion^ en débarquant sur les cdtes de la Vendée. 

I /exécution prompte et ropide de ce projet bien conçu au- 
rait placé le gouvernement révolutionnaire dans la position 
la plus désespérée, mais elle exigeait, da^s les mouvemens à 
iaii^e, un ensemble d'une combinaison presque impossible. 
].o temps n*était pas encore venu où tous les intérêts parti- 
ruliersdevaientse confondre dans Tintérét généril, et où la 
iiroessité de renoncer oux détours d'une politique tortueuse 
devait établir une harmonie entre les puissances alliées pour 
parvenir au mcme but , en écartant tous les obstacles. 

Quoi qu'il en soit, Pichegru , dirigé par le comité de salut 
public, et devinant, par les mouvemens des troupes enne*- 
nut^s, une partie de leurs desseins, avait pris toutes les me- 
sures qui étaient en son pouvoir pour en contrarier l'exécu- 
tion. Dès le mois de mars, il avait fait sortir Tarmée de ses 
«.antonnemens , et avait formé plusieurs camps sur la ligue 
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4— an II q^'^1^^ occupait , afin d'accoutumer les soldats au mouTemeut 
^Fraocr. et a l'activité, de les exercer aux armes et aux évolutions, 
et de se trouver en état de combattre Tennemi partout où il 
se présenterait. Kous venons de dire que les |forces princi^ 
pales de Tannée française étaient réunies entre Cambray et 
Guise. Pich^ru avait le projet d'attaquer le centre- de Tar- 
mée coalisée entre Cateau-Cambrésis et le Quesnoy , de dé- 
gager Landrecies, dont les Autrichiens avaient déjà com- 
mencé Tinvestissementy et de chasser les alliés de la forêt 
de Mormal. 

Les nouvelles recrues, destinées a remplir les cadres de 
l'armée , étaient encore peu propres a faire obtenir des succès. 
Leur seple force était l'enthousiasme qu'elles rapportaient de 
l'intérieur, et elles manquaient de l'habitude et de l'exercice, 
sans lesquels des soldats sont dans Timpossibilité d'agir en 
grandes masseis. Aussi Pichegru , dans ses premières opéra- 
tions, n'éprouva-t-il pour ainsi dire que -des échecs. Mais 
devant un ennemi qui n'agissait qu'avec une extrême len- 
teur , ces mêmes échecs n'étaient pas saftis utUité pour la répu- 
blique. Ils servirent k l'instruction du soldat ; ils lui firent 
sentir la nécessité d'une discipline sévère; Taguerrirent, Tha- 
bituèrent aux fatigues des marches et des campemens, et 
lui donnèrent surtout cet esprit de corps et cette obéissance 
passive qui seuls composent la fcH'ce morale d'une grande 
année. 

Des pluies continuelles et abondantes avaient rendu , dans 
les premiers jours d'avril , les chemins impraticables , et for- 
cèrent les deux partis k rester dans leurs cantonnemens res- 
pectifs, et retardèrent les opérations jusqu'au i6 avril. Ce 
jour-lk , une grande partie de l'armée coalisée , rassemblée sur 
les hauteurs de la Selles, près de Montay et de Forêt, der- 
rière le Cateau-Cambresis, fut passée eu revue par l'empereur 
François , venu de Vienne pour suivre les opérations de celte 
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campugne , qu'il regardait comme U dernière qui dûtétre faite i^^if^^^n u. 
cxmixfi la France républicaine. ïmw^. 

Le lendemain , l'armée alliée ae aépm*a en trois corps. Le 
premier , composé des troupes autrichiennes , était sous les 
ordres du prince de Cobourg; le second, commandé par le 
duc d^Yurek, était formé parles Anglais et la division autri* 
rhieune du général Otto, Les Hollandais ^ sons les ordres du 
prince héréditait^ dlh'ange, réunis k un corps autrichien, 
ommaudés par le général Latour , composaient le troisième 
orps, Le but de l'ennenn était d'attaquer jrarraée française, 
rassemblée entre Guise et Landrecies , afm de la repousser au- 
dt^U de rOise, pour cerner ensuite Landrecies, et encom- 
mencer le siège. Le 1 7 , les alliés attaquèrent sur huit co- 
liuines, qui toutes prirent une direction divergente. La pre- 
mière passa la Sambre a Ors et Castillon; la deuxième se diri« 
i;t«u par Maxinguat, Femy et Oisy; la troisième, avec le 
ijuurtier-général de Tempereur d'Autriche, main^ha, par Was- 
>igny , sur les hauteurs de Grand-Pieu ; la quatrième , sur 
\ oaux et Bohain ; la cinquième, sur Marets et Prcmont; la 
^Uième, sur Crevecœur } la septième , par Beouvuis sur Cum« 
brav ; et la huitième, sur Waves. 

Ces dispositions ne pouvaient point amener un résultat l)ien 
tit'eisif. Les Finançais ettectuèren l leur retraite sans grande pert« • 

devant ces colonnes partielles. L'armée se relira derrière la 
livière de Noirieu, et vint se reformer sur l'Oise, Landro 
tiea fut investi par le corps hollandais ; le prince de Cobour^' 
prit nue position d'observation h gauche vt»rs Guise , et le 
thu; d'Yorck fut se placer h droite vers Cambray. 

Pendant oe dernier mouvement des alliés , le général Clair- 
fait faisait, avec son corps d'armée, une reconnaissance générale 
sur toutes les positions des Français , en avant de Lille, et 
i» avançait jusqu'au village d*Auuappes. ' 

Le tAo avrili une division, gampéc aux environs de Guii»e. 
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iTOf— «n 11. repoussa Tennemi d'Estreox et de VenerolleSy et força même 
France, les alliés d*évacuer Bohaia, Premont et d'autres postes sur ia 
gauche de Guise. 

Le i4> 1^ Français se portèrent de Cambray et de Bou> 
chain sur Villers-en*Cauchies. Les Autrichiens y occupaient 
un camp retranché. Après un combat assez vif, dans lequel 
TaTantage fut disputé avec une égale ardeur , les troupes répu- 
blicaines firent plier Tennemi , et le forcèrent à quitter sa po- 
sition. Les carabiniers et le sixième de hussards se. distin- 
guèrent dans cette occasion , et maltraitèrent les dragons de la 
Tour et un régiment de hussards hongrois. Le but de cette 
expédition était de reconnaître et tàter les troupes autri- 
chieunes dans cette partie. Il était rempli, et les colomieâ 
françaises retournaient dans les places d'où elles étaient par- 
ties. Déjà même elles approchaient de Bouchain , lorsqu une 
terreur panique s'empara tout-à-coup des soldats , et jeta le 
plus grand désordre dans leurs rangs. Cet événement , attri- 
bué k la lâcheté ou a la malveillance de quelques charretiers 
d'aitillerie , pensa avoir les plus funestes résultats. Les Autri- 
chiens, qui avaient fait suivre les colonnes par quelque ca- 
valerie , sabrèrent beaucoup de fuyards ; mais la proximité de 
Bouchain, où le plus grand nombre de ces derniers vint 
chercher un asile, empêcha Tennemi de tirer un plus grand 
parti d'un accident qn'il était bien loin de prévoir , d'après la 
vigueur avec laquelle il avait été attaqué le matin. Picbegru 
fit fusiller à Cambray les coupables auteurs de ce désordre 

I extraordinaire. 

i Prise d'Oneille ' . — Mahres du pied des Alpes depuis 

, .' ,. le lac de Genève jusqu'à la Méditerranée» les Français me- 

1 (19 germinal} ' * ' • 

Piémont, uaçaient d'envahir incessamment le Piémont. Les événemens 

de la guerre civile k Lyon, et dans le midi de la France, 

[ 

* Journaux do temps, — Tableau biscoiiqae, — Dicûonnaire des sièges et 
batailles , — Notes conunaoiqoées , etc. 
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a\uient arrêté les projeta d'uno invasion ultérieure dans les i^Q^^nn m, 
KtatH du roi de Sardnigne, et réduit les troupes réparties en Pi^nio»^* 
Suvoie et dans le conué de Nice a Tétat de défensive, par les 
(tôtachemens quelles avaient été obligées de faire pour l'inté- 
rieur, La réduction de Lyon, la prise de Toulon, venaient 
(le rendre aux armées des Alpes et d'Italie les forces qui eu 
avaient été tirées pour ces deux opérations y et dé\k ces ar« 
mces auraient repris rofleusive , si le roi de Sardaigue n'eût 
appelé a son secours un corps autrichien , qui vint , comme 
nous Tavons déjà rapporté, renforcer l'armée sarde avant 
mèuie que le gouvernement conventionnel n'eût pensé sérieu- 
sement a faire rentrer Toulon sous sa domination. On a vu 
i|ue les premières tentatives de l'armée austro-sarde, pour une 
diversion utile k la cause des alliés et des royalistes du Midi , 
avaient échoué en Savoie et dans le comté de Nice, L*hi<- 
\vv avait forcé ces troupes de prendre leurs quartiers en Pié- 
mont. 

Telle était, au mois d'avril 179^ » la position de Tarmée 
austro- sarde : sa droite se prolongeait sur les hauteurs en 
avant et au-delà du petit Saint-Bernard, sa gauche sur le 
Tanaro, et le centre a Saint-Dalmazro ^ en avant de Coni. 

Du reste, la cour de Turin s'occupait avec activité des 
mesures nécessaires pour commencer la campagne avec suc- 
cès. Quinze mille jeunes gens avaient été appelés aux armes; 
:»oi\aute bataillons de milices s*organisaient dans les pro- 
vinces, et vingt escadrons devaient augmenter la cavalerie 
surde, déjh nombreuse. Une escadre anglaise croisait dans les 
mers de Toscane et de Gânes. 

L'armée française dans le comté de Nice, renforcée par 
une glande partie des troupes employées au siège de Toulon , 
avait déjà pris, dès l'année précédente, le nom d'armée dltti^ 
lie, et le général Dumerbion la commandait en chef. 

Depuis long-temps le comité de salut publia méditait la 
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il M^\\ U\\\\H\mimh\t\ {W {v^yft^\m' i\\\\?U\\m Itmtt^A itn umh 
tuItT Kt'mniii ftu milimi ilMi|unl nt^ |iur( tiM muiluvt^i t^^mout 
ittifthuitnA ooMvmitiouut^U M\[)\m itti rnnnrti irtulir [\\v\\\ U 
dlmumutr <lu |mF<HMK« wm* Inii (mT^^Me ( ihw^ m Koti vt^rtiotunit ilr 
(it^llti rri|ml)tt(|uti I iuaIm 11m t^hMt^tVmu ut\ vv\\\n iIom («(^iiuirt tpn 
tittvnutttirni fm^ rt'Mltirrrriiiltullli^dtitt n\Urt^»t {tulf^ftnurfn Im'Ui 
It^i'tiutt^M. (Ifittti ilil1t( nU(^ I tptt Aurnli ni*t'^((^ tout tiuh'^ guuvi t 
iimitml, 0t (|Mi nn%\\ \\i^\v\\m m ittniiiH l\ib|tit. il*ui\ti tonnin 
ii%tnUil(Mi I lui Uiiurlit^t^ \m tt^M (loiumUniiirt^o iKUtvruiitut 
urU. titi it^run itnpi («t^uuU fut mturtldt^it^ mmtw un vlnun pn- 
JUR<^ r|u( uVMnIl pttm mi hm'uumit^ Mvmi It^A Mt^t'A t't^voluhon 
unlrnn. T^fi roMUuUMlrnu ilti lu (!ouvmitluu prituilmU , iliut 
mm |mM«lAm»ilun (|u1U ndi^ni^ôrnul nu pmiiilt^HnuuUi ipir 1 
Kr»uvnUu(i tiuuuu('tti'»inut ruvtu'Hlui nuruunhoMllhi^i i^t 

M ItM )n<i^(iru(<^ y\^\^ KnldHln i*n|iuhli('»iuA, diitnlt^ul Ic^n oonniu-. 
mv^'^x w (loir )H)iut luf|uit^hM* Ifn (iiMmU. lirii l^t'Hui^iiU . m 
Kumi*ti t^viHi Itift \pw\\i {\\\\ uul iullruir^ut (Mm(;u Tlili^ti ilr l< -. 
HMH'vIt'i Huul Iri» nuti^ (ht pt^uplrii li(«i« («(^uoU tniuvm*oht ilun 
(*lim}U(i df^ri^udmu' dt^ I» Itluntt^ uu IViirti) un mul Mhlmil H nui 
i'^t*f^, lUMiiiut* rhmjut^ KcMU^ntë trguvt^i'tt t^u p\\\ K\^\^ liAtt^o lu* u 
V0lllmi(« Pi humitluM. w 
\it^^Mvp\ Duuu'rhiuu, {mmu' diMUi^t* I0 (ihuuH*^ aux Atii«itv 

HtU'tIrMi lit t«m|)Ur|(1l* It^ OmU)» llt« FuU|t»AFi(^, ri lU loK^rt' Inn^ 

l^i [)u»ifi auA «uviruutt (Ja l)it?||liU| IiukIU (ju'uun IWio di\ 1 



\ * 



PREMIÈRE COALITION. , %%% 

*îon, trAvemnl le tervîluire génois, parut, le 7 avril, devam i^qI^mi lu 
la ville trOneillo, Le« Piémoutal», iustvuiu de la maJtHilie dea l^ewum, 
Fran^^aia , avaiem oooupé et IbrtiUé le poate de Salnter-Agatbe , 
(umu trèa-lmportant pouv défendre le» approehea de la ville. 
Saiate«<Agathe eat une hauteur enoarpée et de iWèa le plua 
ditliclle, Lea Français trunvèrent le moyen de oondnirQ 
lie l'artillerie b travera laa )H)chera et lea préelpieea lea plua 
eUVayana, et d'établir dea batteriea pour foudroyer lea re^ 
tmuohemena élevéa par lea PiémuntaiH, I^e poata de S^iiue*- 
Agathe Ait foreé apvèa une aaae« courte résiatani^e, et lea 
truupea qui l'occupaient prirent la ft\ile, Lea Francaia entrè- 
rent dana Oneille, hkxxU trouvèrent abandonné par la plua 
grande partie de aea babitana, l^pouvauiéa par la terreur que 
leur inspirait le non Aançaia , lea eito^^ena d'Oneilleiroyaienl 
voir dea oannibalea dana lea aoldata républi^ aina ^ nmia la 
conduite que cea derniera tini^ent dana la villa après leur 
entrée I diasipa bientôt Tinjuste prévention des Uueiliai^; et; 
quelques jours auftlrent pour tkire revenir dans leurs foyeri 
la presque totalité de ceux qui lea avaient abandonnés sur dei 
cralntea aussi e)(agérées, 

Camfmts (h B^t\^er et d'ifpg^ », — . Lfj général Dago* losvi», 
bert , aux Pyrénées-Orientales, avait réussi i chasser les Es- (»» awwln^l) 
pagnola de la Cerdagne française, Ceux-ci, aprèa plusieurs ®*l**«***' 
échecs, l'étaient retirés dans la position de Belver, d'oii Taotif 
(>éuaral entreprit encore de les débusquer, Une colmme fran- 
çaise , partie le 7 avril de Puycerda , arriva au pied de Del ver 
à la chute du )ou?. Une seconde oolonne devait marcher pen^ 
dant la nuit pour s^empsfrer du pont de Bart ) inals^ le mau- 
vais temps égara cette troupe , et Tempécha d'arriver k sa des- 
tination, Ce contre-temps rendit encw^e plus glorieux le succès 
iju'obtint Dagobert, La position de Belver était formlilable , 

« JournsHK du t«inpi|"«TsU«s« |i'i«(Qvi<iU9,««4!|« MsralUsOi'^Mtimolr^ 
II, i5 
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t^Q^w^n it. et l'ennemi avait ajouté^ aux difficultés du terrain, des retrau- 
Uipflgne. chemens hérissés d*artillerie. 

L*atta(}ue des républicains fut si vigoureuse, que les Es- 
pagnols ne purent tenir long-temps dans ce poste y et Taban- 
donnèrent. Le pont de Bart, attaqué bientôt après par le gé* 
néral Charlet, eut le même sort. Les Espagnols , en quittant 
ce dernier poste , mirent le feu au magasin a poudre qui 5*y 
trouvait. L'explosion eut lieu au moment où quatre canon- 
niers français entraient pour le visiter. On parvint a tirer ces 
malheureux soldats des décombres sous lesquels ils étaient 
ensevelis. Aucun d*eux n^était mort, mais tous étaient griève* 
ment blessés et horriblement défigurés. 

Dagobert , voulant mettre k profit l'avantage qu'il venait 
d'obtenir, marcha de suite siu* Urge, et parut le 9 au soir 
sous les murs de cette ville. Depuis quelque temps Tintré^ 
pide général était atteint d'une fièvre violente qui n'avait pu 
lui rien faire perdre de son activité ; il ne s'en rapportait qu*a 
lui-mdme pour le succès de l'entreprise qu*il avait méditée, 
et il voulut y assister en personne. 

Urge, situé dans un petit vallon, est dominé par un fort 
qui fait sa principale défense. Dagobert n'avait point de ca- 
nons d'un assez gros calibre pour essayer de faire brèche aux 
remparts du fort. Il jugea donc inutile de tenter de s'en em* 
parer, et se borna k attaquer la ville de nuit, pour l'occuper 
quelques instans, et y lever des contribution^. Au signal con- 
venu, les Français marchent sur Urge, surprennent tous 1 
• les postes extérieurs , et pénètrent en bon ordre dans la ville, j 
Une contribution fut frappée et promptement remplie. Indé- 
pendamment de ce résultat, la prise d'Urge valut aux Fran- 
çais sept pièces d'artillerie, des magasins, et quelques cen- 
taines de prisonniers. L'invasion d'Urge fut si prompte, 
que la garnison du fort ne put y mettre obstacle. Les Fran- 
çais évacuèrent de suite une ville dont l'occupation était 



t*t^ Muot^è» l\a lo dmuor t|u*olaî«U Iti R^uéral DftRobert. 
I.Vxpi^Jitioti (p»1l vt^imil do Iwirt^ ttvwil mbubl^ nti lièvra, et 
il rr^ttgutt Pujrmitt thm un trUtttt Up IttIbKmp, qu*il ne 
«(uiUH itlun It' lit où il Ht" mit t^n mrivnut. 11 niminu ikus orite 
>illt> k '4t Avril, k râg<) dt> Hui\Muiti»quinAt« tiui. Lts gimt^ittl 
n«K<»bi>i*t ^Ittît rnlrt^ fort jnmt» nu nrrvirt^; il avait Tttit lu 
^\irri*f» (b M'\)i «nu. tl un ItiiiiHu potir ht^ritogt' quo k» f xmu- 
l»lo» d« H» valt'ur t^t du dt>Hiuu>rt^»Ht^mt»ut le plu» varr. Sa pau- 
vif^lè èlttit telle tjue le» olllriei» ne eoli»èrom pour payer l«ft 
iraiH de ne» nuiiVaille». ta («ouveutiou deeieta que »ou uom 
>ov«it iu»erit sur une e(4ouue dau» le l^antlumu. 

ihm tVOrmt*H^ (n^rt^mn^ rftî. ' — t /oeeupaliou d'Oneille , }^m\l 
]\\v le» Frauçaî», ne (ut que le prohule de nouveaux »uee{»»(«^ Rt»Fmi«Al) 
ou Piémont, t.e g^iun'al Maa»êMa »Vlait porte «tu* Loauo, et ^*'*'""*"^' 
hN^i était empara. 11 luaruha eu»tiite »ur Pgute-di-Nave, sur 
lo TanatH)» 

("e pelut important ^tait di^feuilu par deux mille einqi 
lent» Autriehîeua, attx ordre» du dôumal Merey - Argen- 
ieaU| et par de» retrauehemeu» ^»rui» d'artillerie, 11 fallait 
piutr y parvenir travrr»er un terrain dillleilei mai» qui ne 
pouvait an/^ter rimpiMuo»ite franeai»e. Le» retranehometu 
<le Honte-di-Wave furent emporlt^» âpre» quelque rt^i»- 
tiuiee , et le» Autriokien^ i ulbutn» »ur Ormoa et (]are»»io. Cô» 
x\v\{\ ville» ne tardèrent pa» ii t^tre oo(u»jhV» , et le gt^néral Ma»^ 
voua Ut, h Ormrai quatrt^ <ont» pri»onnior»i Ou trouva dan» 
Wh deux plaide» de» nmga»iu» bien approviniountU eu vivroa 
v\ eti munition»! quarante baril» de poudre , dtmxe pi^ee» do 
«anou fondue» »oit» le règne de Lotu» xiVi et trente mille 
(umIIm, 
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i799-«*to it. Prise du Mont'-F'àlaisan et du petit SaùU^Bemard '. *— 
«4 aviii. Les deraièrcs opérations des Français dans le Piémont n'é- 

(5 floféal.) taient qu^un prélude a un plan d*attaque générale sur toute 
la ligne sarde, depuis le Faussigny jusqu'au comté de Kice. 
Les Piémontais s^étaient fortifiés sur divers points, de ma- 
nière a rendre difficile l'agression méditée. Au milieu des 
neiges étemelles , ils avaient élevé des redoutes formidables , 
et les avaient hérissées de canons, transportés a grandes peines 
sur des points presque inaccessibles. 

Le général Dumas , qui commandait alors Tannée des Alpes, 
ordonna au général de brigade Basdelaune , qui occupait la 
Tarentaise, de se porter sur le Mont-Valaisan , et de s'en 
emparer, ainsi que du petit Saint-Bernard. Basdelaune , après 
avoir marché pendant deux jours au milieu des neiges et des 
précipices les plus efTrayans, attaqua, le 24 avril, par leur 
droite et par leur gauche, les trois fortes redoutes du Mont* 
Valaisan au-dessus deSeer. Après une défense très-opiniàtre, 
et malgré le feu d'une artillerie a laquelle ils n'avaient a op- 
poser que leur mousqueterie et leurs baïonnettes , les soldats 
français emportèrent ces retranchemens, et forcèrent les Pié- 
montais a une retraite précipitée. La position du Mont-Va- 
laisan est a peu près au même niveau de celle di^ petit Saint- 
Bernard qui Tavoisine. Basdelaune fit diriger les canons dont 
il venait de s'emparer dans les redoutes du Valaisan sur celle 
de la chapelle du petit Saint -Bernard. Les Piémontais qui 
occupaient ce poste , ainsi foudroyés par leur propre artille- 
rie, ne purent résister a ses effets meurtriers , et n'attendirent 
point que les troupes françaises , continuant leur marche vic- 
torieuse, vinssent les chasser de cette dernière position. Le 
général Basdelaune fit poursuivre les Piémontais, a travers les 
rochers, l'espace de trois lieues; le sang des blessés indi- 

> Journaux du temps , — Tableau kisiorique , — Diclionnaîre dcf fiéges eC 
kiuiUcf.'y — Joaûni , — Galet le aûliiaire , etc. 
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quaît, sur h neîgo, la tratie de» fuyards, dont on ramassa \m 171)4-.^ u. 
grand nombre, Uu bataillon du régiment de Boulonnais , les P^éiuont. 
cinquièmes bataillons de Tlsère et de RhAne- et -Loire» et 
deux bataillons de nouvelles levées de la CAte^VOri se dis- 
tinguèrent dans cette expédition , qui fit autant d*honneur a 
leur courage qu'k leur constance et k leur discipline. Le fruit 
de cei succès fut la possession de deux des plus importantes 
positions des Alpes savoyardes. Vingt pièces de canon ^ plu- 
sieurs obusiers , treiie pièces dWtillerie de montagne, deux 
cents fusils et deux cents prisonniers , parmi lesquels se trouva 
le commandant piémontais, restèrent au pouvoir des Fran- 
çais, La Convention , sur le rapport do son commissaire Gas« 
ton , promut le général de brigade Basdelauno au grade do 
divisionnaire. 

Prise de Soorgio f JRocahigliera, SniuhlHartm^ etc. ', açnvrll, 
— L^armée d'Italie continuait, dans le comté de Nice, son (iofl»r^l) 
mouvement offensif. Après la prise de Loano, d'Ormea et de ^^*** ^^ 
Garessio , la divison du général Masséna , qui formait la droite 
do Tarmée, se rapprocha de la division du centre, aux 
ordres du général Macquart , afin d'aider cette dernière a s*em« 
parer de Saorgio , point important, situé dans les montagnes, 
sur la grande route de Nice k Turin , par le col do Tende. Les 
Piémontais gardaient ce débouché aveo beaucoup de précau* * 
tion, et avaient établi plusieurs camps et retranchemens pour 
en défendre les approches. Le général en chef Dumerbion , 
résolu k attaquer Saorgio, fit marcher le général Macquart 
contre le camp de Raous, tandis que le général Masséna, tour- 
nant la position de Saorgio, attaquait le camp des Fourchest 
Ces deux camps furent forcés après une vigoureuse résistance, 
et les Piémontais se retirèrent dans les retranchemens de la 
BrigA et de Col-Ardente, qu'ils furent bientôt obligés d'aban- 

> Journuux ctu l«ai|w,— TuU«au hiilovlciaCt^-DIodonn. doi «l^got et buuUltMii 
*-iM4moirftp«rUcttliflrai oto. 
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t;9{— Bo II. donner. Pendant ce temps, la division de gaucbe, aux ordres 
Biiœ. (lu général Garnier, s'emparait des postes de Rocabigliera et 
de Saint-Martin , et cherchait a se mettre en communication 
avec la droite de Tarmée des Alpes , p# ta vallée de Barce- 
lonette. Ainsi les Piémontais furent battus sur tous les points 
avec une perte considérable. Soixante pièces de canon y une 
grande quantité de munitions de guerre , environ deux mille 
prisonniers , furent le résultat de ces diflerentës affaires, qui 
furent assez meurtrières pour les Français. Le général de bri- 
gade Bruslé et Tadjudant-général Langlois furent tués , le 
premier en chargeant a la tête de sa brigade , et Langlois en 
sautant le premier dans une redoute. La Convention, sur le 
rapport de ses commissaires a Tarmée d'Italie , honora la mé- 
moire de ces deux braves officiers. 
a6 arril. Combats sur la/routière du Béam '. — Depuis le glo- 

(7 ttoreal.) piç^3^ combat du camp des Sans-Culottes , Tannée des Pyré- 

France. ^ , , , , • 

(Pyicoëes.) nées-Occidentales était restée dans un repos que les Espagnols 
n'avaient point osé troubler. La succession rapide des géné- 
raux envoyés pour la commander , avait peiit-être contribué | 
plus que toute autre cause , k l'inaction de cette armée. Le gé- 
néral Fregeville avait été remplacé par Dubouquet , qui le 
fut bientôt lui-même par un autre général , auquel succéda 
* presque aussitôt le général Manco, récenunent promu au grade 
de divisionnaire. L'armée ne s'élevait point, a cette époque , 
au-delà de douze a quinze mille hommes. Une division occu- 
pait, aux environs de Saint- Jean-Pied-de-Port, les postes de 
Blanc -Pignon, d'Arneguy et d'Iramenaca.[ Les Espagnols, 
supérieurs en nombre, après avoir, a différentes reprises, 
harcelé les Français pour les attirer dans la plaine et les en-^ 
gager a un combat décisif, se déterminèrent a les attaque^ 
dans leurs positions. Le poste d'Arneguy, assailli le premier, 

' Joarn«iax du tem[w,— de MardUac, — 'Mcmoircs de B***,— Galerie milit.^ 
«-Mémoirea manuscrita, etc. 
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n'i^tAit défendu que jmr deux compognîrs de cliassrurjt bns- i^pj-Hin h. 
qucB. Trop faibles pour reeister à un ennemi nombreux , les L^itt»c«. 
Basques se replient sur le rocher d'Arola. Favorisés par 
Tavantage du terrain y ils soutiennent , dans oc nouveau poste , 
le choc des Espagnols avec leur valeur accoutumée ; ce* 
pondant la crainte d'être tourné engage le commandant des 
dc\ix compagnies k se retirer encore sur le poste de Koque* 
Litchc. 

Une autre colonne ennemie^ forte de quatre mille honmies 
d'infanterie et de cent cinquante chevaux , avec une pièce 
de 6 et un obusier, se présente a la desconte de Blanc4Mgnon , 
rt se met en bataille sur la crête des hauteurs de Roque* 
liiiche. Après une fusillade assex vive , les Fram^ais sortent 
do leurs retranchemens et marchent siu* les Espagnols ^ au 
pas de charge et la baïonnette en avant. T«cs Espagnols , ètoti* 
tics de ce mouvement ofTensif, se défendent en hésitant. Ils 
sonibientàt repoussés et mis en déi^ute. Mnnco , qui se trou- 
vait au poste de Blanc-Pignon > fait poursuivre Tenncmi avec 
vigueur, et lui tue beaucoup de tratneurs. 

Une troisième colonne espagnole ^ dans les rangs de laquelle 
on comptait un grand nombre d*émigrcs basques et autres y 
descendue des Aldudes, vint attaquer le poste tllrammaca^ 
où les Français se défendent avec courage; mais bientôt ils sont 
forcés d'évacuer ce poste pour se replier sur ce même rocher 
d'Arola , où les Basques venaient do donucr des prouves de 
leur valeur. Cette position eût pcutnitre encore été forcée 
par les Espagnols ^ si Tadjudanb général llarispc * ne fût ac- 
couru a la tête de quatre cents hommes. Prenant les Espa- 
gnols k dos y Harispe les obligea a une retraite précipitée y et 
a laisser sur le terrain un grand nombre de morts et de bles- 
sés. On compta quatre-vingts émigrés tués dans cette der- 

» 

» Aulonrd*htti li«ut«nAiit»g<$tii(rAt, «fc Vm dci ofticlen dlitingtu't de iVMAr. 
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IfànuH mnlrc^B utivmrA dn In (lonvonlioUi veê tnnlhc^ur(*ux Fratii^fli* 
pnrtrtTtit ) \v [vï\{\pn\mu ^^^^ ^'^^^ ^^^^ rorhttfnudi Les ré|ml)li- 
ruiiift rrMmriit mtiHi nmUrrd de Icuri podhimti) Après avoir 
rlnunt^ , duiKt t m (lintnTiitcA MiîuiiTBi de iiouvrllrR prruvm de 
\v\i\' imiT|)iiliin. Huit tirailtmir» Imuquc» oftèrrut «nVotUrr^ 
%m tiiit" httuUHit*) wm otdomm rnurmie de «ix k êrpt cents 
limntnrKf shiir rxntiuhrr s'iU rhdcutrux-tti^mri RouiemiS) fl 
IVtnprVdif^rnti tIc! dûliouclirr ftui' te poitit quVllc voulait at- 
taqnris llu viçittard basque | qui avait prrdu ses armes dnnu 
te (uimhat , aprrçtdt un Efipaguol qui allait s^élancer sur lui \ 
il 1g tt^rranse d'un t^nup de pierre ^ s't'tupare de son iVisil et de 
sou Rahrei et le tue. Le même soldat avait falti dans une ac- 
lian prrtît^drute, deux prinouniers de sa^main. 

><f AnO. /h\ni\smî m ritwthvi combats de Boêmif de Ttvtx- 
( ; llort?iii.) f*ifffiif^ ^/^, I ,^ Drpiiid Touverlure de la campagne , Piohegru 

avait m\\\ le plan trat^é pnr le comité de salut publioi iw^- 
qu'alors il u^avott opert^ q\i'àu centre» et Ton a pu voir qurU 
rcBtdtAtB avaient eus ses teniativcsi l\epmiBs<l dans presque 
toutes Rcs attaques ) il n*avalt pu contrarier rinvestissement 
de t andrrcies. Après le comlmt de Villers-en-CauclneBy le ^v* 
uhtA ft*ttn\;«U s'était porte du cMc de cette ville, pour pro- 
téger une (torlie de la gaininon de cette place ; mais ses elTui ts 
avaient ét(^ sanii sueeèH , et il avait eu la douleur devoir roiu- 
menrrr «oti» ses j eux le bombardement de cette forteresse. 
Cotivainru dcRormois de rinutillte de ses tentatives sur re 
point, Pithtgru prttpoHap dit on | au comité de salut publie 
de cbangrr son platt d'opérations » et de porter totite Taotivitè 
de la guerre sur tut antre terrain» Cette proposition ajant 
été agréée par ce eonnté dirigeant i l^ithegrn se mit ru 



intiiidttbk») ]« gi^néml Juniiui { 

n 11 «t^rttii diitllt'il« tk liiii» ni t)V»l k Pich^giu ({u^il A^ul au 
\\\h\m l'Klé^ d« riuv»»ioii dt^ la t^Uuttrt^ i t)u i^l t^Vtit. au eo* 
tuile ilt^ «alui puhtit^. Ou ut^ {U'ut p»A ui^uu^ alllnui^r lVjmt|u^ 
<i ht{uelt« t^lb Au rt^fiulut». Ou a afirtuv<^ t\m VUÏw^m i a|uèi« 
li^n pr^mièrt^» tt^utatlvt»ii lulVut>luru»t?« iW «©uorulit», Tavail 
mMuun^t) lul^^u^ui^i v.uiuutr )i) Mt'ul utuvt'U il<i i^t^u^tthsiti, tl 
\w luirait t|u*uu ut) ituii [m lirip nt^ ditituM^i' (irUt> ^tmU4uai« 
MM), 11 n^agUitait tk kWp^ avi^ti iini|uault) mitU» Imumi^a, unt) 
ilivi'VMuu d« I^lk «ur Cmuirayi puur anim' rattt>uitmi tlt^ 
Mm m^m puiuli H ttt^ttagt'r i.autlmîoM» (Vt^tait, {hm luui 
lf»« t^a», Imiarilt^r l^rau^nn^p jmur uu ii^nuhal u^n luhum j tiap 
rrU^ t^uluuue élevait 111*^4* t^utri^ la uw H uut» anutir t|u{ puu- 
%aii i'a«i^mbkv t^mil viugi mtlk t^t)mlmttaui^, t|ui aumUpu 
lui hm paj'W Am nm ifutit»j»ri«t» «uuçup tnutu^e tuui loi 
(>Hu«lp^a ikj^ lij^ut*»* tru|i«^»alluui Ou a fail lit^aut^t^up tiop d§ 
Itruit itt) ri^ltt^ divt^t'diuu qui réuM^^if |mk' loM lault^it iuuuït'A tte 
rt^ux qui avaimu luu» li^it utnyt^un dtî la (tt^jouQi'.uu )) 

Quni (fu^il ^u huit| Hit^lu^g^'^^ ^>^ mnlounaut «a tUvrrHitui| 
avait ou ludme louijw, rt jwur la iirôtt^oi*, pi^upu»^ d'attaquer 
If^jt allIoA iuv iuute la liguai ttoj|Hti» l)uukt»(H|uo jtiitqtti là 
Mouéei 

Nuuë avuuA ilt^jk dit que loti attaquoa paf l@ oouti'i ik l'ai^ 
m^o du INordi du ly au ti4 avtil , tVu^ut lopuuM^oa «ttr tuui 
U |)uiut«i 

l/arm^Q doi Ardouuo*, omumaudi^o \m h gt^ui^val Cha^» 
lumuit^r, <^t pu^t^oaur la ^atu^ho do IMiilippovilto, dovaltupi^ 
irr ita ]uuotlmii avot) Tarm^o tlu ISurd , voi'» Hoaumuut. Maia 
il «^(ait u^ooiidaii'O do aVuipatoi^ aupat^avaut do» hautoura do 
tWul| iMdOtip^yé pav uu ouvpi attiriidùi^u aux urdtt» du g^ué* 
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t7<)!i*««Q }h ^^1 oomte de Kauniti. Le» hauteur» de Boaaut étaient eélèhrts 
Frame, pour avolr été cent ana auparavant le théâtre d"u«e défuite 
éprouvée par lea Fi^ançaia en voulant forcer cette même p*»- 
aition, Charbonnier fit attaquer lea hauteura en même temi^ 
quMl a'avançait lui-même dana la plaine pour combattre une 
diviaion ennemie venue k aa renoonti'e, La cavalerie autri- 
chienne obtint d'abord quelquoa auccèa *| maia bientât chari^tv 
à la baïonnette par rinfauterie françaiae , compoaée en grande 
partie de grenadierai elle abandonne enfin le champ de ba- 
taille, couvert de aea morta et de aea bleaaéa, Chm^bonuit^r 
arrive pour aoutenir lea troupea qui attaquaient lea hauteur». 
Ces dernièrea août emportéea aprèa un combat trèa-meur trier : 
pendant ce tcmpa,le général Dea|ardina attaquait Beaumouti 
que lea Autrichiena évacuèrent pendant la nuit. Le a^, Tai*- 
mée dea Ardeimea fit h Beaumont mâme , aa jonction avec l'ar- 
mée du Nord, 

Tandia que le général Charbonnier réuaalaaait ainai dan:» 
l'opération qui lui avait été ordonnée, le centre de Tarmée du 
INurd éprouvait encore un nouvel échec, qui devait confirmer 
le général Pichegru dana la résolution de porter aur un autre 
point le théâtre de aea opérationa. Le général Chapuia, com- 
mandant ce centre, avait raaaemblé environ trente mille 
hommea, tiréa du camp de Céaar et dea envhrona, et les 
avait poatéaauprèa de Cambray pour attaquer le duo d'Yoïvk 
h Troia-Villea, Ce mouvement était combiné avec un antre 
ordotmé contre le prince de Cobottrg vera Prichea et Fay-la- 
Ville, et avec la diveralon que le général en chef opérait ï 
trente lieuea de 1^ aur le corpa morcelé du général Clairfaii, 
Le combat de Troia-Villea ou de Caatillon, car on lui doaiw 
rea deux noma, fui vif et aanglant. Le duc d*Yorci a'étdii 
retranché dana une poaition maaquée et protégée par ile» 
batteriea, Lea troupea de Chapuia ftu'ent reçuea vigoureuse- 
ment par TiiUanterie anglaise , tandia que le prince Soh^ar^ 
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iemberg , a la tête des cuirassiers de Zeschwitz, et soutenu 1794— an n. 
par les gardes anglaises et un régiment de chevau-légers, les France. 
tournait par derrière. Le corps du général Otto les déborda 
en même temps sur leur flanc y et acheva de les mettre en 
déroute. Les Français perdirent en cette affaire trente^inq 
pièces de canon , le général Cfaapuis et quatre mille hommes. 
Ils furent poursuivis jusqu'à Cambray et Ligny. 

Li'atta^e sur le prince de Cobourg n'eut pas une issue 
plus heureuse. Le corps autrichien, composé de quatre divi- 
sions , repoussa les Frimçais avec une perte considérable. 
L'archiduc Charles donna encore, dans cette occasion, de 
nouvelles preuves de son courage et de sa science militaire. 
Chargé de la défense du village -de Friches , non-seulement 
il résista avec tin grand avantage, mais il fit tourner, par sa 
cavalerie, une colonne française qui s'avançait entre la petite 
Elpe et le village. 

Lies généraux alliés trouvèrent sur le généi^al Chapuis des 
dépêches du général Pichegru, qui leur apprirent tout le pro- 
jet de diversion en Flandre Cette cii'constance donnait aux 
coalisés les' moyens de faire échouer l'entreprise du général 
français , en les mettant a même de porter , encore en temps 
utile, des forces sûfiBsantes sur le point menacé. Mais craignant 
sans douté d'affaiblir trop leur armée devant Landrecies qui 
était sur le point de capituler, ils se bornèrent a envoyer, le 
soir même du combat de Trois- Villes , le général Erskine, 
avec sept bataillons et six escadrons, pour courir a marches 
forcées au secours du général Clairfait. Ce faible renfbrrn'était 
pas capable d'empêcher la défaite du général autrichien , et 
encore le général Erskinè arriva-t-il trop tard. 

Combats en a^ant de Menin^ et prise de cette mile '. 3o atriK 
— Pendant que l'armée des Ardennes et le centre de Farmée ^' ' "o*"*^»*-) 

■*• Belgique. 

* Joaruaox da temps, — Tableau Listoriquc, — Diciîonoaire des «égei et 
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iy94-.flQ II. du Nord combattaient avec des chances fi différentes ^ le corp& 
Belgique. d*armée destiné par Pichegru a faire , dans la Flandre autri- 
chienne, rinvasion projetée y avait commencé son mouyement. 
Ce corps y composé de deux fortes divisions aux ordres des 
généraux Souham etMoreau, comptait près de cinquante mille 
• hommes. Souham s'était avancé, avec trente mille hommes , 
de Lille sur Courtray, avait forcé tous les postes placés sur 
son passage; et, après avoir battu les Autrichiens campés 
aux environs de cette dernière ville, leur avoir fait des pri-- 
sonniers et enlevé des pièces de canon, il était entré dans la 
place le soir même. 

De son côte , le général Morean , a la tète de vingt mille 
hommes , avait marché sur les deux rives de la Lys , s'était 
présenté devant Menin, et en avait formé de suite Tinves- 
tissement. 

Le général Clairfait, qui avait pris le change par des dé- 
monstrations faites, dès le a3 avril, sur Denain, et qui s^ 
«tait porté avec une grande partie de son corps, s'aperçut 
trop tard de son erreur, et se hâta de revenir sur Toumay, 
où il rassembla en grande hâte toutes ses troupes , pour s'op- 
poser à la marche du corps d'armée d'invasion. 

Il vint camper, le a8 avril, a Moëscroen et aux moulins 
de Castel. Cette position menaçait les communications de la 
division Souham avec Lille; mais le général Clairfait ne pou- 
vait pas espérer que ses dix-huit mille hommes en imposas- 
sent aux cinquante mille qui se trouvaient réunis contre lui. 

Le 29, Souham commença Tattaque par les moulins de 
Castel. Après avoir replié tous les avant-postes autrichiens , 
les Français attaquèrent avec beaucoup de vigueur les retran- 
chemens de Castel , garnis d'une nombreuse artillerie. Après 
une résistance qui dura plus de quatre heures, les hauteurs 

batailles , — Tooloogeon , ^— Galerie kUiorique > — Jomui , — Mcmoires parti- 
tiottiiers, elc. 
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lurent emportées h U baïonnette , et les Autrichiens tavmx mia i^ps-^im n 
en déroute, Clairfait, bleaaé dans Taotiou , ae retira sur Tour^ u^igique. 
nay, laissant entre les mains du vainqueur douae cents pri- 
sonniers y trente canons et quatre drapeaux. Un régiment 
framjais avait perdu ses deux pièces de campagne dans une 
affaire précédente , et Pichegru avait fait mettre ï cette oc- 
casion, Il l*ordre deTarmée, que les corps qui perdraient leurs 
canons n'en o1>tiendraient plus, ii moins qu*ils tie les repris* 
sent sur l'ennemi *, le régiment dont nous parlons en prit qua* 
tre au combat de Oustel. 

Pendant ce temps , M oreau était aux prises , sur les hau- 
teurs do Moëacroëuy avec la division hanovrienne que com- 
mandait le général Walmoden, et forçait ce dernier, apès 
un combat opiniâtre j k se retirer )i Ley nie , avec une perte 
considérable. 

Les faux calculs des coalisés avaient ainsi fait tourner 
contre eux une manœuvre hasardée, Le ag au soir , Moreau 
somma Menin, dont il avait déjk fait commencer le bombar» 
dément. Le général hanovrien Uammerstein , qui se trouvait 
t^nfermé dans la place avec sa division , répondit convena- 
blement k cette sommation. Les soldats finançais , électriséa 
par les succès de la journée , demandèrent li grands cris qu*on 
les conduisit a l'assaut \ mais le général Moreau , tout en ap-« 
préiùant Tenthousiasme de ces braves , leur fit observer, par 
Torgane du général Vandamme i que la profondeur des fossés 
et la hauteur des remparts , qui n'étaient point encore battus 
en brèche, ne lui permettaient point de céder li leur ardeur. 
Quelques compagnies de grenadiers insistèrent : « Laisses^ 
nous commencer l'attaque, disaient- ils k leur général} nba 
corps serviront de faaciiies pour combler les fossés , et nos 
camarades escaladeront les remparts, » On conçoit que le saga 
Moi^au persista dans son refus j mais que ne devait -il pas es- 
pérer aveo de tels soldats 1 1 1 
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i«'g3-afi II. Cependant le génértl Hammerstein venait de prendre une 
Belgique, détermination hardie , digne d'un brave tel que hii , et du 
courage des soldats qu'il commandait. Désespérant d'être 
secouru y et ne voulant point exposer au ressentiment des as** 
siégeans un grand nombre de Français émigrés qu^il avait 
dans sa division , il sort , dans la nuit du 3o avril , avec troi^ 
mille et quelques cents hommes qui faisaient toutes ses forces» 
culbute le cordon qui l'entourait , tue et prend beaucoup de 
monde 9 enlève même quelques pièces de canon, et se retire, 
presque sans perte, sur Bruges. Menin ouvrit ses portes dansi 
la matinée ; les Français y trouvèrent une artillerie nombreuse, 
des munitions de guerre et des vivres. 

3o avril. Ptisc de Landrecies par les coalisés *. — Le mouvement < 
(il '*^«'*i- ) offensif je la gauche de l'armée du Nord avait pour but, 
comme nous Tavons déjà dit , d'attirer de ce côté une partie 
des forces des alliés, et de faire une diversion qui pût mettre > 
le général Pichegru a même de faire lever le siège de Landre* 
des ; mais on a vu que l'ennemi, se contentant d*envo3rer un 
faible secours au général Clairfalt, n'avait point voulu dimi- 
nuer les moyens qu'il employait pour réduire la place assié* 
gée. Le moment où cette dernière aUait succomber était 
arrivé. 

Menacée dès le mois de janvier, investie ensuite partielle- 
ment, Landrecies avait été entièrement entourée le 17 avril, 
après le combat de Moirlieu. Une partie des habitans du dis- 
trict d'Avesnes s^étaient levés en masse pour secourir la ville 
assiégée , et s'y étaient renfermés , se dévouant ainsi a toutes 
les horreurs d'un siège pour faire preuve de zèle et de dé- 
vouement k la patrie. La garnison, forte de quatre mille et 
quelques cents hommes , essaya de faire une sortie le a5 avril y 

Joarnaoi da temps , ^- TaUean historique,— Diciioiuuûra des sièges' et ba- 
tailles, — Mémoires maouscritSy etc. 
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\\\m elk fut rfpoiiM^o diius In pUoe. malgré toutoh vftkur i^f^^—dn n. 
\\\\ (létAQhmnent , qui eubvn pluai^ura pontes , et im btMitt- I^'^mv». 
( tuip do mt^nde tux Auiégt^ans. Le bomhiuHlruuuit ooiunifa^^a 
Ir «â(i ; plua de cent bouche» li It^u portèrent k h fois lo rA« 
\i\^y H rino()ndiQ ilmi» h ville. Au bout Ue vingt -quatre 
krurt>a» h plupart An éAitxcH étaient eu feu, et le magasin 
s poudre sauta aveo une explosion épouvantable. Une etun- 
l^guie de canonuiersi composée d'babitans deLandmit's, 
rkargt^ de la défense du bastion du Moulin j périt presque 
toute entière par cette explosion. Les femmes île la ville mm^ 
ut^i^iit un grand dévouement. Klles relevaient les blessés, et 
1rs tramjH^rtaient sous les blimlages , pom* en pmnire (soin* 
Plusieurs d*entre elles, victimes de ces actes dMiumanité, 1U« 
rviU tuées pu blessées eu les exei^ant. 

Ltt garnisou ayant peidu toute espérance d*étre secoiu'uei 
et riutérieur de Landreciei n olTrant plus, pour ainsi diit>, 
^\\\i\\ amas de ruines , capitula le ào aNril^ et resta prison* 
uii^i^ dd guerre. Soit déliiHSi soit confiance datu la diversion 
\\m Pichegru opérait en ce montent dans la Flandre autri* 
(hieutte« le comité de salut public, par lorgune de Uarrère, 
aiuion^a avec une sorte d'emphase la prise de Landrecies k 
la tribune de la Convention. Le fougueux déolamateur s*é« 
cria daiia son style démagogique : u Que les rois seuls tai- 
!4iieut la vérité; mais que les républicains avaietit intérêt k la 
ilivulguer toute eutièi^e, et que la mmvelle de la prise de 
LauilnHiies allait susciter aux coalisés plus dVuuemis qu'ils 
n'avaient fait de prisouuiers dans cette place, m 

Combat d0 ChaUnm *. ■— Le bruit que les coalisés de- ^^^ nvril, 
valent opérer un débarquenient de troupes sm* les càtes ven» ( 1 1 ^\*>\M. ) 
iiéonnesi potir appuyer la marche de leur armée sur Paris 1 ^*"*^*^* 
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1994— An II. Avuit pi^uétrô inm k pnyM iiuttrKt^. Cetto nouvelle avait nug-* 
Vttitdtfd, luttnié lo xèU d Purdour dr» nhtilii roy(ili»tt^s , et avâit rtH*rittc: 
kur» foiroA. (ilturrltc ei S(olYl(*t , lottg-tmnps déduui» par utio 
rivnlitu mul rntmitlut^, avnient milhi »t*nti le benom da so itih 
nir et (i'ogir dci eoiirort. Le fameut euré de Siiiut-LAud d* Au- 
gem , Tabbe Bentirr, fut le pritieipal niolour de celte t^uiiioii. 
Voici te portrait qu*a tracé de ce prêtre un hiatorieu ' qui 
parait Tavoir connu et étudié plus particulièrement*! o« té- 
nioigunge Hcru d'autant moin» HUNpect 1 que l'écrivain apcdo- 
giiite de Charette m montre toujours un dea plus aéléa parti- 
iana do la catiHC royale : 

u Avec tui génie ardent^ une ambition démeiurée , de Tin* 
trigue, et fort dti aentiment qu'il était propre hdegrando.i 

/ ctioMCM, Tabbé Dernier paitHai eu fjijW , dauA la Vendér^ «t 

i^attacha de préférence h Tarmée d^Ânjou^^qui lui offrait plut 
de rcMonrccH par le crédit dont il jouirait auprèi deii priu- 
paux chefA. tl y exerça aoua certain» rapports ^ et euauitr m 
tottt , rinflttenre qtie hti damnaient sca talcus. Ecrivaiu , aitntl' 
nistratctir, magistrat aut)réme dans Tordre civil^ opinant iiau:« 
les conseils militainlsi agioteur, tantôt royaliste , tantôt repu* 
blicain, ou plutôt n'étant ni Ttin ni Pautre, servant et trtnu- 
pant les deux partis au gré des circonstances | de ses reHstMt' 
timensi de son ambition et des moyeus do fortune qui aenw 
Liaient s'offrir k lui; ministre de paix dans la chaire de m* 
rite, ministre de sang aux jours de combat^ faisant périr U% 
unS| sauvaut la vie aux autres..», »> 

Uernieri après la destruction de Parmée royale d^outre-T.oiir , 
était venu offrir ses services k (Iharette; mais ce dernier, soit 
scrupule religieux occasioné par la réputation de mauvala** 
mteurs qui précédait le curé de Salut-^Laud, soit jalousie d 
ses talons et de son ambition ^ reyut raumônier do rarniéc ca- 

* M. h» lldUYl«i'-D«imorUttni. « 
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thoUque avec beaucoup de froideur, et ne fit pas grand eflbrt i^q^^aii tu 
pour le retenir auprès de lui. a II faut ^ disait le gcnëral yen** Vtudéi. 
liôon , qu'un prêtre soit h Tautrl ^ comntc un général a la tète 
dr son armée et dans son conseil. » L*abl)é Bernier, mécon» 
tout de cette réception , eut cependant Tadrrsse de persuader 
« Charette qu*il devenait indispensable de réunir les deux 
rorps d'armée agissant pour la cause royale^ dans un moment 
où Tannoncc d'un puissant secours étronger allait encore dou- 
bler le courage et le dévouement des fidèles royalistes. Le but 
caché du curé de Saint-T'aud était d*amencr Charette sous le 
commandement de Stoffiot > sur lequel il exerçait une grande 
influence ) et qui le regardait comme un bon génie envoyé du 
< ici pour protéger ses armes ^ et le diriger dans le chemin de 
\i\ gloire. 

L'entrevue, entre les deux généraux vendéens^ eut lieu 
iiM bourg de Cerisay. Le plan de campagne arrêté pour la dé« 
fouse des pays insurgés , fut que Ton commencerait par atta- 
quer les colonnes républicaines qui ravageaient le territoire 
de Tarmée de Stoffiet ^ territoiiH) le plus abondant en subsis- 
tances i qu'on tenterait ensuite de chasHcr toutes les garnisons 
(|ui se trouvaient sur la rive gauche de la Loire, et que la 
st'paration n'aurait lieu qu'après ces opérations. Cette confé^ 
ronce fut terminée par un acte que signèrent les deux géné- 
raux et Bernard de Marigny^ qui y avait assisté. Cet acte por- 
tait^ que tout ce qui serait décidé dans le conseil des armées 
réunies ferait loi pour tous les chefs; qu'il ne serait rien en- 
trepris pour la cause commune sans leur concours , et que 
tout contrevenant serait pmii de mort. 

Dans celte première conférence , qui fut suivie de plusieurs 
autres , ChafiHte proposa de réunir sous le commandement 
d*un généralissime , comme ils avoient été sons Cathelineau , 
d'I'Ubée et Laroche-Jacquelein , les diflVrons corps vendéens ; 
mais le curé Bernier, craignant que le choix, en tombant sur 
it. ïd 
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>79{--«n II. Charette, contre lequel il nourrissait un secret ressentiment, 
VmUe. ne lui fit perdre à lui-même toute l'influence qu'il exerçait 
sur les actions de Stofflet, mit tout en cenvre pour dissuader 
ce dernier de se prêter k cette disposition. Les i*aisonnemeos 
qu'il employa a cet effet l'emportèrent, dans Tesprit de Stof- 
flety qu'une ambition riyale mettait sans cesse en opposition 
avec Charette, sur toute autre coDsidérati<m d*intérêt géné- 
ral; et la proposition, peut-être intéressée du dernier, fut 
abandonnée. 

Après la réunion des deux troupes de Cbarette et de Stof-^ 
flet, il n'y eut, jusqu'à la fin d avril , aucun engagement re- 
marquable avec les républicains. Les versions contradictoires 
qui existent sur un prétendu combat très-sanglant qui eut lieu 
aux environs du bourg Cbaudron , et le manque de documeos 
qui puissent nous permettre de comparer ces mêmes ver- 
sions, nous forcent de passer cet événement sous silence pour 
arriver au combat de Challans , qui se livra, le 3o avril, sous 
les murs de cette petite ville. 

Cbarette avait fait inviter Stofflet à joindre ses forces aux 
siennes et k celles de Sapineau, pour attaquer Cballans, que 
défendait le général Dutruy, avec une garnison assez consi- 
dérable. Guérin, qui commandait Tavant-g^rde de Cbarette, 
culbute les avant-postes républicains, et les pousse jusque 
dans la place. En même temps, Stofflet disposait son attaque 
sur la gaucbe, et Cbarette s'avançait par la route de Macbe- 
coul, pour couper la retraite aux patriotes. Un fort détacbe- 
ment de cavalerie, sorti de Cballans, fond sur Guérin, qui 
s'était trop engagé, et qui résiste d^abord avec beaucoup d'in- 
trépidité; mais bientôt, secondés par une colonne d'infante- 
rie, les cavaliers républicains renouvellent leur cbarge, met- 
tent le désordre dans les rangs vendéens , et dispei*sent bien- 
tôt la troupe de Guérin. Le mouvement rétrograde de ce 
chef entraîna la colonne que conunmdait Cjbarette, et obbgea 



to^c^K lurt pur uonliuut^r TAnatiua , prit éKAlmueut le pArti \\e ae V«n<(^ 
vdii^r i niMi»! poumiivi pur le» l'épubUuiiiuii , il pmUt » avaiU 
ilt^ IKAguer le \ill«ge de U Hénilière, un oouvoi île vivre», 
prrit) bieu «euwiMe iIaii» uu pay» r^VAgé et tlénuâ de res^ 
sDua^e», Chuveite «e vit dau» lubliptimi de pArtager le puiu 
^it^ Ae» loldAla «v«e ceux de Htatllet. 

C ^o9niHH Hu comp d^ Bmhn * , -— Le général Dugommier , » ''' w«»« 
tlejk t't$lèl»re par »e» Huooèn d»u» len Alj>ea, et plu» eactire^ p» 1'm»mI.) 
prtr U repriie de Toula» sur le» AuRl«i»i «vwit »uet tulé au ^Pyiw^^ij^li,) 
lît^uéral Dagobeii, mort aprè» la prine d*Urgel, MaUre» de 
(lollîuure, de Port- Vendre et tin fort Saint-Rime, le» KftpagnoU 
iH t'upaieut , au numl^re de plu» de trente wllle htunme» , 
loute la pwlie de» Pvrèuér» qii'arro»e le Tet^h; et attendant 
l^ar une longue eliatne de jmMie» »uooe»»ir» »ur la rive gauche 
tle oette rivière , il» couvraient aîu»i le» plaoe» dtmt il» »'etaient 
ruipuré»! et garanti»»aient la frontière maritime de toute in- 
\rtiiiuu» iie marijui» de La» Amarilla» commanda d'aborti l'aiv- 
uu'e e»pagnole pendant le» première» opération» de Dugom- 
nder contre cette dernière, Le n^arquj», que le» relatio\i» 
fîipttunole» peignent comme un oUicier plu» propre h briller h 
la cour c|u'k diriger habilement \me armée, au lieu de réunir 
tm« u)a»»e de troupe» pour oppo»er un point central de ré»!»- 
tance AUX Fraudai», avait di»»éminé»e» force» dan» ton» le» 
lieux que Dugomuuerparai»^ait vouloir menacer, et mameu-^ 
Mail comme »i, inférieur «n nombre h »un ennemi, il eût étâ 
ièdiiit au ilmple rôle de partisan. Le général francaî» »edi»- 
|utH«it k tirer avantage de Timpériiie de »on adversaire i et 
itej»| par quelque» léger» »uticè», il avait préludé ii de plti» 
grand», lor»que la covu' de Madrid , mieux éclairée »ur »e» 

t 4aur»Aai (tu i(M»)))i|-^nii^ùunnAiif (t«« «U»<hi »i liMiiiill(>«,'-^'i'«^l^AU UU- 



t^^\m^\\ n. proprci int4rMS) rt^mpUçA k marquin de Lai AmfliriUa» \m 
¥wm* le comte de 1h Uubu. 

(^e nouveau (f&iét^al eu ehef avaU déjk fait preuve dt tAleun 
etimme divUimi Attire , et jouUftait Amê l'armée eipaguolf 
d*uue réputation méritée. Sans être effrayé lui-même de U 
renonunéede «on antagoniste, apportée eu Espagne par Wh 
troupt^A vainouea par Dugommier sous les muri de Toulon » Ir 
eomte de la Union commença Texei^oiee de sou eomniandr 
ment par faire une reronnaissanoe générale sur toute U ligur 
l\*au^nise, Cette opération suffit pour lui démontrer oomluru 
celles de son prédétie^seur avaient été vieieusesi et il s^appliqun 
2t réparer le mal déjk l^it. Il resserra davantage ses foiHien , rt 
sViTor^a de les aoneentrer a vee autant de soin que Laa Anm 
rillas avait mis k les éparpiller. 11 réunit le gros de Tarmrr 
espagnole dans la plaiite de Uoulou , et s'enferma dau» drs 
lignes fortiliées et garnies d'artillerie. Deux redoutes i crlU <* 
de Montesquiou et de la Trompette, eonstruites aveo le pluN 
grand mw^ rouvrirent le liane droit du eaAtp le plus e\pi)M* 
aux attaques des Français. La gaueke des ICspagnols sVirn- 
dait depuis Ceret jusqu'h 0ms , et leur droite s'appuyait ,h(U' 
Collkntre et Port»Vemlre. 

Cependant le tmxhè de salut publie envoyait eourriers nur 
. eourrlers au gémH'al Dugommier pour' lui faire attaquer h ^ 
ik{{\ plaees que nous venons de nmnmer, t^e général , qui 
eonnaissait tout Tineonvénieut du plan traeé par le comité» 
le détermina k n'agir que d'apiès ses propi^svues, mi atta 
quant les espagnols dans leur position de BouloUi U cherWm 
d*abord k donner le ehange h ees derniers , en ébranlant »<« 
droite, et en y attirant une partie des forées de son ennemi. 
Ce mouvement orensiona le eombat d*OmS| où la gauehe du 
eon)te de la Union Ait défaite, le *M avril. 

Le l)o, l'attaque Au générale sur toute la ligne. La diviMou 
du général Pérignon , forte de six mille hommes d'iulkuterir 
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et de mille chevaux, passa le Tech a Soîn t-Jeau-de-Pagcs et Ray- 1 79 ^— an n, 
iiyuls*les^Aspres. Le but de ce mouvement était de s'emparer Frunco. 
des redoutes de la Trompette et de Montesquiou, afin découper 
la droite des Ejtpagnols par le centre de la ligne ^ et dVmpô* 
cher ainsi la retraite des troupes du camp sur Bellegarde. Une 
(donne se portait en même temps sur Baynouls, pour mena* 
cer les Espagnols , postés sur les deux rives du Tenh. La bri- 
gade du général Martin ^ dépassant le centre de Parmée par 
\me marche brusque et forcée > devait gagner le sommet des 
Albèresi pour sVmparer de cette position. Tous ces mouve- 
mens s'exécutèrent avec une grande précision. Le général 
Pérignon attaqua la redoute de la Trompette avec la plui 
(*rnnde résolution. Eh vain le commandant espagnol opposa^ 
t-il une vive résistance , la redoute fut emportée malgré le se* 
œurs qu'amenait le prince de Montfortes. Une auti*c partie de 
la même division Pérignon effectuait en même temps Tattaque 
de la redoute de Montesquieu , où les Espagnols se défendi- 
rent avec encolle plu» d'opiniàti*eté qu'k la Trompette. Après 
plusieurs heures de combat, les Français n'avaient pu par- 
venir h forcer les premiers retranchemens , lorsque le gé- 
néral Pérignon fit marcher \ leur secours une partie des 
troupes qui venaient de s'emparer de la première redoute. Ce 
renfort décida la prise de la seconde redoute , qui fut bientôt 
assaillie et enlevée par les grenadiers français. Le comman-» 
(lant espagnol don Francisco Vénogas fut blessé de deux coups 
de feu dans cette action. 

Il était nuit, et les feux allumés par le général Martin sur 
la hauteur des Albères annonçaient la réussite de cette troi^ 
sième attaque. Baynyuls avait été également forcé, et la divi- 
sion de gauche avait pris position près de oc village^ at(eu^ 
dant le jour avec une grande impatience. 

Le premier mai , h cinq heures du matin y les Français 
marchent sur les deux rives du Tech , et attaquent simultanée 
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t:n1— «n it. "^^"* 1® ^^^P ^® Boulon. L'alarme était répaïKÎiif parmi ]c% 
rraucc. troupes qui le defcudaîent. La prise des deux redoutes » Toc- 
cupatîou des Albères, avaient paralysé leur eourage. t.n 
terreur augmenta lorsqu^ou apprit qtte le chemin de Bcllr< 
garde était occupé par une colonne française» Ce chemin 
était le seul qui ptU encore offrir une retraite facile. La nou- 
velle qu'il était coupé Atait toute espérance de salut : ausM 
la déroute qui s^en suivit fut -elle une des plus complètr.n 
que lliistoire militaire nous retrace , et quelques écrivahid 
n'ont pas craint de la mettre en parallèle avec celle de lins- 
bachi Le comte de la tjnion ne parvint a rallier ses troupes 
que plusieurs jours après , sous les murs de* Figuières. Ce- 
Ijcudant ce général avait eu la précaution de faire porter au 
général Navarro Tordre d'abandonner Bagnols-de<*Marendr 
et Ârgelès , de se mettre en mesure de conserver CoUiouii? 
et Port-Vendre ^ et de lui envoyer de suite cinq cents chfî- 
vauît , avant que le col de Bagnola fût occupé par Ica Fran- 
çais. Si le général Navarro n*eàt pas exécuté ce dernier onho 
avec ponctualité y la Union se serait trouvé dans la nécessite 
d'abandonner Figuières. 

C'est ainsi qtie Dugnmmier n'avait pas craint d'écarter U 
plan du comité de salut public , auquel il était si dangereux 
de désobéir ; mais le succès fit excuser la témérité dtl général , 
et la Convention, dans son enthousiasme , décréta qtie On 
gommier et Tarmée sous ses ordres avaient bien mérité de h 
patrie. Les Français venaient en effet de combattre ^ dans ^^^ 
deux journées y avec une intrépidité et un dévouement digur<; 
des plus grands éloges. Entre autres traits particuliers , on s 
cité celtii-*ci , qui mérite de trouver place dans nos annalrn : 
Au moment où les Espagnols , obligés de fuir, passaient Ir 
Tech pour se dérober h la poursuite du vainqueur, Baudrier, 
fusilier au vingts-huitième régiment , s^lance dans la rivière . 
la passe k la nage, et perd son fusil dans la traversée. Par 
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v^nu sur le bord opposé » il s'atUche ï la poursuite de trois t^^t-Hin 
ICspagnols qui continuaient k fuir. Il atteint le dernier, s'era« l*v<inr<'. 
paro de sa baïonnette , et le poignai^e. Il prend ensuite le 
fusil du mort, tire sur le second Espagnol , le tue; et, sans 
5e donner le temps de recharger son arme, il assomme le troi- 
sième a coups de crosse. 

ÎA perte des Espagnols fut très-considérable ; ils laissèrent 
sur le champ de bataille ^ et dans les montagnes , un grand 
nombre de morts , et près de deux mille hommes dans les 
mains de leurs ennemis. 

Dugommier ne perdit point de temps , et sut mettre a profit 
la victoire de Boulou. Il donna Pordre au général Augereau 
do remonter la vallée du Tech vers Prats de Mollo , de tra- 
verser les montagnes de Saint-Laurent » de Gerda , et d'atta- 
quer les Espagnols sur la Mouga. 

Augcreau arriva , le 6 mai , devant le bourg de Saint-Lati- 
rent , situé sur cette rivière , h la tête de quatre mille hommes* 
Saint-Laurent de la Mouga est ceint de murs, et renfermait 
alors une fonderie considérable et plusieurs fabriques dn 
drap. Augereau s*en empara après quelque résista\^ce do la 
part dW détachement qu'y avait jeté le comte de la Union. 

La prise de ce bourg fut très-avantageuse aux Français. 
Le drap servit k habiller les troupes , qui avaient im grand 
besoin de vétemens » et la fonderie approvisionna Tartillcrio 
d'une grande quantité de pi'ojectiles. Cet établissement» qui 
avait coAtéy dit-on, plus de six millions k l'Espagne , servait 
k rapprovisionncment de la plupart des places fortes de la 
Catalogne. On y trouva quatre pièces de canon , deux obu- 
^iers y deux pièces françaises , quarante mille boulets de tout 
calibre» et cinq cents bombes ou obus. 

Après cette expédition 1 le général Dugommier redoubla ses 
préparatifs pour assiéger Bollegarde, Collioure et les autres 
places françaises que tenaient encore les Espagnols. 
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1 ''<)4— ft» ". Combat de la Briga * . — L'armée d'Italie continuait avec 
8 mai. succès SOU mouvemcnt offensif. Aprts la prise de Saorgio ^ 

(iQ Uoréul. ) leg piémontais s'étaient retranchés sur les hauteurs qui do- 
I^ico. ^ minent Tembranchenient des chemins du col de Tende. Cette 
position pouvait empêcher la communication du centre et de 
la droite des Français enti^e eux. Les généraux Masséna et 
Macquart , qui commandaient ces deux divisions ^ reçurent Tor- 
dre d'attaquer les Piémontais. Le premier attaqua les retran- 
chemens qui défendaient la Briga sur la route principale du col 
«de Tende. Le défaut d'artillerie, dans la colonne française ^ 
rendit ces eflbrts inutiles. Le général Masséna , formant un 
détachement de grenadiers et de chasseurs, essaya de les 
renouveler; mais convaincu bientôt de Tinutilité de cette 
attaque de front » il fait tourner la redoute , par les montagnes, 
a l'entrée de la nuit. Sa manœuvre, aperçue des Piémontais, 
les détermina a la retraite. 

Pendant ce temps , le général Macquart attaquait les hau- 
teurs en avant du village de Tende, et parvenait a s'en em- 
parer. Les Piémontais, au nombre de plus de huit mille 
combattans, furent ainsi obligés de se retirer jusqu'au col 
de Tende, et s'y fortifièrent pour couvrir cette entrée du 
Piémont. 
8mnî. Combats dans les Alpes y et prise du Mont-Cértis *. — 

*riûuoni "^P^^^ la prise du Mont-Valaisan et du petit Saint-Bernard, 
il restait encore a l'armée des Alpes a s'emparer du Mont- 
Cénis , pour compléter la libre et entière occupation de la 
Savoie , en enlevant aux Piémontais tous les moyens de dé- 
boucher dans ce duché a leur volonté ; et en les forçant a 

■ Journaux du lempii — Tablenti historique, ^Dictionnaire dci lit^gca et ba« 
taillei, -«- Mémoirea manutci-ii», etc. 

* Journaux du tempe, — Tableau hiatoriqno ,— Dictionnaire dei liégoi et U- 
taiUe«i —-Galerie liietoriquey — Mémoires luanuicrite , elc. 



rnnlntiner tltint W t>lAiH«i du Pît^niont, Le pnst« EmporUiit i-{t:i— «hh, 
lin la Tttile, «u-tlcrau* du Muni -ViilniMU, IVitattmfiié l« >>»">"*> 
■»7 «vril, r( |*m Miw bwiut'oiii» dr n*»isHinw. I^ tmu|w« 
<)iii le drfpudaiviit no mii'i^rait dmiN U villr d'Aostc, sur U 
l>uriii''lliitt«)i , ru Piémont. 

I.'liitvulinu dtt coniilé dp ulut puMiit Hviiil i^té qit<> le (iii^ 
nrrui Alfx«l)diii Duiiius , nunmAudnut ^ll^nl1^> dm Al|tr« , ïlt 
)miv(<rlun> de lit rfim|MRii« jxir l'AtlAquv du Mmil-Ct^u» , t« 
IWN^ngr le |tlun iVt^upnl^ pwtr se ivudiv de Kt'nni^ vn ItHlie. 
Jti!«]u'iilors Ia Nuinnu u'nvuit |^ts |WfU)i,t de romuiftirpr nHn 
n)tri'Ation «VTO aiin-iw. IMuxit>iira lriUntivp« 1W|» i^m-iniim 
H\ iticMt <Vlmuë, pt le g^m^inl SniiTt HVAÎt {wnlu l« vie dniw 
>i»r preiuit're rHliT|)i'ise |>eHdKUt le nims de Ictriei" ; son wrp» 
sVlflit (lei-du dnitii \<n urige». I.e relnur du (iriutemiHi prratît 
AH «éniérid humas dVîWnyfr eeiie en|i^liiioii , que In lonM 
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i;9i— «n it. Prise de Thuin ■• — Le général Pichegni, plus que ]V 
lo nui. mjjj convaincu de l'inutilité^ du danger même d*opérer sur 

(ai floréal. ) t i i i« i i* «-i • . 

Belgique. '^ centre de la ligne ennemie , et de l'avantage <ju il reurerait 
en agissant a la fois sur ses deux ailes, ne laissa que les gar- 
nisons nécessaires dans les places de Saint-Quentin , Péronne^ 
Guise et autres villes du centre , fit venir vingt mille hommes 
des troupes qui avaient été battues a Cambray, et envoya une 
division, commandée par le général De^jardins, sur la Sam- 
hre, a Teffet d^appuyer les mouvemens de Tarmée des Ar- 
dennes. 

Le général Charbonnier, après s'être emparé de Bossut , 
où il avait fiait camper ses troupes, ordonipra au général Mar- 
ceau de marcher sur la petite ville de Thuin, sur la Sambre. 
Les Autrichiens postés en avant de cette place, qu'ils avaient 
retranchée et fortifiée pour défendre le passage ^(le4a Sambre, 
n'opposèrent qu'une faible résistance a Tavant-garde, et se 
hâtèrent de se renfermer dans la ville. Marceau ne tarda pas a 
faire attaquer cette dernière, et malgré qu'il n'eût point assez 
d'artillerie pour faire taire celle de l'ennemi, j^ein de con- 
fiance dans Tintrépidité de ses soldats , il leur ordonne de 
s^emparer des-^retranchemens. Il est obéi. Tous les ouvrages 
qui défendaient Thuin sont emportés, et les Autrichiens, 
après une perte assez considérable en morts et en blessés , éva- 
cuent cette ville le lo mai. 

Le lendemain, le général Charbonnier fit passer la Sambre 
à son armée, et continua son invasion dans le comté de 
f Namur. 

I ? mni. Combat de Courtraj *. — Les alliés ne tardèrent point a 

(la floréal.) 

■ Journaux du temps , — Tableau historique, — Galerie militaire >-*Jomini , 
— Mémoires particuliers, etc. 

^ Journaux du tcmp», — Dictionnaire des sièges et batailles, — Tableau Lis- 
torique, -«Jomini, — Mémoires communiqués , etc. 
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l.audrti»eiai| ils »f> dmiidèmit «nfln h nifttie bur Arméa «n ^ <^'')8il*««* 
mouvemc>tU. Lf^^riiifa itH)riiug«), Aveo les IbllAndAia, U di-^ 
vi{«iun AUtriohieiuio ih U Toitr tt quelque» troupe» de Ia ti^ 
rterve I wnrehA pour itufurc^er» mv U Sftmbre , le eorpi du 
princie de KAUuitA. l/AHddduc ChAvle», Avet^ un eorp» AMei 
uontbreux, «e portA sur SaiiU-AmAudi tAudi» que DeuAiu iV\t 
oiMuip^ pnr quehpie» bAtAilloun et em^Adrou» AUtviohieu« ; et le 
rtirpA heiaoU du géuérAl Kiu»ky «e dingeA de ee deruierpoiut 
jàwv Tourutt)'i Aveu uiiiq h »U mille hoinmei, 

PeudAUt ee» mouvemeu»i tmp dt^nnuiud pour Avueuer de 
ftrAmU rt^nultAttt, le géuérAl ClAÎrfAit, que les eouiUtd de 
(2AMel et de MuUëiieroëu iVAVAieut puiut dètmurAfté , fAJHAit de 
nouveAux edort» pour «ViupArer tle OourtrAy, prollt«nt d'ua 
u)ou\eu)eut du K^u^rAl SouliAm Hur Dutiiugie», MnUredu/viU 
In^e de Wevelgheiu, il tHHîupwit d^Jh le ftiubourg de tiouHrAy, 
hitu^ k 1a porte de Bruge», 

Maii HouhAm revim 1^ U| Appelé par le dAugt'r qui mt'UA» 
(;uit 1a ville ; et legénévAl l^iehegru AyAUt ordouué d*AttAqner 
le géuérAl AUlrirhieu pwr un mouvement romWué, le général 
JMAedonAld » pamha 1a l.y» ver» Meniu, |>our preudi'e le» Au- 
trinlden» Il revers, tAudis que 1a division SouhAm se disposA 
\\ les AttAquer de i\'ont. 

Le eou)tmt eommenoA h trois heures de TAprès^midi. CHAir- 
fait AVAit fuit les meilleures dispositions possibles pour soute« 
nir le eboe des FrAut^Ais. Ses deux Ailes s*AppnyAient aux 
( haussées de Bruges et de M enin , et , pour Arriver h Ia posi- 
lion qu'il AVAit prise, il fAllait pAsser sous le feu d'une ArtîU 
bnie formidAble. Deux lois les tmnpes IVAUf^nises délmuohè- 
lant Aveo intrépidité, et pArvinrenth se tonner) mais elles 

I A»|mmrhnl iuaMm) , |hi1v \\^ Vm^ww^ iVw titt 'i'<ti*t»H(a , mMiai-ntitiéiAl «Iv 
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t-9{_ia II. furent autant de fois repoussées et culbutées. Enfin , yers les 
Belgiqnt. six beures du soir, une nouvelle attaque établit les Français 
contre la gaucbe des Âutricbiens; mais ce mouvement ne dé- 
. cida point le succès. Le combat se prolongea jusquli dix heures 
du soir, avec le plus grand acbamement de part et d*autre. 
Pendant la nuit, le général Qairfait jugea que la lutte fini* 
rait a son désavantage s'il la continuait plus long -temps , et 
profita de l'obscurité, augmentée par un brouillard épais, pour 
se replier sur Tbielt. Le général Vanekeim avait été tué pen- 
dant l'action. Si le général Macdonald eût pu achever a temps 
le mouvement qui lui avait été prescrit, le succès eût été dé- 
cisif. Au surplus, cette action, qui fit honneur aux deux 
partis, coûta a peu près sept cents hommes aux Français ; la 
perte des Autrichiens fut au moins égale. 

18 mai. BataUle de Tourcoing ' . — Nous venons de voir le géné- 
1 aa oc . ; ^j Clairfait échouer devant Courtray, et se retirer à Thieit y 
pendant ce temps la grande armée des alliés était en mouve- 
ment pour se porter sur le terrain où Pichegru avait voulu 
l'attirer. L'empereur d'Autriche arriva, le i5, a Touraay, 
avec le prince de Cobburg , a la tête d'un corps de vingt mille 
hommes d'élite de l'armée autrichienne. Les Anglais et les 
Hanovriens, sous les ordres du duc d'Yorck^ étaient déjà 
campés à Lamain. Ce fut a Tournay que les alliés arrêtèrent 
ce ffllmeux plan d'attaque qu'ils nommèrent emphatiquement 
plan de destruction , parce qu'il ne tendait à rien moins qu'à 
Tanéantissement de l'armée française. Il est vrai de dire que 
si le prince de Cobourg eût voulu renoncer h son système fa- 
vori de morcellement et de colonnes multipliées , il plaçait le 
général Pichegru dans une position très - critique. Les cin- 
quante mille hommes de Tarmée du Nord étaient disposés de 

« Jooraaax du temps, — Dictionnaire des sièges cl batailles, — Jomiiû,— ' 
TaUeaa historique , — Relations des sièges , — Mémoires commfûû(]oés > etc. 
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mAuière k avoir U mor du Nord k tloi , rt il n*ëuit point dif- t7()(.^n \u 
fuiln de les cov\\m* dt U pluot) do Lillt^i bAdo dm opératioim l*iHiutt, 
du génërftl en chef » et des frontières de la France ; mais les gé- 
uôniux alliés , toujours ildèles aux princips de taelique du 
frld-tnaréchal autrichien Lasr.y, leur maître et leur modèle, 
tiaviiient point encore assea d*expérience de la guerre active 
\m\t opérer les grouds mouvemens indispensables pour obte-* 
nir oe résultat. , 

Au lieu donc de réunir une forte masse pour opérer sur Rou-* 
Imix , Mou vaux et Bonduesi k IViTet désoler Lille des troupes 
françaises campées entre Menin et Courtray, le prince de Co- 
Inuirg forma Tarmée alliée en six colonnes i dirigées coneen- 
triquement sur Tourcoing , supposant, assea maladroitement , 
([ue Tarmée française ne chercherait point k s\>pposer k ce 
mouvement , et resterait tranquille dans son camp de Moor- 
secle. 

La première de ces colonnes, forte de quinxe k seiae mille 
hommes , dont treixe mille de cavalerie , et commandée par 
le général Clairfait, partit de l'hielt, passa la Lys k Wci^ 
vie k^ et n*arriva que le t8 au matin k Linselle, au lieu dVr- 
river le 17, comme on Tavait pensé. 

I^a deuxième colonne, commandée par le général de Rusch, 
forte de dix bataillons et dix escadrons, se porta sur Moes- 
croen, où les Fran(;ais étaient retranchés, et arriva devant 
ce poste le 17, 

Le général Otto , k la t Ate de la troisième colonne , com- 
posée de treixe bataillons et de onxe escadrons , marcha » le 1 7, 
i4ur Toun oing , qull occupa. 

T^e duc d^Yorck marcha avec la quatrième colonne, forte 
ile quinae bataillons et de deux mille quatre cents chevaux , 
aur Ro\d)aix, Motivaux, et autres villages cnvironnans. 

La cinquième colonne, partie de Tournay, devait » aprè*) 
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i;9}_an II. Avoir passé la mière de Mar^e^ lier son moaTement avec 
TiMicc. celui de la sixième coloime. 

Enfin rarchiduc Charles , a la tète de vingt bataillons et 
trente-deux escadrons , composant cette sixième colonne , de- 
vait quitter Saint- Amand le 1 7, se réunir a Pont-a-Marque 
avec la cinquième colonne , commandée par le général Kinsky , 
forcer la division BonneaUi campée a Sanghien , de se replier 
sur Lille , et continuer sa marche sur Tourcoing pour rejoin* 
dre Tannée. 

Nous allons raconter maintenant Tissue de ces diflerens 
mottvemenSy et nous essaierons démettre nos lecteurs a même 
d'apercevoir leur mauvaise combinaison. 

Les généraux Souham et Moreau avaient remarqué le mou* 
vement extraordinaire des troupes alliées a Toumay. Infor* 
mes des renforts considérables arrivés dans cette ville et dans 
les environs, ils avaient prévu avec raison que Tennemi al* 
lait les inquiéter^ et que la sûreté de leurs troupes était com- 
promise dans la position où elles se trouvaient. Malgré l'ab- 
sence du général en chef, parti depuis quelques jours pour 
visiter l'aile droite de Tannée vers la Sambre, et pour or> 
donner des dispositions qu il avait jugées nécessaires , les deux 
généraux venaient de prendre une résolution qui fait honneur 
a leur sagacité, et qui renversa tout le plan de leur ennemi ; 
ils s*étaient mis en marche sur Tourcoing, pour maintenir leur 
communication avec Lille. 

Nous avons dit que Clairfait perdit vingt -quatre heures 
dans sa marche sur Linselles. Il rencontra dans le passage de 
la Lys^a Wer^ick, phis de résistance qu'il n'attendait sur ce 
point, défendu courageusement par quelques bataillons. Il 
lui fallut faire établir, pendant la nuit du 17 au 18 , un pont 
sur lequel sa colonne ne passa que le matin. On verra bientôt 
la conséquence de ce retard. 
Le général de Busch attaqua 9 le 1 7, les troupes reiran- 
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i liées k Moescreen. Elles se défendirent avec une telle opinift- i79{— 
ti etë I qu elles donnèrent k plusieurs colonnes de lu division P'mo«, 
SiHiham qt\i se portaient sur Tourcoing, le temps d'arriver 
À leur secours. Les HnnovrienS| dont se composait la colonne 
ennemie I furent attaqués h leur tour, et forcés de se retirer 
avec perte au - dolk de la chaussée de Toumay k Courtray, 
prcs du village de Lespierre. 

La troisième colonne, dans sa marche sur Tourcoing, ren-* 
contra aux villages de Leers et Watrelos , quelques bataillons 
fiançais qui se retirèrent k son approche, l'ourcoing fut oc* 
cupé. Mais bientôt le général Otto vit arriver quelques 
fuyards de la deuxième colonne , qui Tinstruisirent de la re- , 
iraitc que venait d'efTcctuer le général de Busch. Ce rapport » 
[,'rossi par Texagération naturelle en jmreilcas, fit craindre 
AU général Otto d*étre bientôt attaqué lui-même par dos foitses 
considérables I et an lieu de se masser pour attendre son en- 
nemi , et se retirer au besoin en bon ordre , sll jugeait ne 
pouvoir résister avec avantage , il prit des dispositions pro- 
pres a rendre encore sa position plus critique. Il laissa 
son avant-garde dans Tourcoing ^ occupa Watrelos avec le 
gros de sa colonne , et plaça quelques bataillons et escadrons 
eu reserve k Léers , tenant ainsi une ligne de près de deux 
mille cinq cents toises. 

T.e duc d* Yorck conimandOT, indépendamment de la qua- i 

ti iènie colonne , placée sous ses ordres immédiats , les deuxième 
et troisième dont nous venons de parler. On a >u plus haut 
\\\\v. cette quatrième colonne , partant du village de Tem- 
pleuve, où l'empereur d* Autriche vint établir son quarticr- 
goneraly avait marché sur Lannoy, Roubaix> Mouvaux et 
Croix ; elle occupa ces quatre villages > restant ainsi morcelée , 
sans que le prince songeât a la réunir en masse , ce qui eût 
été plus avantageux pour le résultat qu^on attendait , indé- 
pendamment rném^ du danger de aette dissémination devant 



m» M s 
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1794--M "• ^^ ennemi que le duc d*Yorck devait supposer en mesure. 
jFrancv. Les troupes de la cinquième colonne , aux ordres du gé- 
néral Kinsk j, foi:ie de douze bataillons et de seize escadrons , 
se portèrent sur trois points a la fois^ Tressin, Bovine et Lou- 
vil. La division française du général Bonneau, renforcée 
d'une partie de la garnison de Lille , était campée k Sanghien , 
pour couvrir la route de Tournay a Lille , et^ dans cette po- 
sition , le général Bonneau prit des mesures pour repousser 
Tattaque du général Kinsky. 

Le général Wurmb y qui commandait une des brigades au- 
tricbiennes, trouva le village de Tressin fortement occupé, 
et tous ses efforts échouèrent contre ce poste; il y reçut même 
un coup de feu. Les troupes qui cherchèrent à s'emparer des 
villages de Bouvines et de Gruson, ne furent pas mieux accueil- 
lies par les Français qui défendaient ces deux points , et ces 
échecs simultanés allaient déterminer le général Bonneau a 
prendre sur Tennemi une vIgoui*euse offensive, si un heureux 
hasard n'eût mis le général Kinsky a même de résister, k son 
toui*, avec quelque avantage. 

Le général Erskine, qui commandait seize escadrons an- 
glais de la colonne du duc d' Yorck , au lieu de suivre la mar- 
che de ce prince sur Lannoy, s'était mis , par erreur sans 
doute, k la suite de la colonne de Kinsky. Ce renfort inat- 
tendu fu( d*un grand secours |^e dernier. 

Le corps de Tarchiduc Charles, formant la dixième co- 
lonne, avait, par Téloignement de son point de départ, plus 
de chemin a pfrcourir que les autres colonnes pour arriver k 
sa destination ; il ne déboucha vers Pont-k-Marque qu'k deux 
heures de l'après-midi. Le général Bonneau crut alors pru- 
dent de se retirer sur le village de Fiers, derrière lequel il 
prit position. L'archiduc s'arrêta vers le village de Lesquin, 
sa droite se prolongeant au-dessus de Sanghien. 

Nous avons dit que l'armée française avait quitté son camp 
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de Moorseele. Souhanii réunissant a sa division une partie i79{— «n lu 
de celle de MoreaU| vint se placer en arrière de Tourcoing. FrwiiMt 
Le général Moreau, avec huit mille hommes seulement » ap- 
puyant sa gauche a la route de Lille ii Menin, devait conte*- 
uir la colonne de Glairfait, arrivant sur Liuselles. 

Telle était la position respective des deux armées le 1 7 mai 
au soir. Si Ton veut se rappeler le retard éprouvé par le gé- 
néral Glairfait , dans la marche de ses troupes , on concevra 
comment la route de Lille k Courtray n'était point encore 
interceptée dans la journée du 17, et comment il fut facile 
au général Souham d'envoyer a Lille des officiers d'état- 
major pour prévenir le général Bonneau^ et combiner avec 
lui l'attaque générale qui devait avoir lieu dans la matinée 
du i8| sur Tourcoing et Roubaix, par le gros de Tarmée 
française, aux ordres de Souham. Mous ne sommes entrés 
dans tous les détails de la marche des colonnes ennemies que 
pour mieux mettre nos lecteurs dans le cas de juger sainement 
du résultat, presque déterminé d'avance , de k bataille que 
nous décrivons. 

Le 1 8 , au point du jour, le général Souham se mit eh mar-i 
che avec quarante-cinq mille hommes , dirigeant sa di'oite sur 
Tourcoing, sa gauche sur Watrelos.Six bataillons du général 
Otto occupaient, comme nous l'avons déjà dit, Tourcoing» 
Cette avant -garde ne put résister long -temps aux efforts 
des troupes qui l'attaquaient en nombre bien supérieur. Le 
désordre se mit bientôt dans les rangs ; la déroute fut com^ 
plète \ a peine parvint«on a rassembler sept cents hommes des 
fuyards qui avaient cherché à gagner le village de Leers. Wa« 
trelos fut emporté avec la même facilité. 

Le général Bonneau , laissant quelques bataillons pour 

amuser les deux colonnes de l'archiduc et du général Kinsky^ 

s'était avancé , dans la nuit du x 7 au 1 8 , entre les villages de 

Wasquehal et Hem. Au poiut du jour^ et pendant le mou-> 

II. 17 
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i;94— ÉB u. vement des troupes de Souham sur Tourcoing et Watrelos^ 
f noee. Bouneau , arec seize mille hommes , attaque le corps du duc 
d'Yorcky dont on connaît déjà la position , dans les quatre 
villages de Croix, Mouvaux, Roubaix et Lannoy, et qui se 
trouvait encore privé des seise escadrons du général Elrskine, 
restés , comme on l'a vu , avec le général Rînsky. 

L*attaque du général Bonneau jeta d'abord les Anglais dans 
un grand étonnement. Ils devaient en effet se croire suffi- 
samment couverts, du cdté de Lille, par les cinquième et 
jixiëme colonnes , et ne pouvaient s'attendre a voir arriver 
les Français que par Tourcoing, si toutefois on devait suppo- 
aer la marche de ces derniers de ce côté. Mais*oette surprise 
n'empêcha point une partie de cette quatrième colonne de se 
défendre avec beaucoup de résolution dans les villages de 
Mouvaux et de Roubaix. Cependant ^ les colonnes de Sou^ 
ham s'avançant par Tourcoing et Watrelos , la même confu- 
sion qui avait amené la dispersion des troupes du général 
Otto, opéra celle des Anglais. Tous prirent la fuite en jetant 
leurs armes , et cherchant a gagner la route de Toumay par le 
chemin du village de Nechin. Ce désordre fut peut-être fort 
heureux ; car si la résistance se fût prolongée, il ne restait 
plus aucun moyen de retraite a ces troupes, qui se seraient 
trouvées enveloppées par les colonnes de Souham et de Bon- 
neau , et forcées de se rendre a discrétion. Ainsi la faute com- 
mise par le duc d'Yorck, en se disséminant, le sauva d'un 
échec plus fuûeste. La déroute de sa colonife fut si complète, 
que le duc se sauva, avec quelques officiers seulement, sur 
Watrelos, occupé déjà par les troupes de Souham. Ce prince 
allait être pris, lorsque, fort heureusement, une compagnie 
iiassoise, qui tiraillait encore en arrière-garde^ lui donna le 
temps d'échapper au grand galop, et en forçant son cheval.^ 
Le duc d'Yorck avoua lui-même le danger qu'il courut en 
^tte çircon^itançe. Gç nç fut pas le seul service que rendirent 
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les iroupei hesBOÎses dans cette journée. I^e ri^giment des n94.-jinit. 
gardes du landgrave , placé dana Lauuoyi défendit ce village Vnw>9. 
avec opiniâtreté, et résista asseï long*temps aux efforts des 
colonnes ft'an^*aises ))our donner la fiicilité de réunir la muU 
titude des lUyards au village de Néi^hini d*où les alliés s^ 
retirèi^nt pour se rendre k Tournay et k Marquain, 

Moins malheureux que le duc d' Yorek , le général Otto 
sauva les troupes qu'il avait k Watrelos. Une grande partie 
lie sa division se rassembla entre Leers et Mcohin , y résista 
jusqu*k la nuit^ et parvint k se retirer sur Tournay. 

Mous avons laissé les cinquième et sixième divisions des aU 
liés maltresses du camp de Sainghln* Il est diUlicile de oonoe^ 
voir pour quels motifs elles restèrent inactives devant le faible 
rideau que leur avait opposé le général Rouneau , en se por« 
tant k l'attaque de la division anglaise. I^a raison la plus pro« 
bable eiit que le prince Charles attendit vraisemblablement 
des ordres ultérieurs qui ne purent lui parvouiri ou peut-être 
que le prince tie Cobourg ne lui donna point , au milieu de 
tout le désordre qu'entraînaient les dispositions vicieuses prisée 
par ce dernier. Quoi qu'il en soit , Tarchiduo eut au moins 
l'avantage de conserver ses troupes réunies , et de pouvoir re*» 
cueillir k Marquain^ où il rétrograda , les débris des autres 
divisions. 

Quant au général Clairfaiti nons savons déjk les motifs du 
retard de son arrivée sur linselles en temps utile. Le généiml 
Moreau marchai le 18, sur ce point, et y rencontra les Au« 
trichions, qui, se trouvant eu nombre s\ipérieury forcèrent le 
général français de prendre une position en arrière, adossée k 
la I^ya, au village de Bousbeck. Ses tiH)upea s'y défendirent 
avec l'ardeur la plus courageuse. Pendant ce temps , le grand 
parc et les équipages de Tarmée iVancaise, qui se trouvaient 
il Halluin , ayant quelque crainte , filèrent par la route de Me- 
niu sur Lille , et ne furent point inquiétés. 
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1794—» "* Cependant Qaîrfait, n'entendant point le canon antonr de 
France. ]„{ ^ ^ sachant que les Français occppaient Tourcoing, pensa 
qu'il était arrivé trop tard. Il dut regarder dès-lors sa posi- 
tion vers Linselles comme très - hasardée , et ne balança point 
k reprendre le chemin qu il venait de tenir, pour regagna 
sa position de Thielt. Ce ne fut pas sans emmener un faible 
trophée du stérile avantage qu'il venait d'obtenir : les neuf 
canons et les quatre cents prisonniers, tombés en son pou* 
voir, ne compensaient point la défaite du centre et de la droite 
de Tannée alliée > qui venait de perdre , dans les différens en- 
gagemens dont nous venons de rendre compte ^ plus de trois 
mille hommes et soixante pièces de canon. 

Le succès obtenu par l'armée française devait aviHr des ré- 
sultats bien plus grands au moral. Le premier fut de donner 
aux troupes une confiance presque sans bornes. Eln effet , en 
récapitulant la force de chacune des divisions de Tarmée al- 
liée, on trouvera un effectif de quatre-vingt-dix mille com« 
battans, tandis que l'armée française nen présentait qu'un 
de soixante et quelques mille hommes. 

Le second prouva aux alliés que l'année républicaine pos- 
sédait dans son sein une école de généraux qui pouvaient se 
mesurer avec avantage contre les élèves des Daun, des Lascy, 
des Laudon, etc., etc., et que la présence d'un génà^ en 
chef n*était pas toujours indispensable, chez les Français, 
pour> dans un moment critique, prendre des mesures effi- 
caces à l'effet de repousser une grande attaque, et d'obtenir 
même de brillans succès. 

Ainsi s'évanouit le fameux plan de destruction , si ambi- 
tieusement imaginé par le conseil des généraux alliés. La 
présence d'esprit, la sage audace de deux généraux français, 
la valeur de leurs troupes, opposèrent une digue au torrent 
dévastateur qui menaçait d'engloutir l'armée française, et de 
se répandre dans la France par ses frontières du Nord» 
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Les généraux Moreau , Souham et Bonne au , acquirent une 1794**!» u. 
grande gloire dans cette journée, où se; distingua le général *'^""*^** 
Macdonald. Les défenseurs de la patrie s'y montrèrent di- 
gnes de œ noble titre. Le premier des généraux que nous 
venons de nommer, auquel , malgré son rôle secondaire dans 
TactioBy ou attribue une partie des dispositions prises, Mo« 
reau, déjà connu par des actions d'éclat, fonda dès4ors cette 
haute réputation militaire qui va l'appeler bientôt au com- 
mandement en chef d'une des armées de la république , et 
qui le placera par la suite au rang des plus illustres oa« 
pitaines. 

Avant de continuer le récit des opérations ultérieures de 
l'armée de Flandre , nous allons rendre compte de ce qui se 
passait a la même époque sur les rives de la Sambre. 

Combats sur la Sambre \ — On a vu qu'après avoir «3 mai*, 
chassé les Autrichiens de Thuin , l'armée des Ardennes avait ^^ l"«»'»'> 
passé la Sambre. Elle prît position a Foutaine-l'Evêque. Mais 
le prince de Kaunitz ayant été renforcé par le corps du prince 
d'Orange, contraignit les Français k se retirer sur l'autre 
rive. 

Le comité de salut public , tout en acceptant le plan d'une 
diversion en Flandre, n'avait point renoncé au projet de 
prendre Charleroi , opération qui , dans le principe , devait 
ouvrir la campagne au Nord. Les conventionnels ^Lebas et 
Saint'Just s'étaient rendus k l'armée des Ardennes dans ce 
dessein ; et le dernier de ces proconsuls , jeune homme ardent, 
qui croyait que le fanatisme républicain devait suppléer k 
toutes les connaissances militaires, dont il n'avait pas l'idée , 

• Jouroftui du tempi,— TftWcau hUiorli|a«,— Dicilonnaho dea lîégei et W 

taiUea,— < Jomini, etc. 

♦ Noua ft^ona réuni aoiia la date du a3 mai, qui eai celle du combat le pU* 

inpoctaot, lea difféveniea ociiona qui eurenl Hou du ao «u 9Q, 
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s;94.-M 11. i^^ 1^ plus grand instigateur de tous les moUTemens qu'ope- 
Jfeigiqoe. rait Tannée des Ardennes. 

Le général Charbonnier , qui commandait cette armée , 
était loin de posséder les moyens militaires qui distinguaient 
alors un grand nombre de nos généraux. Il serait difficile de 
justifier le choix qu'avait fait de lui le comité de salut public 
pour commander en chef. Brave comme un grenadier, mais 
incapable de diriger une armée , ce général était l'agent aveu- 
gle et passif du dédamateur Saint- Just , véritable général 
en chef. 

Contre l'avis des généraux les plus écUirés , le fougueux 
conventionnel , s obstinant a lexécution intempestive du plan 
du comité de saiut public , ordonna un second passage de Ii 
Sambre, et Tannée l'effectua le do mai. Les bois de Bonne- 
Espérance ftirent emportés après un combat assez vif , ^i se 
renouvela le lendemain, sans succès pour Tennemi. 

L*arroée française prit ensuite une position vers Merbes- 
le-Château, et elle se disposait à se porter en avant, lors^ 
qu'elle fut attaquée de nouveau par le prince de Kaunitz, 
réuni aVec le prince d'Orange. Les Français presque surpris 
n'opposèrent qu'une faible résistance. Les efforts de Tennemi 
s'étant portés principalement siur la gauche, celle-ci fîit col- 
butée en un instant , et le désordre fut tel qu'un grand nom* 
bre de soldats jetèrent leurs armes , et repassèrent la Sambre 
presque sans tirer un coup de fusil. Le centre et la droite de 
l'armée française, après un combat plus prolongé, cédèrent 
également , et leur retraite sur la Sambre serait devenue 
presque impossible, sans Tarrivée inattendue de la division 
du général Kléber. En marche avec douze mille hommes 
pour faire une pointe sur Mous y a Tefiet de faciliter un mou- 
vement de l'armée du Nord sur le camp de Grivelle, Kléber 
apprend par des fuyards de Taile gauche de l'armée des Ar- 
dennes, le danger que court cette armée au-delà de la Sam- 
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Ivre, Il Tol« auaahAt k son leeour», ^asae la rivière sur U i^^^^^tmih 
pont de Solre, dont Tennenui qui s*an était déjii emparé} ^k^^^ 
est chaaaé. Le pince de Kaunita se voit attaqué k son touri 
et cette diversion donne aux troupes déjii vainoues le temps 
de se rallier , et de passer sur Tautre rive de la Sambre. 

L'armée des Ârdenne^ éprouva» dans cette dernière affaire» 
qui eut lieu le ti3 mai , une perte de près de trois mille 
hommes. 

L*opiniàtre Saint- Just, prodigue du sang des soldats, 
fit renouveler le passage de la Sambre k ciuq reprises diite« 
rentes , jusqu'au ag mai , et toujours avec les mâmes résuU 
tats. Au dernier effort, Charleroi fut investi en partie et 
bombardé ; mais comme cette opération se fit sans avoir préa^ 
lablement battu Tavmée ennemie , celle-ci vint attaquer les 
asHiégeans , qui fuirent encore obligea de renoncer à leur en- 
treprise , avec une perte de doute cents prisonniers et de vingt- 
cinq pièces de canon. 

^toua aurions pu nous étendre4aYantage dans le récit de ces 
différens événemens, mais nous avons voulu épargner k nos leo* 
teurs des détails trop fastidieux et trop pénibles pour exciter 
leur curiosité. Il nous suffira de dire que daus presque tous 
ces combats infructueux » les généraux et les soldats firent 
leur devoir » et se battirent avec autant de aèle que de cou- 
rage y notamment le a6 au combat de MouUgay«lès-TeigneuX| 
près de Cbarleroi , où les généraux Hatry et Lorge ' se dis*- 
tinguèren^ Mais il est douloureux de penser que toutes ces 
actions ne si^rvirent qu'a augmenter le nombre des victimes 
de la désastreuse impéritie de Saint-Just. 

Conibut de Pout^^chin \ — Pichegru , de retour k Vaile aj mai, 
gauche de l'armée du Nord, voulut mettre k profit le succès (4?^»^^^»* ) 

* Jouruaui du (omp*,«— Tiible«u historique,— D)cllonnftir« dea «iégai t\ bu-* 
t<iiUc«, -i* Jcinini, e(c« 
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1794— an II. obtenu à TourcoHig, le 18, et le désordre qu*il supposait de^ 

Bdgiqoe. i^oir réguer dans l*année alliée y sous les murs de Toumaj. 

Il ordonna en conséquence aux trois divisions Souham^Mo- 

reau et Bonneau de se porter sur Toumay par Templeove y 

Blaudin et Pont-Acbin* 

L'armée des alliés couvrait Toumay ^ ayant sa droite sur 
TElscaut, vers Obigies et Pecq, et sa gauche vers f<am«in sur 
les collines qui se trouvent entre ce dernier village et celui de 
Froyennes. Cette position était a peu près la même que celle 
que les alliés occupaient le 16, avant la marche de deux 
colonnes sur Tourcoing. 

Le a3 au matin , les deux armées étaient en présence. Les 
Français attaquèrent avec une ardeur et une impétuosité 
extraordinaires; l'ennemi opposa sur tous les points une noble 
résistance. Le combat qui dura près de quinze heures avec un 
acharnement sans exemple , surtout a Templeuve et a Pont- 
Achin , n'amena d autre résultat qu'un nombre considérable 
de morts et de blessés. Les Français qui d'abord avaient 
pénétré par Pont-Achin jusques auprès de Toumay, furent 
repoussés bientôt par une partie de la réserve autrichienne. 

Les oiBciers qui ont été témoins ou acteurs dans cette jour* 
née meurtrière y s'accordent a dire que le général Pich^u ne 
paraissait pas avoir conçu un plan bien déterminé pour cette 
attaque y où les soldats opérèrent plus que les généraux : cii^ 
constance qui eut également lieu dans l'armée ennemie. 

Cette opinion justifierait celle répandue généralement dans 
le temps , que le général français n'avait vouli^aire qu'une 
grande reconnaissance, et que ses troupes furent emportées 
plus loin qu'il ne le voulait. Mais alors il v était inutile de 
mettre tant de tcpupes en mouvement pour une simple re- 
connaissance. Quoi qu'il en soit la perte fut très-considérable 
de part et d'autre. Les alliés estimèrent la leur a trois mille 
hommes. Celle ,des Français fut au moins égale. L'armée 
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françaide, après cette action q\ie la nuit soûle termina, se re- i;r){j-ATi ti. 
tira vers Cotirtray p et celle de renncmi se couceutra sur iMi;»!**^'' 
Tournay et au mont de la Trinité. 

ConUmU de Schiffnntndt et th Knysrrstantem •, — • al ui«i. 
Pendant que ces évonrmon» militaires so passaient au Nord M \vrMiil) 
i\c la France , les annccs franniiscs et nllitVs sur le Rhin sor- «"'«8"«« 
taicut cniln de Tinactionoù elles étaient restées depuis Touver- 
tiu'e de la campagne. 

Voici leurs positions respectives an tit mni : 

LWmée saxo*prussienne était n^partie depuis Alxey^ vers 
la rive gauche du Rhin^ jusque vers la Sarre, kMertïig, où 
rlle se liait avec le corps autrirhion du général HlunkensteiUi 
destiné )i couvrir sur la Moselle le» villes de Tri^ves et de 
Luxcmhourg. I/armée autrichienne gardait la rive droite du 
Rhin, depuis Mnyence jusqu*h U&le. Elle avait des garnisons 
dans Mayence, Manheim^ Philipsbourg et Kehl. Le corps 
du prince de Coudé était au centre , vers Rastadt. 

Ces detix armées réunies formaient tm total de plus de cent 
vingt mille hommes , mais les Prussiens et la division autri- 
rlûeinie du prince de IIohenlohe-Kirchberg paraissaient seuls 
destinés k agir activement. 

L'armée fran^^nise du Rhin occupait la ligne de la Speycrhach 
depuis Neustadt jusqn'k Rehut; la droite , sous les ordres 
du général Desaix , apptiyait au Rhin ^ vers SchiiTerstadt ; la 
gauche était a Musbach, en avant de Neustadt^ vers les Vosges. 
Un corps, posté dans la vallée de Weidenthal, était destiné 
k assurer la comtntuueation avec Tarmée de la Moselle. Une 
division occupait Kayserslautern ; une autre s*étcndait jusque 
vers Tholey. 

Le maréchal Moellcndorf, qui comnuuulait Tarmée prus- 

I Journaux du ((>nipi , •— Tttbl««tt liiêtoiique » >- Diciioimittro do* iWg«i «t 
ImKaUIm, — Joniini , cto. 
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t79f-Hn ti. ûcimey se concerta avec le prince de Hohenlobe-Kirdiberg; 
Ailemagrc. pour nn mouvement général sur Tarmée française , a reflet 
de forcer cette dernière à abandonner le territoire ^'eUe 
occupait dans le Palatinat et le duché de Deux-Ponts. 

Le 2i3 mai , le corps autrichien attaqua le général Desaix 
dans ses positions près de Schifferstadt, tandis qu'un corps 
prussien faisait une démonstration sur Musbach et Neustadt, 
qui se réduisit a un échange de nombreux coups de canon. 

L'attaque sur la division Desaix fut vigoureuse. Après trois 
heures d'un combat opiniâtre , les Français commençaient a 
plier y et déjà le désordre se mettait dans leurs rangs , lorsque 
Desaix fit marcher quelques troupes qu*il tenait en réserve , 
rétablit le combat , et rendit inutile la tentative de l'ennemi 
sur ce point. On rapporte qu'au moment où Desaix s'avan- 
çait pour réparer Téchec que venait d'éprouver une partie de 
ses troupes, un officier, en lui rendant compte du succès des 
Autrichiens y demanda au général ce qu'il ordonnait : « La 
retraite de Tennemi, répond brusquement Desaix, en conti- 
nuant sa marche. » Guidés par lui , les Français forcèrent en 
effet le prince de Hohenlohe a se retirer, et gardèrent toutes 
les positions qu'ils occupaient avant le combat. 

Pendant que ceci se passait a la droite de Tannée française 
du Rhin, le maréchal Moellendorf se dirigeait, avec une par- 
tie de l'armée prussienne, sur Kayserslautern, tandis que la 
divisiondu général Ruchel cherchait a tourner les Français par 
leur droite, et que le général Kalkreuth, parti de Cassel, 
S^avançait vers la route de Laadstuhl. Le général Ambert qui 
commandait a Kayserslautern , fit replier , a l'approche de 
l'ennemi , les postes de Hochspeyer et de Fisbach. Bientôt 
quatre colonnes ennemies, débouchant par Morlautern, et 
sur les chemins de Turckheim, Neustadt et Ramstein, vinrent 
attaquer Kayserslautem. Les Français, quoique très-infé- 
rieurs en nombre , soutinrent pendant quatre heures tous les 



t^fforU d« \mn nomUraux t^ntiomis « muii il kur IkHut cétl^r 1 ^p^^m^^ ^u 
«I nrite «tUqiiQ tUaproportiouttée i (^t lo K^néi^Ai Amkri fit i« AllMitAïuv» 
rtitraite en i>on ordro poir b» Korgrs ai 1rs ohi^miui de Trip<» 
nittdl ei de Piriuaftnii* Une lorrr ur pmtiqua l'emparft oepen- 
diint do l'arriÀre^Arde qui i^était arrAtôt> au Gttlgmbrrgi le 
Irtnpft u^^o^aaire pour pmtëgc'r U retraite, r^ea trtiupc^a ae 
mirent k fuir, iuftiuterie et «^avaleriei et ahmidonnèrent uae 
tHunpa^ie trartitUuio k ohevnli quiae trouyait ï eette arrière- 
gtirde, et dont lea eanouniera ae firent hacher plutôt que dV 
haudonner leura piènea. Un eaeadrou du dt'uximne régiment 
deoavalerie, qui n'avait point partugola terrt^ur K^nurale, 
tnmiint aeul pendant tpielquea inatnna la t^avalerie ennemie ^ 
rt hii en impoaa aaaea pour doimer au reaie de la colonne le 
tonipadeae rallier. Amhert oroyalt pouvoir rontinuer aa re- 
traite aveo quelque aAreié; ninia de nouveaux obatadea ae 
reneontrèrent eneore. La hrigade du gt^neral Siae<^ qui ae 
trouva eoupée <)ana aa mai'dte par une ht^igade pruaaienne^ 
fiommandèe par le général Blueher ^ parvint k ae faire jour par 
Weidenthal. (k fut aprèa avoir perdu quinxe eent^ hommeai 
riue la diviaion Amhert pai^vint a gagner partie Pirmaaena et 
partie Tripatadt. 

I/oeoupation de Lautern par lea Pruaaienai ne permettant 
plua k larmèe du Rhin de tenir lea rivea de la Speyerhaehi 
tille ae retira derrière la Queieli, aur Guermeralieim el 
1 «andau. 

i^ollhun^ *. — Le réaultat dea auoeès obteinia par le gêné» (7 p'«Hirti.) 
rai Dugommier k Boulon avait dté de ch^a^ier lea KapaguoU ^*^^* 
de eette partie du Ronaailloui et de leur faire laiaat^r k dét^^ou- 
vert lea plaeea dont ila a^étaient empart^a dana la ileriiièiti 
t umpagne. Le moment était venu d'en tenter la repriae* 
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t704--auii. Tj(i géïK^ral Chabfirt eut ordre de s'emparer du col de na« 
FrAnct. nyulB) ofiu d'ompéohor les Espagnols de chercher k secourir 
ces mômes places. I^e général en chef passa lui-même le Tet h 
avec une division^ entre Etre et Ortaffa, chassa les Espa- 
gnols |d' A rgelcz, et vint s'établir sur les hauteurs de Saint- 
Elme. La position do ce fort, qui commande Port*Vendre et 
Collioure, exige qu'on s*en empare avant de songer kTat- 
taque des deux autres places. Le général Dngommier se vit 
dans Tohligntion de faire faire un chemin do plus de deux 
lieues pour conduire l'artillerie uérossaire pour en former le 
siège, et encore fallut-il trahicr presque k bras les pièces de 
gros calibre et les mortiers pour les placer dani les positions 
convenables. Ces travaux furent achevés en très-peu de temps 
avec un Me et une gatlé extraordinaire de la part des soldats. 
Les batteries furent établies et commencèrent a battre le fort, 
■près que tous les postes que rcmiemi tenait k Textérieur, 
eurent été enlevés ou forcés de se replier dans Tintérieur. 
Le général Dugommier pla\*a de forts détachemens sur tous 
les points par où les Espagnols pouvaient déboucher ; et (u s 
postes étaient pour la plupart sur des montagnes très-élevérs, 
où les soldats bivouaquaient par un tenips pluvieux et une 
température glaciale. Le général Dngonmuer donnait lui- 
m^me Texemple. 11 avait établi son quartier-général dans une 
misérable cabane, que ses soldats lui avaient construite sur 
l'un do ces })ic8. 

Les IiHj)aH[nols avaient h peu près Iniit mille hommes tant 
k Collioure qu'a Port- Vendre et au fort Saînt-Elme. Le i6 mai, 
imo sortie ecnubinée des garnison» des trois places eut lieu 
pendant la nuit ; et r.eite colonne vint attaquer le Puy-de-Las- 
Daynasy où commandait le général en chef en personne, et 
pénétra jusque dans la tranchée ouvorte devant Sainl-KImo, 
Cette attaque fut si vive et si bit^n diri^'ée que Dugommier 
faillit en être la victime. 11 y fut blessé, et sans l'imn^pidité 
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rt le dévouement des grenadiers d*un bataillon du vingt-hui« 17^3— «n ti. 
tièmc régiment y qui se firent tuer en grande partie k ses cû« FriniMi« 
If s, les Espagnols le faisaient prisonnier. Cependant les 
troupes parvinrent bientôt ï se rallier , et forcèrent Tcnnemi 
h rentrer avec quelque perte derrière ses murailles. 

Le a 3 mai, la brèche étant presque praticable au fort 
Saint-Elmcy le commandant envoya au général Dugommier 
nu parlementaire chargé de demander les conditions d'une 
capitulation. Mais ces conditions ayant paru trop dures au 
commandant espagnol , il les refusa y et Dugommier fit conti-* 
nuer le feu avec une telle vivacité , que les Espagnols, ne 
pouvant plus tenir dans le fort, se hâtèrent de Tévacucr ainsi 
que Port- Vendre , et furent se renfermer daus GoUioure. Lea 
Français occupèrent les deux postes évacués. 

liCS batteries du fort Saint-Elme servirent U canonner et 
a bombarder CoUioure , qui s'en trouve dominé , comme nous 
Tavons déjk dit. D*un autre côté, une flottille^ aux ordres du 
capitaine de vaisseau Castagnicr , ayant échappé aux croi<* 
sières anglaises et espagnoles, était venue bloquer par mer 
Port- Vendre et Collioure , et avait mémo déju cnnonné ces 
ileux villes. La nouvelle attaque par les batteries du fort 
Saint-Elme, et Timpossibilité d*étre secouru, ou de se retirer 
par la mer, déterminèrent le général INavarro, cpmmandant 
les troupes espagnoles , a copituler. Collioure fut rendu aux 
Français , le 39 mai , et la garnison eut la permission de se 
retirer en Espagne, sous la condition qu un pareil nombre 
(lu prisonniers français seraient rendus en échange. Cette 
garnison, forte de sept mille hommes , sortit de la ville aveo 
tous les honneurs de la guerre, déposa ses armes au village 
de Banyuls-la-Maiao , et prêta le serment de ne plus servir 
contre la France pendant toute la durée de la guerre. 
^ Une circonstance particulière avait fait choisir le village 
tk Banyuls pom^ iltre le thétitre de cette reddition des ai^mea , 
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i99a-Hin u« ^t de cette prestation de serment des troupes espagnples ; ellu 
franw. mérite d'être rapportée. 

Lorsque les Espagnols pénétrèrent pour la première foi\ 
sur le territoire IVanijais , en 1793, les habitaus de Baiiyuls- 
lu-Maizo, attaqués par l'ennemi, et livrés a leur propice dé- 
fense, combattirent avec une résolutipn Ui^ne des Spartiates 
pour défendre les défilés qui mènent a leur village. Le maire 
était a la tête de ces braves. Sommé de mettre bas les ai^mes , 
et de livrer passage aux troupes espagnoles, il répondit : 
M Les Français savent mourir, mais ne rendent point leurs 
armes. » Ces paroles, toutes nationales, seront prononcées 
encore une fois dans cette longue guerre } elles termineront, 
comme glles l'avaient commencée , la mémorable lutte de la 
France contre les puissances de TEurope. 

La résistance des habitans de Banyuls fut telle qu*on de- 
vait l'attendre d'hommes animés d'un pareil patriotisme. Lis 
femmes mômes y prirent une part glorieuse , en portant , au 
milieu d'une grêle de balles , des vivres et des munitions u 
leurs pères, à leurs maris, )x leurs frères, k leurs enfans. 
Mais enfin le plus grand nombre succomba sous les efforts 
des Espagnols , et ce qui resta de ces généreux citoyens se 
dispersa dans l'intérieur; ils servirent, depuis, de guides 
et d'éclaireurs à l'armée française, et rendirent encoi^e d'im- 
portans services par la connaissance qu'ils avaient des loca- 
lités. Les Espagnols se saisirent de tous les vieillards qui 
étaient restés dans le village, au nombre d'à peu près une cen- 
taine, et les envoyèrent, prisonniers, dans les cachots de 
Figuières et de Barcelonne. 

Au moment où Dugommier se rendit maître de GoUioure, 
et fit déposer les armes à la garnison sur la place de Banyuls , 
il exigea des Espagnols qu'on remit sur-le*champ en liberté 
les malheureux vieillards de cette connuunu , et leur fit ac- 
corder des secours et des indemnités. La Convention, ins^ 
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trliite àe cca détails, rbndlt un dëcrot pointant, que les ci- i^gf«.«hu. 
toyena de BanyuU avaient bien mérité de la patrie , ainsi qu6^ Fràuc«. 
Tarmée des Pyrénées-Orientales, et que, sur la place de ce 
village, il serait élevé un obélisque de granit avec cette ins- 
cription : Jci sept mile Espagnols déposèrent les atmes de* 
i»ant tes républicains y et rendirefU à la valeur ce gu*ils ttf- 
uuient de la trahison ' i 

Le général Despinois avait été chargé de conclure les ar« 
iiclea de la capitulation de Gollioure , conjointement avets le 
marquis de Gastrillo î gouverneur de la place , et muni des 
pleins-pou Vûlrs du général Navai'ro. tJn des articles de cette 
capitulation portait, comme on Va VU, que là garnison espa- 
gnole serait échangée contre un 'pareil nombre de I^rançais 
prisonniers de guerre, mais le général en chef comte de la 
tJnion ne voulut jamais consentir lli rendra ces prisonniers ^ 
60US le prétexte que le général Mavarro n'était pas autorisé k 
promettre ce qu'il n'était pas en son pouvoir de tenir* 

Cet ai'ticle ne fut donc pas exécuté. Les Espagnols éludé- 
îent plus honorablement pour eux une autre condition qu'on 
\ouIaitleur imposer, et que la généjcosité de cette nation leur 
fit un devoir d'éviter. 

Un corps d'émigrés français i soûl la dénomination de Lé^ 
gion de la Reine ^ faisait partie des troupes de la garnison 
de Gollioure. Les commissaires conVenti(mnels exigeaient 
que ces émigrés fussent remis entre les mains des républicains* 
Gette demande , rejetée avec indignatioh par le général es* 
pagnoli contribua k prolonger de quelques jours la résistanco 
de Gollioure ; mais il serait devenu presque inipossible aux 
Espagnols de s*y refuser , dans Textrémité où ils se voyaient 
réduits , sans la généreuse prévoyance du lieuienant«*colonel 

■ On M rappelle U fecilil^ wtà Uquelle lei Eipagnola iViaient empiréi dei 
iroit plaoei qv^U •uniol duftadre «Teo ua courage égel k celai dee aMiéneaiw* 
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79t-*Mti. espagnol Âmoro» \ Cet officier sup^Srieur fit préparer, dans 

Frttioté ja journée du %/^tû»i^ des batenux dans le port de CoUioure, 

f ur lesquels s'embarqua tout ce qui restait de la lëgion de la 

Reine ; et les malheureux Français qui la composaient ëchap-» 

pèrent ainsi Au sort qui leur était réservé. 



* M. Amorat, dépoli r4(bgté «ipAgnoli Mjmird^tii tiâtQiilIfë (VtnçtU* e« 
terto dt 1eure»>pftlciiti» d« m Wttjteité Louli xtiit, ■ reçu » p«r c«u« fê^'ctir , l« 
di|t» ptild« M itoUs coodttîii» damli ciraotutinos qti« nom riipporioiM. 
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